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HISTOIRE NATURELLE. 


LES TANGARAS. 

On trouve dans les climats chauds de l’Amérique, un genre 
très-nombreux d’oifeaux, dont quelques-uns s’appellent au Brefii 
T an garas *; & les Nomenclateurs ont adopté ce nom pour 
toutes les elpèces qui coiupofent ce genre. Ces oifêaux ont été 

pris par la plupart des Voyageurs, pour des efpèces de moineaux; 
ils ne diffèrent en effet de nos moineaux d’Europe que par les 
couleurs & par un petit caraélère de conformation, ceft d’avoir 
îa mandibule fupérieure du bec écliancrée des deux côtés vers 
fon extrémité; mais ils refîemblent aux moineaux par tous les 
autres caraétères, & même ils en ont à très-peu-près les habitudes 
naturelles; comme eux ils n’ont qu’un vol court <& peu élevé; 
ïa voix défagréable dans la plupart des efpèces : on doit auffi les 
mettre au rang des oifeaux granivores , parce qu’ils ne fe nourriffent 
que de très-petits fruits; ils font d’ailleurs prefque auffi familiers 
que les moineaux, car la plupart viennent auprès des habitations; 
ils ont auffi les mœurs fociables entr’eux. Ils habitent les terres 
sèches , les lieux découverts & jamais les marais ; ils ne pondent 

^ Marcgrave , Wiilulghby, &c. 
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que Jeux œufs 6l rarement trois : les moineaux Je Cayenne n’en 
ponJent pas Javantage, tanJis que ceux J’Europe en ponJent 
cinq ou fix, & cette JifFérence eft prefque générale entre les 
oifeaux Jes climats chauJs & ceux Jes climats tempérés. Le petit 
nombre Jaiis le proJuit Je chaque ponte efl compenfé par Jes 
pontes plus fréquentes ; comme ils font en amour Jans toutes les 
faifons, parce que la température efl: toujours à très -peu- près fa 
même , ils ne font à chaque ponte qu’un moinJre nombre 
J œufs que les oifeaux Je nos climats qui n’ont qu’une ou Jeux 
faifons J’amour. 

Le genre entier Jes tangaras Jont nous connoilTons Jéjà plus 
Je trente elpèces, fans y comprenJre les variétés, paroît appartenir 
exclufivement au nouveau continent, car toutes ces efpèces nous 
font venues Je la Guyane & Jes autres contrées Je l’Amérique, 

& pas une feule ne nous eft arrivée Je l’Afrique ou Jes InJes. 
Cette muItituJe J’efpèces na néanmoins rien Je furprenant, car 
nous avons obfervé qu’en général le nombre Jes efpèces & Jes 
inJiviJus Jans les oifeaux , efl peut-être Jix fois plus granJ Jans 
les climats chauJs que Jans les autres climats, parce que la chaleur 
y eft plus forte , les forêts plus fréquentes, les terreins moins 
peuplés, les nourritures plus abon Jantes, & que les frimats, les 
neiges & les glaces qui font inconnues Jans ces pays chauJs n’en 
font périr aucun; au lieu qu’un feul hiver rigoureux, réJuit 
prefque à rien la plupart Jes efpèces Je nos oifeaux. Une autre 
caufe qui Joit encore proJuire cette JifFérence, c’eft que les 
oifeaux Jes pays chauJs, trouvant leur liibfiftance en toutes 
faifons, ne font point voyageurs; il n’y en a même que très-peu 
^erratiques , il ne leur arrive jamais Je changer Je pays, à 
moins que les petits fruits Jont ils fe nourriffent ne viennent à 
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leur manquer; ils vont alors en chercher d autres à une affez 
petite diftance; l’on doit donc cefîer detre étonné de cette 
nombreufe multitude d’oifeaux qui fe trouvent dans les climats 
chauds de l’Amérique. 

Nous allons divifer nos trente efpèces de tangaras en trois 
ordres pour éviter la confiihon, & nous n’emploîrons que la 
dilFérence la plus fimple, qui efl celle de la grandeur. 


LE GRAND TANGARA. 

Première efpece (planche xi.) 

Le grand Tangara eft repréfenté ( -planche 2. oj ), fous le 
nom de tangara des bois de Cayenne ; dénomination que nous 
avions alors adoptée, parce quon nous avoit afîuré qu’il ne 

fortoit jamais des grands bois pour aller à la campagne ; mais 
M. de Manoncour nous a informés que ce tangara, non- 
feulement habitoit les grandes forêts de la Guyane, mais que 
fouvent auffi on le voyoit dans les endroits découverts & qu’il 
fe tenoit fur les buiffons. Le mâle & la femelle qui fe relTemblent 
beaucoup, s’accompagnent ordinairement; ils fe nourriflent de 
petits fruits & mangent auffi quelquefois de petits infeéles qu’ils 
trouvent fur les plantes. 

Nous n’en donnons point la defcription , parce que cet 
oifeau eft ici repréfenté de grandeur naturelle , & fort exadement 
pour la diftribution des couleurs: au refte, ce grand tangara, 
eft une efpece nouvelle &l qui n’a été indiquée par aucun 
Naturalifte. 
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LA HOUPPETTE, (a). 
Seconde ejpece. 

Cet oifeau n’efl pas tout- à- fait fi grand que îe précédent, 
quoique dans ce genre il foit un peu plus gros; nous l’avons 
appelé houppette ^ parce qu’il diffère de tous les autres tangaras 
par une petite huppe qu’il porte fur la tête, ou plutôt qu’il 
relève lorfqu’il ed: agité. 

On fa repréfenté d’abord (planche figure 2, fous 

îe nom de tangara huppé de -la Guyane, & encore planche y, 
figure 2), fous le nom de tangara huppé de Cayenne , parce 
qu’on ne s’efl: point aperçu que c’étoit la même elpèce d’oilèau , 
dont l’un neft qu’une variété de l’autre; en confidérant donc 

ces deux planches , comme repréfentant deux variétés d’âge ou 
de fexe, & en les comparant on ne doutera pas que ce ne foit 
îa même elpèce d’oileau. 

Cet oifeau ell fort commun dans les terres de la Guyane , 
où il vit de petits fruits; il a un cri aigu comme celui du pinfon, 
fans cependant en avoir le chant. II ne fe tient ni dans les 
grands bois, ni dans les palétuviers, & on ne le trouve que dans 
les endroits découverts ou défrichés. ' 


^ a) Tangara criflata , nigrîcans ; crijïata aurantïa ; petinis haftm roflri amhientïLus 
n'igris ; giitture, dorfo infimo & uropygio dïlut'e fulvïs ; maculis in alîs candidis ; reâricibus 
nigricanûhus . . . . Tangara Ca^anenfis nigra criflata. BrifTon, fuppk'ment, page 65 ; 

/»/. S' 
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LE TANGAVIO. 

Troifîème ejpece. 

C’est à feu M. Commerfbn, que nous devons la connoifTance 
de cet oifeau; il s’en efl: trouvé une peau alTez bien confervée 
dans fon recueil; il l’avoit nommé bruant noir, mais ce n’eft 
certainement pas un bruant , puifque par tous les rapports de fa 
conformation, il reffemble parfaitement aux tangaras: déplus, 
il s’en faut bien que cet oifeau foit noir, il eft au contraire 
d’un violet- foncé fur le corps & même fur le ventre, avec 
quelques reflets verdâtres fur les ailes & la queue; éc c’efl: par 
cette raifon que nous l’avons nommé (pi. pi o J, tangavîo par 
contraélion de tangara violet. 

Cet oifeau mefuré depuis l’extrémité du bec jufqu’à celle de 
la queue, a huit pouces de longueur; fon bec efl noirâtre & 
long de huit à neuf lignes ; fa queue qui n’efl; point étagée , a 
trois pouces de longueur, dépafle les ailes de dix -huit lignes; 
le tarfe a environ un pouce de long; il efl; noirâtre ainfl que 
les doigts; les ongles font gros & forts. 

La femelle a la tête d’un noir luifant comme de l’acier poli; 
tout le relie de Ion plumage efl: d’un brun uniforme. L’on voit 
cependant fur le delTus du corps & fur le croupion quelques 
teintes d’un noir luifant. 

Le tangavio fe trouve à Buenos-ayres, & probablement dans 
les autres terres du Paraguay; mais nous ne lavons rien de les 
habitudes naturelles. 
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LE SCARLATTE. (a) 

Quatrième ejpece, 

C^ET oifeau eft repréfènté (planche I 2 j, jîgure i; & 
planche i p 6 auffi figure / fi fous le nom Je tangara du 
JViexîque, appelé le cardinal; & comme le nom Je tangara 
efl un nom générique, & que ie furnom Je cardinal a été 
appliqué à Jes oifeaux J’im autre genre ; nous avons aJopté 
le nom fcarlatte que lui ont Jonné les Angîois, parce que Ton 
plumage efl J’un rouge écarlate. 

C’efl; le même oifeau que le carJinal Je M. Brifîon (bj , à: 
ie même que le moineau fcarlet J’EJwarJs (cj; on Joit auffi 
lui rapporter : 

i.° Les Jeux moineaux rouges & noirs J’Aî Jrovan Je , qui 
ne Jiffêrent entr’eux qu’en ce que l’un Jes Jeux n’avoit pas Je 
queue, & qu’AlJrovanJe a fait Je ce Jéfaut un caraélère fpécifique 
en le nommant Fun moineau rouge fians queue, & l’autre moineau 


(a) Scarlatte. — Par les colons de i’Amcrique, carditml — En Angîois, fcarlet 
Jparrow. Edwards. — Kumplofs & red and black. — Au Brefil, tijepiranga. 

Marcg Au. Mexique, chütototl & hauhioîotl Fern. Hijl. nov. Hifp. pag. 5 1 , cap. 1 po. 

Tangara coccïnea, alis , caudâ cruribufque nïgrïs . . . . Cardinalis. BrifTon, OrnithoJ, 
tome III , page 42. 

p) Scarlet fparrow. Moineau écarlate^ Edw. Clan. pag. 278 , avec une figure 
coloriée, pi Cet oifeau a auffi été indiqué parSeba, fous la dénomination 

à* oifeau du Mexique , rouge & grand, qui efl une efpèce de moineau, tome I, page 10 1. 

Cardinalis non criflatus e para Brafdiee regione , Ornithok Italis, Florence, ijji ,, 
page 6p; & pl. 335 , 2. 
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rouge à queue (d). Cette erreur & ces defcriptions ont été 
copiées par prefque tous les Ornithologues ^ 

2. ° Le tijepiranga de Marcgrave ffj- 

3. ° Le chiltototl de Fernandez fgj: 

4. ° Et enfin le merle du Brefil de Belon, qu’il a ainfi nommé, 
parce que ceux qui apportoient en France quelques-uns de ces 
oifeaux les appeloieiit merles du Brefil (h), Aidrovande a encore 
copie Belon : la feule diderence effentielle que l’on trouve dans 
les notices données par ces Auteurs, ne porte que fur le chant 


(d) Pajfer erphromelamis Indiens Jîne iiropyglo. Aldrovand. tom. II,pag. 568.' 
Et pajjer Indiens alïus porphyromelanns caudatns , ihïd, pag. 570. 

f) Pajfer fine nropygio , Charleton , Exercit. pag. 87, n.° 3, & onomait , pag. 7p , 
3 *- Pajjer porphyromeJcinns, Red and hlack , ibid, pag. 87, ér" onoinai^t, 

P ajfer Indiens eiythromelanus fine nropygio. Jonfl. Avi, psg. 6y. — Pajfer Indiens 
porphyromelanns , ibid, pag. 68. 

Pajjer erythromelas Indiens fine nropygio Aldrovandi.WiWû OrniîL pag. 185. 
— Pajfer Indiens eaudatns porphyromelas Aldrovandi , ibidem, pag. 183. 

Pajfer erythromelas Indiens fine nropygio Aldrovandi , Ray,i^/;, avîiim , pag. 87, n.° 3. 
'^Pajfer Indiens caudatns porphyromelas Aldrovandi, ibid, pag. 87, 11.® 8. 

(f) Tijepiranga , Brafilienjlbus, Marcg. Hifl. Braf. pag. Ip2. 

Tijepiranga , Pifon. Hifl. Nat. Brafi. pag. 5^4. 

Pajjer Americanus tijepiranga Brafidienfitbns. J onû. Avi. pag. 131.. 

Pajfer Americanus tijepiranga Brafilienfibus Jléfarcgravii.Wûlughhy, Ornitfioî. pag. 184. 

(g) Chiltototl. Fernandez, Hifl. nov. Hifip. pag. 54, cap. 210. 

Chiltototl. Ray, Syn. Avium, pag. 173. 

(h) Merle du Brefii. Beion, Hifl, Naturelle des Oifeaux, page 319; & Portrait 
d oifeaux , page S 0 , figure a. 

APerula Brajilica. Aidrovande, Avium, tom. Il, pag. 628.. 

Aderiila Brajilica, Jonflon, Avium ^ pag. 75. 

Aderula Brajilienfibus Bellonn. Charleton, Axf’mV. pag. onomait, pag. 84, n. < 5 . 
Nlerula Brajilica Aldrovandi. Willughby, Ornithol. pag. 142. 

Aierula Brajilica Bellonii dr" Aldrovandi, Ray, Syn, Avium, pag. 66 , n. 8 .. 
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de ces oifeaux ; mais après les avoir toutes examinées , nous 
avons reconnu que ceux de ces oifeaux qui chantent , étoient 
d’une taille un peu plus grande que les autres, qu’ils avoient le 
plumage teint d’un rouge plus éclatant; que cette couleur fè 
vojoit auffi hir les couvertures fupérieures des ailes , &c. ce qui 
nous fait croire avec beaucoup de vraifemblance , que l’oifeau 
qui chante eft le mâle , & que c’efl ia femelle qui n’a point de 
ramage, comme cela arrive dans prefque toutes les efpèces 
d’oifeaux chanteurs. 

II paroît auffi que le mâle a les plumes de la tête plus longues, 
<5c qu’il les relève un peu en forme de huppe , comme Edwards 
l’a repréfenté (i). C’efl ce qui a fait dire à quelques Voyageurs, 
qu’il y avoit au Mexique deux efpèces de cardinaux, l’un qui a 
line huppe & qui chante affez bien, & l’autre plus petit qui ne 
chante pas. 

Ces oifeaux appartiennent aux climats chauds du Mexique, 
du Pérou & du Brefil , mais ils font fort rares à la Guyane. Belon 
dit que de Ion temps les Marchands qui venoient du Brefil, 
apportoient beaucoup de ces oifeaux & en tiroient un grand 
profit (k ). Il faut croire que c’étoit pour faire des garnitures de 
robes & d’autres parures qui pou voient alors être à la mode, & 
que ces oifeaux étoient dans ce temps bien plus nombreux qu’ils 
ne le font aujourd’hui. 

On doit préfumer que c’efl du fcarlatte qu’il faut entendre 
ce que les Voyageurs difent du ramage du cardinal, car le 
cardinal huppé étant du genre des gros becs, doit être filentieux 
comme eux. M. Salerne après avoir dit comme les Voyageurs, 

(i) Glanures, 2^8 , planche 

(k) Beion, Hijl. Nat. des Oifeaux, page 319. 
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que ie cardinal huppé, x’eft-à-dire, celui du genre du gros bec 
avoir un très-joli ramage, ajoute qu’il en a vu un vivant à Orléans 
qui ne crioit que rarement, & dont la voix n avoir rien de 
gracieux (IJ , contradiélion qui fè trouve dans la meme page de 
1 ouvrage de cet Auteur. Les Voyageurs s’accordent à dire que 
cet oifeau a un ramage très-agréable , & qu’il efl même fufceptible 
d’inflrudion. Fernandez affure qu’on le trouve particulièrement 
a Totonocapa au Mexique, & qu’il chante très-agréablement. 

Nous regardons comme des variétés de cette elpèce, i.° le 
cardinal tacheté, cité par M. Brifîôn (mj, qui ne diffère de 
notre fcarlatte, qu’en ce que quelques plumes du dos & de la 
poitrine font bordées de vert, ce qui forme des taches de cette 
couleur qui ont la figure d’un croifîànt. Aldrovande a fait un 
merle de cet oifèau, <& comme les jambes ne font pas auffi 

alongées que celles du merle, il l’a appelé merle aux pieds 
courts (nj; 

2 .° Le cardinal à collier, cité par M. Briffon (o), qui a la 
taille & les couleurs du fcarlatte, mais qui a de plus les petites 
couvertures & les bords des pennes des ailes bleues, & de chaque 
coté du cou deux grandes taches de la même couleur , elles 

( Salerne , Ornithol. pnge 2. 5 5 . 

(m) Tangara cocctnea ; gedore & dorfo fupremo maculis lunatïs virefcenûhus variegatis; 
cûis , caudâque nïgris . . . Cardinalïs navius. Briffon, Ornithol. tome III, page 44. 

(n) Meruhî apus indica. Akirov. Avium, tom. II, pag. 62^, 

MemJa indica apos. Jonfton, Avium, pag. y 6 . 

Aderula indica apos diéla (a brevitate pedurn ) quant adumbraî Aldrovandiis. Cbarleton, 
Exercit. pag. po, n.° j, & onomait , pag. 84, n,“ 7. 

(0) Tangara coccinea; maculis hinis in utroque coJli latere femihinaribus carukis ; alis 
& eau da tiigris ; marginibus alarum ccerukis . . . , CardinaJis torquatus. Briffon, Omithoî. 

tome llï, page 45. 
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font contiguës, & ont la forme d’un croifîànt; mais cet Auteur 
décrit le cardinal tacheté ainfi que ie cardinal à collier d’après 
Aldrovande (p)» qui, félon la remarque de Willughby 
n’avoit vu que des defîins de ces deux oifeaux, non plus que 
des autres que nous avons cités de lui dans cet article; ce qui 
rend fes defcriptions très-imparfaites , & l’exiftence de ces oifeaux 
alfez douteufe ; je n’aurois pas même fait mention de celui - ci , 
fi les Nomenclateurs ne l’avoient pas compris dans leurs liftes : 

^ Hoifeau Mexicain , que Hernandès a indiqué par la 
phrafe fuivante: avis Mexicana pfittaci colore, & que M. BrilTon, 
d’après lui, a décrit comme s’il l’avoit vu, fous le nom de cardinal 
du Mexique (r); tandis que Hernandès dit feulement: hœc 
avis flatim in rojlro ( quod aduncum nonnihil if cinneritium 

efl totum ) inferiore parte ad caudam ufque, hoc efl in ventre 
tôt O minij colore rubet : qui idem coîor JurJum per uropygium , 
ad dorfum porrigitur, nijî quod alarum yersîis principium cum 
vîrore ruhor confunditur , qui ad ipfum ita collum protenditur, 
quod omnino virefcit. Caput autem amethyjlino , aut hyacinthino 
colore diluitur. Circulus qui pupillam ambit , valde albet , 
orbita verô oculi ejl cærulei faturati coloris. Ubi fuum fumunt 

(p) PaQer Indïcus fine uropygio alius cyanerythromelas. Aldrovande, Avium, tom. II, 
pag. 569. 

Pafer Indiens cyanerythromelanus fine uropygid, Akîrovandi. Willughby, OrnithoJ, 
pag. 185.. 

Pûfer Indiens cyeinerythmnehnns fine iiropygio , Aldrovandi, Ray, Syn, Avium, pag. 87, 
11.° 1 4* 

Pci fer Indiens cyaneiythromehmis fine uropygio. Jonflon, Avium, pag. 6j. 

(q) Ornithologie, pag. 18 y , cap. i y. 

(r) Tangara coccînea; collo fuperïore viridî ; capite , alis & caiidâ amethyfmis : quâlihet 
alarum pennâ cîrcumferentiâ lineari fuhiridi, in medio intercurrente praditâ. r .Cardinalis 
Mexicana. BrifTon, Ornîthol tome III, page 46. 
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prlnclpîum aice , color ejl fubluteus. Sequîtur prîmus pennarum 
in alis ordo cum fecundo if tertio diéli hyacinthmo coloris, 
In medio tamen harum pennarum circumferentia inter currît 
Unearis fubviridis ufque ad jinem. Cauda tota ejï amethyflini 
coloris abfque viriditate, dilutiorîs tamen ver fus Jinem. Pedes, 
qui très ante if unum rétro digîtos habent , inter cînereum ac 
violaceum ambigunt (f). 

Au refie, ces oifeaux volent en troupes (t); on les prend 
facilement avec des lacets & autres petits pièges (uj; ils s’appri- 
voifent aifément, & de plus ils font gras & bons à manger. 


LE TANGARA du Canada. 

Cinquième ejpèce, 

oifeau (pl, ij 6, fig, / ) diffère du fcarlatte par la grandeur 
ÔL par la couleur; il efl plus petit , & fon plumage eft d’un 
rouge de feu-clair, au lieu que celui du fcarlatte efl d’un rouge 
vif - foncé comme l’écarlate. Le bec du tangara de Canada , efl 
de couleur de plomb dans toute fon étendue, & n a point 
de caraélères particuliers; tandis que le bec du fcarlatte efl en 
defïlis d’un noir-foncé , & que la pointe de la mandibule inférieure 
eft noire , le refte de cette mandibule blanc , & quelle eft élaroie 
tranfverfalement comme la bafe de la mandibule inférieure de 
l’oifeau appelé bec-d' argent. Les becs de ces oifeaux font aftez 
mal repréfentés dans les figures des planches enluminées. 


(f) Hemandès, Hifl. Mexic. pag. 709. 

(t) Voyage de Robert Lade, page g J S. 

(u) Pifon, Hijl, Nat. pag. 94. 
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Le fcarlatte ne fe trouve que dans les climats les plus chauds 
de l’Amérique méridionale, au Mexique, au Pérou, au Brefif. 
Le tangara du Canada fe trouve dans pluheurs contrées de 
l’Amérique feptentrionale, aux Illinois fxj, à la Louihane (yj, 
a la Floride ( ainh l’on ne peut douter qu’ils ne faffent deux 
eljpèces diflinétes & féparées. 

Cet oifeau a été décrit exaélement par M. Brillon (a). Il a 
très-bien remarqué que la couleur rouge de fon plumage ell 
beaucoup plus claire que celle du fcarlatte ; les couvertures 
fupérieures des ailes & les deux pennes les plus proches du 
corps font noires; toutes les autres pennes des ailes font brunes 
& bordées intérieurement de blanc jufque vers leur extrémité; 
la queue eft compofée de douze pennes noires, terminées par 
un petit bord d’un Wanc très-clair ; les latérales font un peu plus 
longues que celles du milieu, ce qui rend la queue un peu 
fourchue. 


f'xj Ce n’eft guère qu’à cent lieues au fucî tlu Canada, qu’on commence à voir 
;des cardinaux; Hs ont le chant doux, le plumage beau, une aigrette fur la tête. 
Charlevoix, Franc, tome III, page i^ 6 . 

(y) Hift. de la Louif par le Page Dupratz, tome II, page i jÿ» 

(z) Le mercredi il entra dans le port (de la Ha vanne) une barque de la Floride 
phargce de peaux d’oifeaux cardinaux & de fruits .... Les Efpagnols achetoient les 
oifeaux cardinaux jufqu’à dix pièces de huit la pièce, & en prirent malgré la misère 
publique pour dix-huit mille pièces de huit. Getnelli Carreri, Voyage autour du 
ni on de , tome VI, page y 22. 

(a) Tangara ruhr a ; reniigibus fiifcis , arts interiorihus alhis ; reâricîlms aïarum , rcdrici- 
lufque nigris; aptcis reéîricum margine alhâ. . . . CardinalU Canadenfis, BrilTon, Ornithol 
tome III, page 48; pi- %• 5. 
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LE TANGARA du Mississipi. 

Sixième ejpece. 

Le Tangara du Miffiffipi ( pi. ), eft une efpèce nouvelle 

tjui n’a été décrite par aucun Naturalise. Cet oifeau a beaucoup 
de rapports avec le tangara du Canada; feulement ce dernier 
oifeau a comme le fcarlatte, les ailes & la queue noires, tandis 
que le tangara du MifTifîipi les a de la même couleur que le 
refte du corps. Une différence plus effentielle, eft celle qui fe 
trouve dans le bec; celui du tangara de Miftiftipi eft plus grand 
que le bec de tous les autres tangaras, & en même temps beaucoup 
plus gros. Il y a de plus un caraétère particulier qui indique aftez 
évidemment que ce tangara du Miftiftipi eft d une elpêce difterente 
de celle du fcarlatte & de celle du tangara de Canada; c’eft 

que les deux mandibules du bec font convexes & renflées, ce 
qui ne fe trouve dans aucune autre elpêce de tangara, & ne lè voit 
même que très - rarement dans tous les oifeaux. Nous devons 
avertir que ce caraélère n’a pas été faift par nos deflinateurs, 6c 
que cet oifeau n’ayant pas été delTiné vivant, le bec n’a ni la 
forme , ni fa couleur dans la planche citée ci - defliis, car dans 
l’état de nature vivante le bec n’eft pas noir, mais d’un brun três- 
clair & très-lavé, & la convexité des deux mandibules qui n’eft 
pas exprimée dans la planche, eft néanmoins un caraélère très- 
remarquable. 

Au refte , cet oifeau n’a pas un chant aufti agréable que celui 
du fcarlatte, mais il fifïle d’un ton net, fi haut & fi perçant, 
qu’il romproit la tête dans lesmaifons. Sa qu’il ne faut l’entendie 
qu’en pleine campagne ou dans les bois. « C’eft en été, dit 
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» Dupratz, qu’on entend fréquemment le ramage du cardinal 
>5 dans les bois, 6c l’hiver feulement fur les bords des rivières 
» lorfqLi’il a bu ; dans cette faifon il ne fort point de fon domicile 
35 où il garde continuellement la provifion qu’il a faite pendant 
33 le beau temps. On y a trouve en effet du grain de maïs 
35 amalfé jufqu’à la quantité d’un boifîeau de Paris; ce grain eft 
55 d’abord artidement couvert de feuilles, puis de petites branches 
55 ou bûchettes, & il n’y a qu’une feule ouverture par où l’oifeau 
puifle entrer dans fon magahn (b), » 


LE C AM AIL ou LA CRAVATE. 

Septième ejpece. 

Cette efpèce eft nouveiïe, & c’efl M . de Manoncour qui 

nous l’a donnée pour îe Cabinet; nous avons tiré Ion nom du 
caraétère le plus apparent, fon plumage étant d’une couleur 
uniforme cendrée, un peu plus claire fous le ventre; à l’exception 
du devant & du derrière de la tête, de la gorge 6c du haut 
de la poitrine, lur lefquelles parties s’étend une couleur noire en 
forme de cravate, ce qui lui a fait donner le nom de tangara 
à cravate noire ( pL J fig. 2 J; mais comme cette bande 
noire lui paiïè airffi fur le front, nous avons cru devoir préférer 
le nom de carnail qui reprélente mieux ce caraélère frappant. 
Les ailes & la queue font encore d’une couleur cendrée, plus 
foncée que celle du deflus du corps; les pennes des ailes lont 
bordées extérieurement d’un cendré moins foncé, & celles de 
la queue d’une couleur encore plus claire. 


(h) Hift. de la Lotiif. par le Page Dupratz, tome li, pa^e j jp. 
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Cet oifeau eft le feptième dans l’ordre de grandeur en ce 
genre; fa longueur totale eft de fept pouces; le bec a neuf 
lignes; la partie fupérieure en eft blanche a la bafe & noire au 
bout; l’inférieure eft entièrement noire; la queue eft un peu 
étagée, elle a trois pouces un quart de long & depafîe les ailes 
pliées de deux pouces. 

La planche le repréfente fidèlement ; il a été trouve à la 
Guyane dans les lieux découverts, mais il y eft fort rare, & na 
été indiqué par aucun Auteur. 

LE MORDORÉ. 

Huitième ejpece. 

OMETTE efpèce efl encore nouvelle & a été apportée comme 

la précédente par M. de Manoncour; fes dimenfions font les 
mêmes que celles du précédent; fa longueur eft de fept pouces; 
la tête , les ailes & la queue font d’un beau noir luftre ; le refte 
du corps eft d’une belle couleur mordoré , plus foncée fur le 
devant du cou & la poitrine, c’eft de ce caraélère très-apparent 
que nous avons tiré fon nom. On l’a défigné ( pL 8 o ^ )> 
fous la dénomination de tangara jaune a tete noire. Ses pieds 
font bmns ; fa queue , qui efi: étagée , a trois pouces de long , 
<Sc dépafte les ailes pliées de quinze lignes; le bec eft noir & 
a neuf lignes de long. 

Nous ne favons rien de fes habitudes naturelles; il fe trouve 
à la Guyane, où il eft encore plus rare que le précédent. 
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r O N G L E T. 

JNeuvieme é ece. 

Dans cet oifeau, chaque ongle a fur chacune des faces 
latérales une petite rainure concentrique au contour des bords de 
cette face, & c’eft de ce caraétère hngulier que nous avons tiré 
fon nom; il a été apporté par M. Commerfon, & comme il 
refîemble pour tout le refie aux tangaras, il efl plus que probable 
qu’il vient de l’Amérique méridionale. 

La tête de cet oifeau efl rayée de noir & de bleu ; la partie 
antérieure du dos efl noirâtre, Sl la poflérieure d’un orangé-vif; 
les couvertures fupérieures de la queue font d’un brun-olivâtre , 
les couvertures fupérieures des ailes, leurs pennes Sl celles de la 
queue font noires & bordées extérieurement de bleu; tout le 
deffous du corps efl jaune. 

Sa longueur totale efl de près de fept pouces ; le bec a huit 
lignes de long , & il efl échancré vers la pointe comme celui 
des tangaras ; le tarfe a neuf lignes ainfi que le doigt du milieu. 

M. Commerfon ne nous a laifTé aucune notice fur les habitudes 
naturelles de cet oifeau. 


LE TANGARA NOIR 

ET LE TANGARA ROUX. 

Dixihne ejpece. 

On a cru que ces oifeaux étoient de deux elpèces différentes, 
mais M. de Manoncour nous apprend qu’ils ne font qu’une 
efpèce, & que celui qui eft repréfenté ( pl. lyp , fg. 2, eft 

le 
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îe mâle; & celui repréfenté pLjii, fous le nom Je tangarou 
cft la femelle Je ce tangara noir J. Comme la femelle efl 
entièrement rouffe , & que le mâîe feroit entièrement noir 
fans une tache blanche qui couvre le haut Je chaque aile, ces 
oifeaux n ont pas befoin J une plus ample Jefciiption. Ils font 
communs à la Guyane Jans îes enJroits Jécouverts, ils mangent 
comme les autres Je petits fruits, & quelquefois auffi Jes infeéles; 
leur cri efl aigu & ils n ont point Je chant. Ils vont toujours par 
paires & jamais en troupes. 


LE TURQUIN 

On'^ieme ejpece. 


Nous avons donné à ce Tangara (pL ipp, fig. I , fous la 

Jénomination Je tangara bleu du Brefd), le nom Je Turquîn, 
parce qu’il a toutes les parties inférieures Ju corps, le JefTus Je 
la tête & les côtés Ju cou J un bleu turquin ; ^le front , le 
JefTus Ju corps , les ailes & la queue font noires ; il y a quelques 
taches Je cette couleur noire près Jes jambes, & une ban Je 
afTez large au bas Je la poitrine. 

L ’oifeau Jécrit par M. BrifTon (cj, paroît être le même, ou 
bien une légère variété Je cette efpèce, qui fe trouve à la 
Guyane quoiqu’afTez rarement. Nous ne connoifTons rien Je 
fes habituJes naturelles. 


( c) Tangara fupernè mgra infernè alha ; cap’ite, collo ïnferïore uropygio caruko- 
^ii^erapentïhus • pedore macula nïgrâinfignito: haft roflri tngro circwndatâ ; reélricibus nigtis, 
• • • . Tangara Braftiienps carulea, Brilîbn, Ornithol, tome III, page 8. 
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LE BEC-D' ARGE NT, (d) 

Dou:^ieme efpece. 

Nos Colons de Cayenne ont donné à cet oifeau le nom de hec- 
d’argent que nous avons adopté , parce qu’il exprime un caraétère 
fpécifique bien marqué , & qui confifte en ce que les bafes de îa 
mandibule inférieure du bec fe prolongent jufque fous les yeux 
en s’arrondifîànt, <& forment de chaque côté une plaque épaifle 
qui, iorfqiie l’oifeau efl vivant, paroît être de l’argent le plus 
brillant ; cet éclat fe ternit quand l’oifeau eft mort. On a manqué 
ce caraélère dans la repréfentation qu’on a faite de cet oifeau, 
(pl. 128, fig, I, le mâle; è" fig. 2, la femelle ) fous la déno- 
mination de tangara pourpré; apparemment l’on n’a pas cru 
qu’il fut général dans tous les individus ; il l’eft néanmoins pour 
tous les mâles. La femelle repréfentée fur la même planche, 2., 
efl mieux à cet égard, parce que dans la Nature fon bec n’à qu’une 
légère trace prefque infenfible de ce renflement fl apparent dans 

(d) Bec-d’ argent; par les Mexicains, chkhiltototl — Par les Anglois, red hreafled 
lîack hird, Edwai-ds. — Par les habitans de Cayenne, hec-d’ argent. 

Chkhiltototl tepaiadlula. Fernandez, Hifl. nov. Hijp. pag. 51, cap. i 8j?. 

Red hreafled hlack hird. Merle à gorge rouge. Edw. Clan, pag. 120, avec une 
bonne figure coloriée, pl. 2 6 y. 

Tangara ohfcurè purpurea ; remîgibus, reriricibus , cmribufljue fplendidè nigrîs (mas). 

Tangara fupernè fufca , purpureo ohfcuro mixta, infernè rubefcens; remigihus , reélricihujque 
flifcis ( fiemina) .... Cardinalis purpureus. Briflbn, Ornithol. tome III, page 

Paffer Indiens capite & peâore vinaceo. Gerini. Ornithol. n.° 2.7p. 

’Avïs Amerkana cardinalis nigerdiâa hrachyura capite & infernâ eorporls parte vînaced. 
Ornithol. Ital Floren. lyjt, pag. dp, pl. 334. 

Cardinal pourpre-foncé. Sakrne, Ornithol. page 271. 
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le mâle, & par conféquent elle n’a pas comme lui ces plaques de 
couleur argentée. Dans la ‘planche zôy des Glanures d Edwards, 
on voit une très-bonne repréleiitation de cet oifèau qu il a donne 
fous le nom de merle à gorge rouge ; il s ell trompe, comme Ion 
voit, fur le genre de cet oifeau; mais il a tres-bien faifi le caraélere 
fingulier du renflement du bec, feulement la couleur argentee des 
plaques eft beaucoup plus terne, parce qu’il n’a pas deffiné l’oifeau 
vivant, & que le brillant de ces parties s’étoit difîipé. 

La longueur totale de cet oifeau eft de fix pouces & demi, 
celle du bec eft de neuf lignes, & il eft noir fur fa partie 
fupérieure; la tête, la gorge & l’eftomac font pourprés, & le 
refte du corps eft noir avec quelques teintes de pourpre. L’iris 
des yeux eft brune: la femelle diffère du mâle, non-feulement 
par la couleur du bec, mais encore par celles du plumage; le 
defîus de fon corps efl brun avec quelques teintes d un pourpre- 

obfcur, & le deffous rougeâtre; la queue & les ailes font brunes. 

Un autre caraétère diftinélif du mâle & qui n’avoit pas encore 
été faifi, c’eft une efpèce de demi -collier autour de 1 occiput, 
formé par de longs poils ou foies pourpres, qui débordent les 
plumes de près de trois lignes: c’eft à M. de Manoncour que 
nous devons cette nouvelle obfervation; nous lui devons aufîi 
ia connoifîànce des habitudes naturelles de cet oifèau & des 
autres tangaras de la Guyane. 

Le bec-d’argent eft de tous les tangaras celui qui eft le plus 
répandu dans File de Cayenne & à la Guyane; il y a apparence 
qu’il fe trouve dans plufieurs autres climats chauds de l’Amérique, 
car Fernandès en parle comme d’un oifeau du Mexique, vers les 
montagnes de Tepuz-cullula (e). I l fe nourrit de petits fruits, 

(^) Fernand. Hiji. nov. Hifp. pag. 5 i, cap. 18p. 
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il entame aiiffi les bananes, les goyaves & autres gros fruits) 
tendres lorfqu’ils font en maturité & ne mange point d’infedes. 
Ces oifeaux fréquentent les lieux découverts, & ne fuient pas 
le voifinage des habitations : on en voit jufque dans les jardins ; 
cela 11 empêche pas quils ne foient affez communs dans les 
endroits déferts & même dans les clairières des forêts, car dans 
les plus epailTes, lorfque les vents ont abattu un ceuain nombre 
d arbres, & que le foleil peut éclairer cet abatis & alTainir le 
terrein, on ne manque guère d’y trouver quelques becs-d’argent 
<jui ne vont cependant pas en troupes , mais toujours par paires. 

Leur nid efl un cylindre un peu courbé qu’ils attachent entre 
les branches horizontalement , l’ouverture en bas , de manière 
que de quelque côté que vienne la pluie, elle ne peut y entrer; 
ce nid eft long de plus de fix pouces, & a quatre pouces & 
demi de largeur; il efl conflruit de paille & de feuilles de balifier 
defféchées, & le fond du nid eft bien gar.â intérieurement de 
morceaux plus larges des mêmes feuilles. C’eft flir les arbres peu 
élevés que l’oifeau attache ce nid; la femelle y pond deux œufs 
elliptiques, blancs & chargés au gros bout de petites taches dim 
rouge léger qui fe perdent en approchant de l’autre extrémité. 

Quelques Nomenclateurs ont donné à cet oifeau le nom de 
cardinal (fj, mais c efl improprement, parce qu’il a été appliqué, 
par ces memes Nomenclateurs, à plufieurs autres efpèces. D’autres 
ont cru quil y avoit une variété aflèz apparente dans cette elpèce: 
on voit dans le Cabinet de JVI. iVïauduit, un oifeau dont tout 
le plumage eft d’un rofe-pâle varié de gris; il nous a paru que 
cette différence n’efl produite que par la mue, & que ce n’eft 

(f) BrifTon &: Salerne. 

point 
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point une variété dans refpèce qui, quoique très-nombreufe en 
individus, nous paroît très-conftante dans tous fes caraélères. 


L E s C L A VE. (g) 


Trei:^ième efpece, 

!N O us conferverons à cet oifeau (pL ij6, fig, 2 J, le nom 
^Efclave qu’il porte à Saint-Domingue, feîon M. Brifîbn, 
nous fommes furpris qu’ayant un nom qui femble tenir à 
i’état de fervitude ou de domefticité, on ne fe foit point informé 
fi on le nourrit en cage, & s’il n’efl pas d’un naturel doux & 
familier que ce nom paroît fiippofer. Mais ce nom vient peut- 
être de ce qu’il y a à Saint-Domingue, un gobe-mouche huppé 
qu’on y nomme ie tyran, nom qu’on a aufîi donné au gobe- 

mouche à queue fourchue en Canada: & comme ces oifeaux 
tyrans font bien fupérieurs en grandeur & en force, on aura 
donné ie nom d’efclave à celui-ci qui fe nourrit comme eux 
d’infedes auxquels ils donnent la chafle. 

Cet oifeau a quelques caraélères communs avec les grives, il 
leur reffemble par les couleurs & fur-tout par les mouchetures 
du ventre; les grives ont comme lui & comme les autres tangaras, 
l’échancrure du bec à la mandibule lupérieure ; ainli le genre des 
grives Sc celui du tangara, font affez voifins Fun de l’autre, & 
l’efclave eft peut-être de tous les tangaras celui qui reffemble 
le plus à la grive ; néanmoins comme il en diffère beaucoup pat 


Tangara fupernè fufca, tnfernè fordtdè alla, maculïs longitadinalibiis fufàs vnria ; 
remïgibus , reâricibufque lateralïbus fufds, orîs extefioribus olivaceis. , , . Tangara Dom'h. 
nîcenfs. Briffon, Ornitliol, tom. III, pag. 37. 

Tome K 
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la grandeur, & qu’il eft confidérablement plus petit, on doit îe 
placer comme nous le faifons ici dans le genre des tangaras. 

L’efciave a la tête, la partie fupérieure du cou , le dos, le 
croupion, les pîumes fcapulaires & les couvertures du deiïiis des 
ailes d’une couleur uniforme; tout le delîous du corps efl d’un 
LIanc-fale , varié de taches brunes qui occupent le milieu de chaque 
plume; les pennes des ailes font brunes, bordées extérieurement 
d’olivâtre & intérieurement de blanc -fale; les deux pennes du 
milieu de la queue font brunes, les autres font de la même 
couleur avec une bordure olivâtre fur leur côté intérieur; la 
queue eft un peu fourchue; les pieds font bruns. 


LE B L U ET. 

Quator:^îeme ^fp ece. 


CI>ET oifeau a été indiqué Ç pL ijS ,fig, /, le mâle; 2, 
la femelle ) fous le nom de \ Evêque de Cayenne , parce que 
les Nomenclateurs l’a voient ainfi nommé, fans faire attention à 
l’indécence de la dénomination , & à un inconvénient encore 
plus grand, ceft qu’il y a deux efpêces d’oifeaux auxquels les 
Voyageurs ont aufli donné ce nom, fans trop favoir pourquoi, 
fi ce n’efl qu’ils ont une partie de leur robe bleue; l’un ell; un 
bengali qiion a auffi appelé le mînîflre , apparemment par la 
même raifon; le fécond eft celui qu’on a appelé à Saint-Domingue 
Xorganifle, & auquel nous conferverons ce nom, à caufe de fon 
chant harmonieux; & enfin le troifiême evêque étoit notre bluet 
de Cayenne, que les habitans de cette colonie connoifiènt fous 
ce dernier nom, plus convenable que celui d’évêque pour un 
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olfeau ; il efl certainement du genre des tangaras , & d une 
grandeur un peu au-defïus de celle des efjpeces de tangaras qui 
compofent notre fécond ordre de grandeur en ce genre. Dans 
la planche, les couleurs en général font trop fortes; le mâle a 
tout le defîous du corps d’un gris - bleuâtre , ‘6c la femelle a 
le delTus de la tête vert - jaunâtre , & tout le deffoiis du corps, 
ïe dos, le deffus des pennes de la queue & des ailes, d’un brun- 
olivâtre glacé de violet; la large bande des ailes qui efl: d’un 
olivatre-clair tranche beaucoup moins que dans la planche avec le 
brun du dos. 

Les billets font très - communs à Cay enne, ils habitent les 
bords des forêts, les plantages 6c les anciens endroits défrichés, 
ou ils fe nourrilfent de petits fruits. On ne les voit pas en grandes 
troupes, mais toujours par paires. Ils le réfugient le loir entre 

fs y 

font un bruit à peu -près comme nos moineaux dans les faules, 
car ils n’ont point de chant 6c feulement une voix aiguë 6; 
peu agréable. 


les feuilles des palmiers à leur jonélion près de la tige; 


LE ROUGE-CAP. (h) 


Qum';^ieme ejpece^ 

Nous appelons cet oifeau Rouge - cap ( pl ij j, Jig, 2 , 
fous la dénomination de tangara brun d’Amérique ) parce 
4^ie là tête entière eft couverte d’une belle couleur rouge. 

(il-) Tangara fupernè fplendidè nigra itifernè nivea; capiteà' giitture Jupremo coccineis, 
guîture injimo obfcurè purpurefcents ; reürïcihus nigricantihus . ... . CarditwUs Amerïcanus. 
Bliffon , Ormthûï, fiipplément , pag. 67 ; & pL 4, fig. 4. 


] 
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Pour fe faire une idée exaéte des nuances du plumage de cet 
ôifeau , il faut fubftituer à îa couleur brune cpï couvre , dans h 
planche, tout le deffus du corps, une belle couleur noire; la 
tache de la gorge eft plus étroite, plus alongée & noire avec 
des petites taches pourpres ; les pieds font noirs ainh que la 
partie fupérieure du bec ; i’inférieure eft jaune à fa bafe & noire 
à fon extrémité: tout ceci eft teï dans fa nature de foifeau 
vivant, Si fa planche a été gravée d’après un oifeau mort. 

Cette efpèce n’eft pas bien commune à la Guyane, & nous 
ne favons pas fi elle fe trouve ailleurs. 


LE T AN G ARA VERT du Brésil. 


CeTj 


Seii leme efpece* 


'angaraque nous ne connoiflbns que d’après M. Briflbn 
eft plus gros que le moineau-franc. Tout le deffus du corps eft 
vert ; l’on voit de chaque côté de fa tête upe tache noire placée 
entre le bec & l’œil, au-deflbus de laquelle eft une bande dun 


bleu très-foncé, qui s’étend tout le long de la mandibule inférieure, 
les plus petites couvertures fupérieures des ailes font d’une couleur 
d’aigue-marine fort brillante, les autres font vertes. 

La gorge eft d’un beau noir; la partie inférieure du cou'eft 
jaune , & tout le refte du defïbus du corps eft d’un vert-jaunâtre; 


^i) Tangara viridis infernè ad luteum vergens; macula utrïm que rojînm inter & ocuïum 
tiigrâ; tceniâ infra oculos faturatè cœruleâ; gutture nigro; teélricibus alarum fuperioribas 
mîiiimis beiyllinis ; reârklhiis lateralibus viridi- caruleis . . , . Tangara Bmfdienfis viridis. 
Briflbn, Ornithol tom. 111, pag. 25 . Nota. Que la defcription de M. Briflbn eft 
faite d’après foifeau même» 

les 


( 
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îes aîles pliées paroiffent d’un vert changeant en Lieu; les pennes 
de la queue font de la même couleur, à l’exception des deux 
intermédiaires qui font vertes. 

M. Brifïon dit que l’on trouve cet oifeau au Mexique, aiî 
Pérou & au BrefiL 


L O L 1 V E T. 

Dix-feptieme é ece, 

O us lui avons donné ce nom, parce qu’il eft par -tout d’un 
vert couleur d’olive, plus foncé fur le delîiis' du corps, & plus 
clair en defîous; les grandes plumes des ailes font encore plus 
foncées en couleur que le «Jos, car elfes font prefque brunes, 

on y diftingue feulement des reflets verdâtres. 

Sa longueur eft d’environ fix pouces, & les ailes s’étendent 
jufqu’à la moitié de la queue. 

Ce tangara nous a été apporté de Cayenne par M. de 
Manoncour. 

Les dix-fept efpèces précédentes, compofent ce que nous 
avons appelé les grands Tangaras ; nous allons maintenant 
donner la defcription des efpèces moyennes pour la grandeur, 
qui ne font pas fi nombreufes. 



Tome V. 
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LE TANGARA diable-enrhvmé. (a) 

Première ejpece moyenne, 

(^’est îe nom que les Créoles de Cayenne donnent à cet 
oifeau ( pi- 0 ^ jig. 2 . dont le plumage efl: mélangé de 
Lieu, de jaune & de noir, & dont le deiïùs 6c les côtés de la 
tête, la gorge, le cou & le croupion, la partie antérieure du 
dos font noirs làns aucune teinte de Lieu; les petites couvertures 
des ailes font cependant d’une Lelle couleur d’aigue-marine, 6c 
prennent au fommet de l’aile une teinte violette; le dernier 
rang de ces petites couvertures eft noir terminé de LIeu-vioIet, 
les pennes des ailes font noires, les grandes ( la première exceptée) 
font Lordées extérieurement de vert jufqua environ la moitié 
de leur longueur; les grandes couvertures font noires, Lordées 
extérieurement de LIeu-vioIet; les pennes de la queue font noires, 
Lordées légèrement à l’extérieur de Lieu- violet, jufqu’auprès de 
l’extrémité ; la première penne de chaque côté n’a pas cette 
Lordure, elles font toutes grifes en delTous; une légère couleur 
jaune couvre la poitrine & le ventre, dont les côtés ainfi que les 
couvertures des jambes font femés de plumes noires, terminées 
de Lieu-violet 6c de quelques plumes jaunâtres tachetées de noir. 

Nous avons cru devoir donner la defeription exaéte des couleurs 
prifes fur l’oifeau vivant , parce qu elles font différentes de celles 


(a) Tangara fupernè fplenédè nigrci, iufernè alio-fiavicans , hteraïibus aigro ér caruîeo 
maculaùs; capïte, collo injefiore, peâore uropygio cæmkis; re&icibus fpJendidè tngrh 
Tam^ara Cayatienfis carulea. Briflbn, Ornithol tome 111, page 6, 

Black and hlue tit-moufe, &c. Méfange noire & hk\xe. Edvr. Clan. pag. 2 (^ 2 , avec 
une bonne figure co\oï\qq » plcinche JJ0> 


DES TaNGARA S. 27 

de !a planche citée ci-deffus , qui n a été peinte que d’après un 
oifeau mort; on lui a donné dans cette planche la dénomination 

de îangara tacheté de Cayenne, 

Sa longueur totale eft de cinq pouces & demi; le Lee a hx 
lignes de long; la queue, un pouce dix lignes, elle depafTe les 
ailes pliées d’un pouce. 

On le trouve à la Guyane, où il n’eft pas commun, & nous 
ne favons rien du tout de fes habitudes naturelles. 

M. BrifTon a penfé que cet oifeau étoit le même que* le 
teoauhtototl de Fernandès; mais Fernandès dit feulement que cet 
oifeau eft environ de la grandeur d’un moineau , qu’il a le bec 
court, le defîlis du corps bleu, & le defîous d’un blanc jaunâtre 
avec les ailes noires. Il n’eft guère poflible, d’après une defeription 
aufli incomplète, de décider fi le teoauhtototl eû le meme oilèau 
que le diable - enrhumé. Au refte , Fernandès ajoute que le 

teoauhtototl vit dans les campagnes & fur les montagnes de 
Teti(ocan au Mexique, qu’il eft bon à manger, qu’il na pas un 
chant agréable , & qu’on ne le nourrit pas dans les maifons (h). 


LE VERD R ROUX. 


Seconde ejpece moyentte, 

N OUS avons appelé cet oifeau Verderoux , parce qu’il a 
tout le plumage d'un vert plus ou moins foncé, à l’exception 
du front qui eft roux des deux côtés de la tête, fur lefqueîs 

5 , A • r 

s etendent deux bandes de cette couleur, depuis le front juiqu a 


(i^) Fernandès, Hifl. nov. Hifp, pag. 52, cap. ip8. 
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la naifîànce Ju cou en arrière de la tète; le refte de la tête eft 
gris-cendré. 

Sa longueur efl: de cinq pouces quatre lignes; celle du Lee 
eft de fept lignes, & celle des pieds de huit lignes; la queue 
n’eft point étagée, & ies ailes pliées ne s’étendent pas tout-à-fait 
jufqua la moitié de là longueur. 

Cette elpèce eft nouvelle ; nous en devons la connoiflànce à 
M. de Manoncour, mais il n’a pu nous rien apprendre des 
habitudes naturelles de cet oifeau, qui eft fort rare à la Guyane, 
& qu’il a trouvé dans les grandes forêts de cette contrée. 


Z£ PASSE^VERT.(a) 

Troïfihne efpece moyenne. 

Nous avons déjà donné cet oifeau fous ce même nom de 
PaJJe-vert dans notre quatrième Y olume, page i ^8 ; & on l’a 
reprélènté dans la pL zpi, fig. 2 , fous Ja dénomination de 
moineau à tête roujje de Cayenne; ceft cette dénomination qui 
nous a iAduits en erreur, & qui nous a fait joindre mal-à-propos 
cet oifeau au genre des moineaux, tandis qu’il appartient à celui 
des tangaras; c’eft le mâle de l’efpèce; la femelle eft repréfentée 
pi. O, fig. I , fous la dénomination de tangara à tète roujje; 
ainfî je ne m’étois trompé que pour le mâle, dont voici la 

(a) Acanîhis amethîjlina IçucocephaJos. Serin oa Sauteur. Barrère, Franc, equino^. 
pag. 1 21. 

Tangara fupernè virUU , hfernè nifo , gnfeo- camlety'ér pallid'e luteo-aareo confusè 
mixta; verîke rufo; genis nigris ; collo fuperiore & nropygio pallidè luteo aureis ; reârkibus 
hteraUkis tnîemis jupern'e nigricantihus , . . . Tangara Cayanenfis viridis. Briflbn, Ornithol 
tome III, page 2 i. 

defeription 
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defcription plus détaillée pour les couleurs, quoique la planche 
les repréfente alTez fidèlement , mais c ed pour faire connoître ici 
la différence des couleurs entre le mâle & la femelle. 

La partie fupérieure de la tête efi: rouffe; le deffus du cou, 
le bas du dos & le croupion, font d’un jaune-pâle doré , brillant 
comme de la foie crue, & dans lequel on aperçoit , félon certains 
jours, une légère teinte de vert; les côtés de la tête font noirs; 
la partie fupérieure du dos, les plumes fcapulaires, les petites 
couvertures fupérieures des ailes & celles de la queue font vertes. 

La gorge efi: d’un gris- bleu; le refie du deffous du corps 
brille d’un mélange confus de jaune -pâle doré, de roux & dë 
gris-bleu, & chacune de ces couleurs devient la dominante, félon 
les différens jours auxquels l’oifeau efl expofé; les pennes des 
ailes & de la queue font brunes avec une bordure plus ou moins 
large d’un vert-doré (bj, 

La femelle diffère du mâle en ce qu elle a le de/Tus du corps vert, 
& le deffous d’ un jaune-obfcur avec quelques reflets verdâtres. 

Ces oifeaux font très -communs à Cayenne, où les Créoles 
leur ont donné le nom de dauphinois , que nous euffions adopté 
fi nous n’avions employé précédemment celui de pajje-vert , 
croyant que cet oifeau étoit un moineau ou pajjereau vert; il 
n habite que les lieux découverts & s’approche même des 
habitations; il fé nourrit de fruits, & pique les bananes <& les 
goyaves qu’il détruit en grande quantité; il dévafle auffi les 
champs de riz dans le temps de la maturité; le mâle & la femelle 

0>) Dans quelques individus, le roux du tbminet de la tête defcend beaucoup 
plus bas fur le cou ; dans d’autres , cette couleur s’étend d’une part fur la poitrine & 
le ventre, & de l’autre, fur le cou & tout le delfus du corps , & le vert des plumes 
des ailes eft changeant en bleu. 

7û///^ K 
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fe fuivent ordinairement, mais fls ne volent pas par troupes, 
feulement on ies trouve quelquefois en nombre dans les rizières. 
Ils n’ont ni chant ni ramage, mais un cri bref & aigu. 


LE PASSE-VERT a tète bleue. Variété. 

L’on trouve dans la CoIIedion académique, une defcription 
d’un tangara qui paroît avoir beaucoup de rapport avec le pafïe- 
vert: cetoifeau a, félon M. Linnæus, le devant du cou, la poitrine 
le ventre d’un jaune-doré; ie dos jaune-verdâtre; & ies ailes 
& la queue vertes, fans mélange de jaune; mais ce tangara diffère 
du pafïè-vert par fa tête qu’il a d’un bleu très-vif *. 


LE T RI C O L O R. (c) 


Qiiatrieme efpece moyenne. 

La planche repréfente deux oifeaux fous les noms de 
tangara varié à tète verte de Cayenne , fig, /; & de tangara 
varié à tète bleue de Cayenne, fig. 2, qui nous paroifîènt ne 
faire qu’une variété dans la même efpèce, & peut-être une fimpie 
différence de fexe, puifque ces deux oifeaux ne diffèrent guère 


* Colleélion académique, partie étrangère , tome 11, Académie de Suède. Defcription 
d’un tangara, par M. Linnæus, page jp & pl. p. 

^c) Tangara virididutefcens ; phmtulis bafim roflri ambîentihas , dorfo fupremo & gatture 
hfinio fpkndidè nigris ; capite viridi-beryllino ; collo fuperiore viridi , ad aureum colorent . 
vergente ; collo tnferîore & peéîore caruleo ~ beryllinis ; dorfo infimo & uropygio luteo- 
aurantiis; reâricibus quatuor intermediis mgro-vîrejcentibus, quatuor utrimqne extimis nigris 
omnibus exteriîis dilutè viridi margiuatis, biais intermediis macula caruleo-violaced cxteriùs 
versus apicem notatis .... Tangara Cayanenfis varia chloroceplialos, Briiîbn , OrnithoL 
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que. par la couleur de la tête, qui dans lun eft verte, ôl dans 
l’autre eft bleue , & par le defliis du cou qui eft rouge dans l’un 
& vert dans l’autre. 

Nous ne connoiflbns rien des habitudes naturelles de ces 
tangaras , qui tous deux nous font venus de Cayenne , ou 
cependant JVI. de JVIanoncour ne les a pas vus. Nous avons 
donné à cette efpèce le nom de trlcolor, parce que les trois 
couleurs dominantes du plumage font le rouge, le vert & le bleu, 
& toutes trois fort éclatantes. 

On voit dans le cabinet de M. Aubri, Curé de Saint-Louis, 
ce tricolor à tête bleue bien confervé, auquel on a donné le 
nom de pape de Magellan » mais il neft pas trop croyable qu’il 
vienne en effet des terres voifines de ce détroit, puifqiie ceux 
qui font au Cabinet du Roi, font venus de Cayenne. 


LE GRIS-OLIVE. 

Cinquième efpece moyenne. 

^îoUS nommons ainft cet oifeau, parce qu’il a le deflous du 
corps gris, & le deffus de couleur d’olive : la planche y i fig. i, 
le repréfente exaéleinent; il y eft dénommé tan gara olive de 
la Louijîane , mais il fe trouve à la Guyane aufli-bien qu’à la 
Louifiane. Nous ne favons rien de fes habitudes naturelles. 

fupplément, pag. 55?; & pl. 4, fig. i. — Tanffara dïlutè viridis , plumulis bafim rojld 
^mbienîibus & dorfo fupremo Jplendidè tiigns ; fyncipite v'trïdi - beryllnio ; capiîe fttpedore 
guîture cariileo -violaceis ; genis & collo fuperiore ruhro - aurantiis ; ta nid tranfversa m 
otis aurantiâ ; reâricibiis quatuor intermedits ohjcitrè viridïbus , quatuor utrimque exMUS 
nigris , omnibus exteriüs dilut'e viridi margînatîs , . . Tangara Caynnenfis varia cyaîiocep la os, 
Ibid, pag. 62 , pl. 4, fig. 2, 
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LE S EPT ICO LO R.(a) 

Sixième ejpece moyenne, ^ 

Nous appelons Septicolor cette efpèce de tangara, parce que 
fon plumage eft varie de fèpt couleurs bien diftinéles, dont voici 
l’énumération : un beau vert lur la tête & fur les petites couvertures 
du defîùs des ailes; du noir velouté fur les parties fupérieures 
du cou & du dos, fur les pennes moyennes des ailes, & fur la 
face fùpérieure des pennes de la queue ; du couleur de feu 
très - éclatant fur îe dos; du jaune orangé fur le croupion; du 
bleu-violet flir la gorge, la partie inférieure du cou 6c les grandes 
couvertures fupérieures des ailes; du gris-foncé fur îa face inférieure 
de fa queue; & enfin du beau vert -d’eau ou couleur d’aigue- 

marine fur tout le defîous du corps depuis fa poitrine. Toutes ces 
couleurs font évidentes, même brillantes & bien tranchées; elles 
ont été mat mélangées dans tes pfanches qui ont été peintes d’après 
des oifeaux affez mat confervés. Le premier que f’on a repréfenté 


(a) Tangara grima Braftlienfibus. Marcg. Hîfl. Nat. Braf. pag. 214. 

Tangara prima Brafilienfihus. Jonfton, Avîum, pag. 47. 

Tangara prima Braftlienfibus MarcgravH. Willughby, Ornilhol pag. 177, 

Tangara prima Braftlienfibus Marcgravïu Ray, Syn, Avium, pag. 84, n.° 13. 

Tangara fiiperne fplendidè nigra , ïnfernè beryllina ; uropygio jlammeo ; capite fuperïîis 
^ ah latere viridi ; collo inferiore caruleo-violaceo ; remigibus niajoribus exteriùs caruîeo- 
violaceis , înteriùs nigris; minorihus & yeélricihus fplendidè nigris . . . , BrifTon, Oriiiîhol. 
tome III, page 3; & pl. i , fig. i. 

Tit-moufe of Paradife, méfange tlu Paradis. Edwards, Glati, pag. , pf. 

Tangara de Cayenne. Salerne , Ornîthol. page ajo. 

Les cre'oies de Cayenne appellent cet oifèau, dos rouge & ofeau épinard; quelques 
Oifeleurs lui ont donné en France le nom de Paverî. 

pl 7. 
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pï. J, fig. I , fous ie nom cîe tangara, étoit un oiTeau féché 
au-four, qui venoit du cabinet de M. de Reaumur; les gens qui 
avoient foin de ce cabinet, lui avoient ajoute une queue étrangère, 
<&: c eft ce qui a trompé nos peintres. Le fécond qui efl repréfenté, 
pl. 1 2y, fi g. 2 , fous le nom de tangara du Brefiil, efl un peu 
moins défedueux, mais tous deux ne font que ie même oifeau 
affez mal repréfenté, car dans ia Nature c’efl le plus beau, non- 
feulement de tous les tangaras, mais de prefque tous les oifeaux 
connus. 

Le fepticolor jeune n’a pas fur le dos ie rouge vif qu’il prend 
iorfqu’il efl adulte, & la femelle n’a jamais cette couleur; le bas 
du dos efl orangé comme le croupion , & en général fes couleurs 
font moins vives & moins tranchées que celles du mâle; mais 
OH remarque des variétés dans la diflribution des couleurs, car 
il y a des individus mâles qui ont ce rouge vif fur le croupion 

aulTi-bien que fur le dos, ôl l’on a vu d’autres individus, même 
en aflez grand nombre , qui ont le dos & le croupion entièrement 
de couleur d’or. 

Le mâle & la femelle font à peu-près de la même grandeur ; 
ils ont cinq pouces de longueur; le bec n’a que fix lignes, & les 
pieds huit lignes; la queue efl un peu fourchue, & les ailes pliées 
s’étendent jufque vers la moitié de la longueur. 

Ces oifeaux vont en troupes nombreufes; ils fe nourrilTent de 
jeunes fruits à peine noués , que porte un très-grand arbre de la 
Guyane, dont on na pu nous dire le nom; ils arrivent aux 
.environs de l’île de Cayenne, lorfque cet arbre y efl en fleurs, 

ils difparoifîent quelque temps après, pour fuivre vraifèmbla- 
blement dans l’intérieur des terres la maturité de ces petits fiuits; 

car cefl toujours de l’intérieur des terres qu’on les voit venir. 

Tome V. ^ 
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C eft ordinairement en feptembre qu’ils paroiflènt dans la partie 
habitée de la Guyane; leur féjour efl d’environ fix femaines, & 
ils reviennent en avril & mai , attires par les •mêmes fruits qui 
mûrifîent alors ; ib n abandonnent pas cette efpece d arbre , on 
ne ies voit jamais fur d’autres: auffi iorlqu’un de ces arbres efl en 
fleurs, on efl prefque afluré d’y trouver un nombre de ces oifeaux. 

Au refie, ils ne nichent pas pendant leur féjour dans la partie 
habitée de la Guyane. Marcgrave dit qu’au Brefil on en nourrit 
en cage, & qu’ils mangent de la farine & du pain (bj. Ils n’ont 
point de ramage, ieur cri efl bref & aigu. 

On ne doit pas rapporter à l’efpèce du fepticolor celle de 
i’oifeau Talao, comme i’a fait M. BrifTon (c), car la defcription 
qu’il a tirée de Seba, ne lui convient en aucune façon. « Le 
3:> talao, dit Seba, a le plumage joliment mélangé de vert-pâle, 
D) de noir, de jaune & de blanc; les plumes de la tête & de 
» ia poitrine font très-agréablement ombrées de vert-pâle & de 
noir; il a le bec, les pieds & les doigts d’un noir de poix (d). » 
D’ailleurs ce qui prouve démonflrativement que ce n’efl pas le 
même oifeau, c’efl ce qu’ajoute cet Auteur, qu’il efl très-rare au 
Mexique, ce qui fuppofe quil ne va pas par troupes nombreufes, 
tandis que le fepticolor voyage & arrive en très-grand nombre. 


(h) Marcgrave, Hijî. Nat. Brafil. pag. 214. 

(c) Ornithol. tome lll , page 3 • 

[d) Seba, tome I, page p(f, n" 6; & pi 60 ,fig. 2. 
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LE T ANGARA BLEU. 

Septième ejpece moyenne. 

ISI O U s avons indiqué cet oifeau fous cette dénomination dans 
la pl. i J fig- I • lï a en effet la tête, la gorge & le deffous 
du cou dune belle couleur bleue; le derrière de la tête, la partie 
fupérieure du cou , le dos , les ailes & la queue noires ; les 
couvertures fupérieures des ailes noires & bordées de bleu ; la 
poitrine & le refie du deffous du corps d’un beau blanc. 

En comparant cet oifeau avec celui que Seba a indiqué fous 
le nom de moineau d'Amérique (a), il nous a paru que c’étoit 
le même, ou du moins que ce ne pou voit être qu’une variété 
de fexe ou d âge dans cette efpèce, car fa cîefcription de Seba ne 
préfente aucune différence fenfible: M. Briffon ayant apparemment 

trouvé la defeription de cet Auteur trop imparfaite l’a amplifiée , 
mais comme il n’a pas vu cet oifeau, & qu’il ne cite pas ceux 
qui peuvent lui avoir donné connoiffance des caraélères qu’il 
ajoute, nous n’avons pu établir aucun jugement fur la vérité de 
cette defeription (b), & nous nous croyons bien fondés à regarder 
ce moineau de Seba comme un tangara qui reffemble beaucoup 
plus à celui-ci qu’à tout autre. 

Au refie, cet oifeau de Seba lui avoit été envoyé de la Barbade, 
le nôtre efl venu de Cayenne, & nous ne favons rien de fes 
habitudes naturelles. 


(a) Paper Americanus. Seba, vol 1, pag. lo^, 

(h) Tangara fupernè fpkndidè nigra, infernè alla; capiîe & coJlo inferiore à' pedore^ 
cœrukis ; teélricibus cauda fuperiorïbus faturatè viridibus ; remigilms, reélricïbufque 

nïgris oris exterioribus diluîè purpureis Tangara Barbade lifts carulea. Bii on , 

Ornithol, tome III, page 8. 
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LE T ANGARA À gorge noire. 


Huitième ejpèce moyenne. 


CÜette efpèce ell: nouvelle ( pi. jio, fi g. i, fous la déno- 
mination de tangara olive ); on le trouve à ia Guyane, d’où il a 
été apporté par M. de Manoncour, 

II a la tête & tout le delTus du corps d’un vert -d’olive; la 
gorge noire; la poitrine orangée; les côtés du cou & tout le 
defîous du corps d’un beau jaune; les couvertures fupérieures des 
ailes, les pennes des ailes & de la queue brunes & bordées 


d’olivâtre ; la mandibule lupérieure du bec noire ; l’inférieure grife 
iü les pieds noirâtres. 


LA CO IFF E N O I RE/ 

Neuvième ejpèce moyenne. 

La longueur totale de cet oifeau eft de quatre pouces dix lignes; 
fou bec ed noir & a neuf lignes de long; tout le delTous du 
corps eft blanc, légèrement varié de cendré; le deftus de la tête 
eft d’un noir luftré qui s’étend de chaque côté du cou, par une 
bande noire qui tranche lur le blanc de la gorge, ce qui donne 
à l’oifeau ( pl, y 2 0 , fig. 2 , fous la dénomination de tangara à 
coîfife noire de Cayenne ) l’air d’être coiffé de noir ; les pennes 
de la queue ne font pas par étage & ont toutes vingt-une lignes 
de longueur, elles dépafTent d’un pouce les ailes pliées; le pied 
a neuf lignes de long. 


Le 
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Le îîjeplranga de Marcgrave (a), dont M. Briiîbn a fait 
fon tangara cendré du Brejil (b) , reflembleroit parfaitement à 
cet oifeau , fi Marcgrave eût fait mention de cette couleur noire 
en forme de coiffe, ce qui nous fait préfumer que celui dont 
nous venons de donner ia defcription efl le mâle, & que le 
tijepiranga de Marcgrave eft la femelle. 

Au refte, on le trouve dans les terres de la Guyane comme 
dans celles du Brefil , mais on ne nous a rien appris de fes 
habitudes naturelles. 


(a) Tijepiranga alia Brafdienfibus, Marcg. Hifi» Nat. Braf. pag. ip2. 

Tijepiranga alia Brafilîenfibus. Jonfton, Ayi, pag. 13 i. 

Pajferîs Amerîcani , tijepiranga Brafdienfibus alia fpecies Adarcgravii. Wiliughby, 
Ornithol pag. 184. 

Tijepiranga Brafdienfibus alia fpecies. Ray, Syn. Avi. pag. Sp, n." i. 
jbj Tangara cinereo - cœrulefcens ; collo ïnferiore & ventre alhis ; alis ad tîielajfiimui 
colorent vergenîibus ; reârtcibüs cinereo - carukjcenîibus .... Tangara Brafdienfis cinerea, 
Brifîbn, Ornithol. tome III, page 17. 
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PETITS TANGA RAS. 

Les Tangaras de moyenne grandeur dont nous venons de faire 
l’énumération, ne font en général pas plus gros qu’une linotte; 
ceux dont nous allons donner la defcription font encore fenfiblement 
plus petits, & il y en a qui ne font pas plus gros qu’un roitelet. 

« 

LE R O U V E R D 1 N. (a) 

Première petite ejpece. 

CZIe nom que nous lui avons donné, indique pour ainlî dire 
toute la defcription des couleurs de l’oifeau, car il a le corps 
entièrement vert avec la tête roulTe, feulement il a fur la poitrine 
une légère couleur bleue avec une tache jaune lurle haut de 1 aile. 

Cette efpèce de tangara ( pL fig. 2, fous fa dénomi- 

nation de tangara du Pérou ) fe trouve dans plulieurs contrées 
de l’Amérique méridionale, au Pérou (b), à Surinam (c), à 


(a) Fringiïlago vindis capte rubro. Red headed green jînch. Edwards, Ht fl. of Birds, 
pag. 23. 

Fringilla peélore carulee. Kieîn, Avi. pag. n.® 12. 

Fringtlla vin dis c api te rubro collari fiavo, peélore caruleo . . , Fringilla gyroJa.lAsmxXis ^ 
S^fl- Nat, ed. X , G. 9 8 , Sp. 1 2 . 

Tangara fpkndidè viridis, infernè caruleo fplendenti variegata; capite fpkndidè cajlaneo 
Jive ohfcurè rubro; macula in alis luteâ, cruribus dilutè fulvis ; remigibus, reélricihufque 

lateralibüs interiùs fufcis Tangara Peruviana viridis. Briffon, Ornithol tome lit, 

page 23 , pi* 4 > %• 

(b) Bri 0 bn, Ornithol tome III, page 25. 

(c) Edwards, Hijl. of Birds, pag. 23. 
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Cayenne; H paroît même qu’il voyage, car on ne le voit pas 
aux mêmes endroits dans tous les temps de I annee. II arrive dans 
les forêts de la Guyane deux ou trois fois par an, pour manger 
le petit fruit d’un grand arbre fur lequel ces oifeaux fè perchent 
en troupes, & enfuite ils s’en retournent apparemment des que 
cette nourriturë vient à leur manquer; comme ils font affez rares, 
& qu’ils fuient conflamment tous les lieux découverts habités , 
on ne les a pas afîèz bien obfervés pour en favoir davantage fur 
leurs habitudes naturelles. 


LE S Y A C O U. 


Seconde petite efpece. 

L’on peut regarder le Tangara tacheté des Indes (dj, 
pl idd’fS* ^ tangara de Cayenne, pL yoi, fig. i, 
comme deux oifeaux de même efpece, qui ne nous paroifîent 
différer que par le fexe; mais ils nous font trop, peu connus pour 
décider abfolument fur cette identité: nous préfiimons feulement 
que celui de ces oifeaux qui a le ventre blanc efl fa femeffe, &i 
que celui qui l’a vert efl le mâle. 

Dans la planche citée cbdefîus, il auroit fallu ajouter occiden- 
tales au mot Indes , & non pas orientales , comme l’a fait 


(d) Spotted green tit-moufe, Méfange verte tachetée. Edw, Clan. pag. iio, avec 
une figure coloriée, planche 262. 

Tangara fiipernè viridis , fufcis macnlis varia , ïnfernè albidâ, viridi & tuîeo mîxta ; 
collo inferiore dr" peâore maculis fufcis variegatis ; uropygio penïtus viridi & imniaculato ; 

remigibus , reélricibufque fufcis, oris exterioribus viridibus Tangara viridis Indîca 

punâulata, Briflbn, Orniiliol. tome III, page ip; & 4-, 


Histoire Na t*u relie 
M. BrifTon ( parce que cet oifeau eft certainement Je l’Amé- 
rique méridionale. 

Nous donnons à cette efpèce le nom de jyacoUj par contraélion 
de fon nom Brafilien fayacou (f), car nous ne doutons pas que 
cet oifeau que M. Brifîon indique fous le nom de tangara 
varié du Brejil , ne foit encore le même que celui-ci. 

Ces deux oifeaux nous font venus de Cayenne, où ils font 
afTez rares. 


r ORGANISTE. 

Troijieme petite ejpece. 

L’on a donné, à Saint-Domingue, le nom SOrganifte à 

ce petit oifeau ( pL 8 op, fig. i J parce qu’il fait entendre 
lucceffivement tous les tons de l’oélave en montant, du grave à 
l’aigu. Cette efpèce de chant qui luppofè dans I oreille de l’oifèau 
quelque conformité avec i’organifation de i’oreille humaine, efl 
non-feulement fort fmgulière, mais très-agréable. M. le chevalier 
Fabre Deshayes, nous a écrit qu’il exifte dans la partie du fud, 
fur les hautes montagnes de Saint-Domingue, un petit oifeau 
fort rare & fort renommé, que l’on y appelle muficien, d dont 

( e) Ornithologie , tome III , page 2 0 . 

(f) Sayacu Brafdietifibus. Marcgrave, Hifl. Nat. Braf. pag. 1^3. 

Sayacu Brafilienftbus. Jonfton, Avi. pag. 132. 

Sayacu Brafilienfibus Marc gravît. Willughby, Ormthol. pag. 188, • 

Sayacu Brafilienfibus Marc gravit . Ray, Syn. avi. pag. 8p, n.° 3. 

Tangara ïn toîo corpore e cinereo & thaJaJfmo mixta , fitpernè fplendidius , infernè 
non ita fplendidè, . . . Tangara Brafiïienfis varia. Briflbn, Ormthol. tome III, page 18. 
Sayacu. Salerne, Ornithol. pag. 273 , n.° 3. 


le 
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îe chant peut fe noter: nous préfumons que ce mufïcien de 
M. Deshayes eft le même que notre organifte; cependant nous 
doutons encore que ie chant de cet oifeau imite régulièrement & 
conflamment les fons fuccefTifs de 1 oétave de nos fons muhcaux, 
car nous ne l’avons point eu vivant; il m’a été donné par M. ie 
comte de Noë, qui l’avoit rapporté de la partie Elpagnole de 
Saint-Domingue, où il m’a dit qu’il étoit fort rare & très- 
difficile à apercevoir & à tirer , parce qu’il eft défiant & qu’il fait 
fe cacher; il fait meme tourner autour d’une Branche à mefiire que 
le chaftèur change de place, pour n’en être pas aperçu ; en forte 
que fouvent , quoiqu’il y ait plufieurs de ces oifeaux fur un arhre, 

on ne peut en découvrir un feul, tant ils font attentifs à fe 
mettre à couvert. 

Sa longueur eft de quatre pouces; fon plumage efl bleu üir 
la tête & le cou; noir changeant en gros Bleu fiir le dos, les 

ailes & la queue; éc jaune -orangé fur le front, le croupion & 
tout le delTous du corps. Cette courte defcription fuffit pour le 
faire reconnoître. 

On trouve dans l’Ouvrage de M. le Page Dupratz la 
defcription d un petit oifeau qu il appelle Yevê^ue f & que nous 
croyons être le même que notre organifte: voici le paftàge de 
cet Auteur, cc L’évêque eft un oifeau plus petit que le ferin • 
fon plumage eft Bleu tirant fur le violet; on voit par-là l’orio-ine cc 
de fon nom ( l’évêque ). Il fe nourrit de plufieurs fortes de cc 
petites graines, entr’autres de Widlogouïl & de Choupîchoul, ce 
efpece de millet naturel au pays. Son gofier eft fi doux, fes tons c- 
fi flexiBIes, & fon ramage fi tendre, que lorfquùne fois on là « 

Hiftoire de la Louifiane, fome U, page j^o. 
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» entendu, on devient beaucoup plus réfervé fur l’éloge du 
» roffignol. Son chant dure lefpace d’un miferere, & dans tout 
» ce temps il ne paroit pas reprendre haleine; il fe repofe enfuite 
» deux fois autant pour recommencer auffitôt après ; cette 
alternative de chant & de repos dure deux heures. » 

Quoique M. Dupratz ne dife pas que fon oifeau faiîè les 
fept tons de l’oétave, comme on l’avance de 1 organise, nous 
nous croyons néanmoins fondés à le regarder comme le meme 
oifeau, car d’abord ils fe relfemblent par les couleurs & par la 
grandeur, fuivant fa defcription; & en fécond lieu, on ne peut 
comparer le fien pour le chant , qu’avec le fcarlatte , qui eft tout 
rouge & deux fois plus grand; & h on veut le comparer à l’arada, 
dont le chant efl; û beau, on trouvera la même différence pour les 
couleurs, car l’arada eft tout biam. II ne refte donc que l’organifte 
auquel on doive rapporter cet oifeau évêque de la Louifiane, & 
le détail des habitudes naturelles donné par M. Dupratz doit lui 
appartenir; ce qui paroît indiquer que cet oifeau qui ne fe trouve 
à Saint-Domingue que dans la partie Efpagnole, habite auffi 
quelques contrées de la Louifiane. 



LE J A C A R I N 1. (b) 


Qiiatrîhne petite ejpece» 

Cl ET oifeau a été nommé Jacarîni (pLzi^, fous la déncK 
mination de moineau de Cayenne J par les Brafiliens : Marcgrave 

^b) Jacarîni B'rafilicuftlms. Marcgrave, HiJ{. Nat. Braf, pag. 210, 

Jacarini Braftlienfibus, Jonfton, Avi. pag. 144. 

Carduelis Brafdiana jacarinï Marcgrayti. Willughby, Ornith. pag. 150^ 
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qui en fait mention , ne nous a rien tranfmis fur fes haLitudes 
naturelles; mais M. de Manoncour qui l’a obfervé à la Guyane, 
où il etl très-commun, nous apprend que ces o.feaux fréquentent 
de préférence les terreins défrichés & jamais les grands bois; ils 
fe tiennent fur les petits arbres & particulièrement fur ceux de 
café, & ils fe font remarquer par une habitude tres-lmguiiere; 
cefl'de s’élever à un pied ou un pied & demi de hauteur 
verticalement au-deffus de la branche fur laquelle ils font perchés, 
de fe laiffer tomber au même endroit, pour fauter de meme 
toujours verticalement plufieurs fois de fuite; ils ne paioiffent 
interrompre cette fuite de fauts, que pour aller fe peichei fur 
. un autre arbriffeau , & recommencer à fauter fur leur branch^ 
chacun de ces fauts efl accompagne diin petit cii de plaifii 
leur queue s’épanouit en même temps ; il femble que ce loit 
pour plaire à leur femelle, car il n’y a que le mâle qui fe donne 
ce mouvement dont fa compagne eft témoin, parce quils vont 
toujours par paires, elle eft au contraire alTez tranquille & fe 
contente de fautiller comme les autres oifeaux ; leur nid eft 
compofé d’herbes sèches de couleur grife; il eft hémifphérique 
fur deux pouces de diamètre; la femelle y dépofe deux oeufs 
elliptiques, longs de fept à huit lignes, & d’un blanc -verdâtre 
femé de petites taches rouges qui font en giand nombie , & 
plus foncées vers le gros bout qui en eft prefque entièrement 

couvert. 

Le jacarini eft ftfé à reconnoître par fi couleur noire & luilante 

Jacarini. Edwards, Clmt. pag. 202 , avec une Bgure peu exaae, 

Tangara nigra . ûdphu Vf''''''™; 

alhtcanûhus ; reâricïbus nigris , chalybis politi colore rejpkndenti us, , • o 
ni^ra. Biiffon, Oruithol. tome 111, page 28 * 
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comme de ï acier poli , elle eft uniforme lur tout Ion corps, & iî 
n y a que les couvertures inférieures des ailes qui foient Hanches 
dans le mâle, car la femelle eft entièrement grife, & diffère lî 
fort du mâle par la couleur, qu’on pourroit la prendre pour un 
oifeau d’une autre efpèce ; néanmoins le mâle devient aufti tout 
gris dans le temps de la mue, en forte qu’on trouve de* ces oileaux 
meles de giis & de noir, ou de noir âc de gris plus ou moins, 
félon quils approchent ou qu’ils s’éloignent du temps de leur 
mue. Les planches les repréfentent dans leur grandeur naturelle. 

LE T E IT Ê. (c) 

Cinquième petite efpece. 

Ci EST le nom que porte cet oilèau dans Ion pays natal au 
Brefil, où Marcgrave eft le premier qui l’ait ohfervé. Ld. planche 
J iq., Jig, 2, fous le nom de tangara du Brejil, repréfente 

exaélement 

(c) Teiteî Bmftlienfibus ; quant etiam vacant Guiranhemgera & <ruraundi. Marcerav 

Hifl. Nat. Braf. pag. 212. ^ * 6 

Gura„h^-e„gera.3.itUct.Hift.JunomemtiionJe,fz^t^.y. 

Teitei Brafticfibus: qmm aiam vocm,t Guirwihemgera & guramdi. Jonfton, Ayi. 
pag. 145. — Guranha-engera, Ibid, pag. I2j, 

Cumuhemgera & gurmudi Marcgram. 

vVillugnby, Orntthol. pag. 1^4. 

TeM Braf, lien/, ; juam e,iam vocan, Gukanher.gera & guramdi Marcgravii. Ray. 

Sp. Avi. pag. 5 >2, n.° 12. "" 

Golden fit moufe, Mcfange dorée. Edwards, Clan. pag. r/i, avec une fleure 
coloriée, /?/. 

FringHk mlacea. fronte fulmfgne favigma Fringilk rhkcea. Lhina-us f a 

uat. ed. X, pag. 182. * iT' 

Tangara fipernè nigra, chaljrks polit! colore ri^lendens, mferné luua : fyncipite haeo ; 

remigibus 
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exadement îa grandeur & ies couleurs du mâle. Marcgrave n a 
point fait mention de la femelle, elle diffère fi fort du mâle, 
<}u’on pourroit la prendre pour une autre efpece, car elle a le 
defîùs du corps d’un vert -d’olive, un peu de jaune fur le front 
au-deffous du bec, & le refie d’un jaune -d’olive; ce qui, 
comme l’on voit, efl fort différent des couleurs du mâle qui font 
d’un bleu -foncé fur le corps, & d’un beau jaune fur le front, 
fous la gorge & fous le ventre. 

Dans le jeune oifeau, les couleurs font un peu différentes, il a 
le deffus du corps olivâtre, feme de quelques plumes du bleu-foncé 
dont il doit devenir, & fur le front le jaune n’efl pas encore 
d’une couleur décidée. Les plumes ne font que grifes & feulement 
un peu jaunes à la pointe; & à l’égard du defïous du corps, il 
efl d’un aufïî beau jaune dans l’oifèau jeune que dans f adulte. 

L on remarque les mêmes changemens dans le plumage de 

cet oifeau , que ceux qu’on a obfervés dans l’efpèce précédente. 
Le nid efl aufïi fort femblable à celui du jacarini , feulement il 
efl d’un tiffu moins ferré & compofé d’herbes rougeâtres, au lieu 
que celui du jacarini efl tiffu d’herbes grifes. La figure première 
de la planche citée ci-defîùs, fous le nom de tangara de Cayenne, 
préfente une variété du teité (d); les créoles de Cayenne lui 


rcnùgïhus interiàs prima medietate candidis ; reéîricibus tiigris, chaîyhis polïtï colore rejplen- 
dentïhus , îateralibus interms iiltimâ medietate albis (mas). 

Tangara fupernè vrndi - oîivacea , înfernè fiavo- olivacea ; fyncïplte ad Jlavum inclinante ; 
gutture cinereo; reâricibus faturatè cinereïs , oris exteriorihus viridi-oîivaceis , diiahus utrimque 
extimis interms margine albis (fæmina). . . , Tangara Braftlienfis nigro-lutea, Briffon, 
Oniithol. tome III , page 3 i ; pl. 2 , fig. 2. 

Teiteî. Salerne , Ornith. pag. 2po, n.° 1 1. 

(d) Tangara fupernè nigra , chalybis politi colore refulgens , Inferne liitea ; fynctpite luteo , 
îiniverfo collo nigro ; remigibus intérims prima medietate candidis ; rerilricibus nigris , chalybis 
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ont donné le nom de Petit-louîs , auffi-bien qu’au premier teité; 
tous deux font très-communs à la Guyane, à Surinam ), ainfî 
qu’au Brefil (f); ils vivent comme le jacarini dans les terres 
défrichées qui entourent les habitations ; ils fe nourrirent de 
même des différentes efpêces de petits fruits que portent les 
arbrifîeaux; iis fè jettent aufîi en grand nombre fur les plantations 
de riz , & I on eft obligé de les faire garder pour ]es en chafîèr. 

On peut les elever en cage où ils fe plaifent, pourvu qu’on 
les mette cinq ou fix enfemble , ils ont le fifflet du bouvreuil , 
<& on les nourrit des plantes que l’on nomme au Brefil, jpaco <5c 
mamao (g). 


LE T AN G ARA negre. (h) 

Sixième petite e/pece» 

E petit oifeau eftd’un bleu fi foncé ^ p/. / fous la 

dénomination de Tangara de Cayenne ) qu’il paroît parfaitement 
noir, & que ce n’eft qu’en le regardant de près, que l’œil eft 
frappé de quelques reflets bleus; il a feulement des deux côtés 
de la poitrine une tache orangée qui efl recouverte par l’aile, <& 


'polîtïû colore refpkndentïbus , extimâ ïnterius aïhâ macula infgmtâ. . .Tangara Cayanenfts 
nigro luîea. Briflbn , Ornïîh. tome III, page 34; à' pl. 2 , fig. 3. 
fej Edwards, Glati, pag. 112. 
tfj Marcgrave, Hift. Nat. Braf. pag. 2~i2, 

(g) Marcgrave, Willugliby, &c. 

(h) Tangara nïgra, chalyhis politi colore refplendens; macula ütrimque m peâore luteâ, 
ad auranîium vergente; teârkibüs inferloribus corpori finitimis fulphureis , reliqms candidis; 

reâricibus nigrîs , fupernè chalybïs politi colore refplendentibus Tangara Cayanenfts 

nigra. Briflbn, Ornithoh tome III, page 2^; ér p\. 2 , ûg. i. 
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qui ne s’aperçoit pas à moins quelle ne foit étendue; de forte 
que dans fon attitude ordinaire l’oifeau paroît entièrement noir. 

II efl de la même grandeur que les précedens; il vit dans les 
mêmes lieux, mais il efl; beaucoup plus rare dans la Guyane. 

Voilà tous les tangaras grands, moyens & petits dont il nous 
a été pofllble de conflater les efpèces; il refle fept ou huit oifeaux 
donnés par M. Brifîbn, comme formant des efpèces de ce genre; 
mais comme il na pu les décrire que d’après des indications 
vagues & incomplètes d’ Auteurs peu exaéts, l’on ne peut décider 
s ils font en effet du genre des tangaras ou de quelqu’autre genre; 
nous allons néanmoins en donner fénumération. 

1. ° L’oïfeau des herbes ou Xiuhtototl de Fernandez (î), 
qui a tout le corps bleu, femé de quelques plumes fauves; les 
pennes de la queue noires terminées de blanc ; îe deiîbus des ailes 
cendré, & le deffus varié de bleu, de fauve & de noir; le bec 
court, un peu épais Sc d’un blanc rouffâtre; les pieds gris. 

Cet Auteur ajoute qu’il efl un peu plus grand que notre 
moineau-franc; qu’il efl très-bon à manger; qu’on le nourrit en 
cage Sc que fon ramage n’eft pas défagréable ; il ne nous efl pas 
pofïible, d apres cette courte indication, de décider fl cet oifeau 
efl ou non du genre des tangaras, il efl vrai qu’il fe trouve au 
Mexique, & qu’il efl de la taille de nos grands tangaras; mais 
cela ne fuffit pas pour prononcer, comme l’a fait M. Briflbn, 
qu’il appartient en effet à ce genre. 

2. ° L* oifeau du Mexique de Seba, de la grandeur d!un 

(0 Xiuhtototl feu herbarum avis. Fern. Hijl. nov. Hifp. pag. 3p, cap. 120. 

^ cyanea, fuhis maciilis varia; alis fupernè cyaneo , fulvo & nigro varïegatis, 

viferne chiereis ; reélricibus nigris apice albis ...... Tangara carulea nova Hifpania, 

Briffon , Ornith, tome III, page 15. 
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moineau (k); il a tout le corps bîeu varié de pourpre, à l’exception 
des ailes qui font variées de rouge & de noir; la tête eft ronde; 
ies yeux & le jabot font garnis en deffus & en defîbus d un 
duvet noirâtre ; les couvertures inférieures des ailes & de la queue 
font d’un cendré - jaunâtre. On met cet oifeau au nombre des 
oifèaux de chant (IJ, 

Cette indication eft, comme l’on voit, beaucoup trop vague 
pour que l’on puifle décider, comme l’a fait M. Brifton, que 
cet oifeau eft du genre des tangaras, parce qu’il n’a rien de 
commun avec eux, que de fe trouver au Mexique, & d’être de 
ia grandeur d’un moineau, car la planche de Seba, ainft que 
toutes les autres planches de cet Auteur font fi imparfaites , qu elles 
ne donnent aucune idée nette de ce qu elles repréfentent, 

^ ? Le Guira-perea du Brefd, de Marcgrave ( m ); il eft de 
îa grofteur d’une alouette; fon bec eft noir, court & un peu 
épais; tout le defliis du corps & le ventre font d’un jaune-foncé 


(k) Seba, tome I, page 

Emlerïia Mexicana magmtüâine paferis. Klein, Ai't, pag. pi , n.° 8. 

Tangara carulea cam ajiquâ purpurei mixturâ; ocuhnim amhitu & gutture mgrtcantîhus 
^Tis fuperiiè tiigris; mlnti colore variegatis ; rearkihiis mnihis, aliquid purpurei admïxtum 
haheiitihüs, . , Tangara Mexicana carujea. BrifTon, Ornith, tome III, page i6, 

(l) Seba, tome I, page 

(m) Guira-perea Brafdienftbus. Marcgrave , Hifi. Nat. Braftl pag. z 1 2. 

Guira-perea Brafilienfihus. Jonfton, Avium , pag. 145. 

Guira-perea Brafilienfthus Marc gravît. ’WilIughby, Ornith. pag. 188. 

Guira-perea Brafilienfihus Marcgravii. Ray, Syn. avi. pag. 89 , n.° 4. 

Tangara obficurè flava, ventre maculis nigris varia; collo inferiore & peâore nigris’ 
reûricihus fufco - nigricantthus , oris exterioribus thalajfimîs , , . .Tangara BrajiUenfis flava. 
Briffon, Ornith. tome III, page 39. 

Guira-perea. ^alerne, Ornith. pag, 273 , n.“ 4, 

tacheté 
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tacheté de noir; le deflbus de la tête & du cou, la gorge & la 
poitrine font noires; les ailes & la queue ont leurs pennes d’un 
hriin- noirâtre, & quelques-unes font bordées extérieurement de 
vert; les pieds font d’un cendré-obfcur (n). 

II nous paroît par cette courte defcription, que l’on pourroit 
rapporter cet oifeau plutôt au genre du bouvreuil qu’à celui du 
tangara. 

4. L oifeau plus petit (jue îe chardonneret ou le quato’^tU 
du Brejil , félon Seba ( jJ; il a la moitié de la tête ornée d’une 
ciête blanche; le cou dun rouge-clair, & la poitrine d’une belle 
couleur pourpre; les ailes d’un rouge -foncé & pourpré; le dos 
& la queue font d’un noir jaunâtre, <Sc le ventre d’un jaune-clair; 
le bec les pieds font jaunes. Seba ajoute que cet oifeau habite 
les montagnes de Tetzocano au Brefil (pJ’ 

Nous remarquerons d’abord que le nom quato-ptli que Seba 
donne à cet oileau, n’eft pas de la langue du Brehl, mais de 
celle du Mexique; & eu fécond lieu, que les montagnes de 
Tet'ipcüno font au Mexique & non pas au Brefil, & il y a toute 

apparence que c’eft par erreur que cet Auteur l’a dit oifeau 
du Brefil. 

Enfuite nous obferverons que tant par la defcription que par 
la figure donnée par Seba, cet oileau pourroit fe rapporter bien 
mieux au genre des manakins qu’à celui des tangaras; & enfin 


/nj Marcgrave, Willughby, d^c, 

'{oj Seba y tome 1 , page j8. 

Tangara fupernè fufco-iiîgrkatts , infernè dilate flava ; fynctphe allô; collohiferioredilutè 
peéîore ér alis ex faturalè ruhro purpurafcentilus ; reéîridbas fufco nigricantihus • 
angora BrafiHenJis kucocephalos. Briffon, Ornith. tome III, page 35. 
tpj Seba, fome // page 
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nous avouerons que nous ne favons pas pourquoi M. Briffon la 
nommé tangara (q). 

J.'’ Le Calattî de Seba (r), qui eft à peu-près de la grofTeur 
dune alouette, qui a une huppe noire iiir la tête avec ies côtés 
de la tête & îa poitrine d un beau bleu-célefte ; le dos noir varié 
daziir; ïes couvertures fùpérieures bleues avec une tache pourpre j 
ies pennes des ailes font variées de vert, de bleu -foncé & de 
noir; le croupion eft varié d’un bleu-pâle & de vert, <& le ventre 
eft dun blanc de neige; fà queue eft d’une belle forme, elle eft 
brune fur fà longueur & rouflè à l’extrémité. 

Seba ajoute que cet oiftau qui lui a été envoyé d’Amboine, 
eft d’une figure très - élégante ( ia planche qui le repréfente 
eft fort mauvaife); il ajoute qu’il joint à la variété de fon 
plumage un chant très-agréable (f). Cette courte indication doit 
fuffire pour exclure le calatti du genre des tangaras qui ne fe 
trouvent qu’en Amérique, & non pas à Amboine ni dans aucun 
autre endroit des Indes orientales. 

6.° Hoîfeau anonyme de Hernandês ( t ); il a le deflus de 


(q) Ornithol. tome 111 , page jj. 

(r) Avis Amloinenfts Calatti diâa fomofijjîma. Seba, îom. 1, pag. 6g; & pi 
fig. 6. 

Emheriia Amboinenfis. Klein, Avîum , pag. t) 2 , n.° 7 . 

Tangara fupernè ex nigro & cyaneo varia, infernè nma; getns & peâore cyaneh; 
mopygto (Mite carnleo , viriji mixto ; reélricibus faturatè fufcis , apice dilaté rufo-grifeis . . , 
Tangara Amboinenfis crerulea. Briflbn, Ornithol. tome III, page 12. 

(P Seba, tome 1, page 6j. 

0 ) Avis anonyma novre Hifpania, Hernand. Hifi. nov. pag. 710 . 

Tangara fupernè ex nigro & viruli variegata, infernè lutea, albicantibus maculis notata; 
vertice caruleo ; r-emigibus, reâricibufique faturatè viridibus, maculis dilutiùs viridibus hinc 
vide pemiixtis. . . Tangara varia nova Hifpania. Briffon, Orniîh. tome III, page 27 . 
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la tête Lieu; le defllis du corps varié de vert & de noir, & ie 
defTous jaune tacheté de Liane ; les ailes & ïa queue font d un 
vert-foncé avec des taches d’un vert plus clair j les pieds font 
Lruns, & les doigts & les ongles font très-longs. 

Hernandès ajoute dans un Corollaire (u), que cet oifeau a le 
bec noir & Lien crochu, & que h la courbure du bec étoit 
plus forte & les doigts difpofés comme ceux des perroquets, il 
n’héhteroit pas à le regarder comme un vrai perroquet. 

D’après ces indications, nous nous croyons fondés à rapporter 
cet oifeau anonyme au genre des pies-grièches; & il eft étonnant 
que M. BrifTon fe foit fi fort trompé fur les caraélères de cet 
oifeau (x), & qu’il l’ait rapporté au genre des tangaras. 

7.° Le Cardinal brun (planches 2.^6, ^ > JS ^ ) de 

M. BrifTon (y), qui nefl pas un tangara, mais un troupiafe. 
Cet oifeau eft fe même que celui dont nous avons parlé dans 

le troifième volume de cette Hiftoire Naturelle, fous le nom de 
Commandeur, page 2^6. 


(u) Wexi^^inàhs, page y 1 2 , 

(x) Ornithologie, tome 111 , page 2 y, 

(y) Tangara fupernè obfcurè fufca; margmihus pennarmi dihûùs fufeis , tnfernè cocchea ; 
hto ventre & crunbus objeurè fufcîs ; margimbtis aïarurn coccineis ; remigihus , reâridlufque 
obfcure fufàs, oris exteftorihus dilutioribus . . . Cardinalis fufeus. Brifîbn, Ornith. tom. III 
pag. 51. 

Greater-buh-finch, Rubicil/a fufca major. Edw. Hifi. ofBirds, pag. 82. Shirke, 

Clan, pi. 34^» 
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L’OISEAU SILENTIEUX. 

ET oifeau ( pL 7^^ » dénomination de tangara de 

la Guyane ^ efl d une efpèce que nous ne pouvons rapporter à 
aucun genre, & que nous ne plaçons après les tangaras, que 
parce qu’il a par fà conformation extérieure quelque rapport avec 
eux; mais il en diffère tout- à- fait par ies habitudes naturelles, 
car il ne fréquente pas comme eux les endroits découverts; H 
ne va pas en compagnie, on le trouve toujours feul dans le 
fond des grands bois fort éloignés des endroits habités, & on 
ne l’a jamais entendu ramager ni même jeter aucun cri; il fàutilfe 
plutôt qu’il ne vole, & ne fe repofe que rarement fur les branches 
les plus baflès des arbriffeaux, car d’ordinaire il fe tient à terre. 
Toutes fes habitudes font, comme ion voit, bien différentes de 
celles des tangaras; mais il leur reffemble par la forme du corps 
& des pieds ; il a une légère échancrure aux deux côtés du bec, 
qui néanmoins efi: plus alongé que le bec des tangaras; il efl: du 
même climat de l’Amérique, & ce font ces rapports communs 
qui nous ont déterminés à placer cet oifeau à la fuite de ce 
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IL eft très - probable que notre Ortolan ( pl- , fig. / ^ 
n’eft autre cliofe que ïa miliaire de Varron , ainfi appelée 
parce qu^on engraifldit cet oifeau avec du millet; il eft tout 
aufli probable que le cenchramos d’Ariftote 6c de Pline eft 
encore le même oifeau; car ce nom eft évidemment formé du 
mot qui fignifie aiifîi du millet; 6c ce qui donne beaucoup 
de force à ces probabilités fondées fur l’étymologie, c’eft que 
notre ortolan a toutes les propriétés qu’Ariftote attribue à fon 
cenchramos , 6c toutes celles que Varron attribue à fa miliaire. 

(a) Ortolano , Avis miîiaria anîiquorum , cetichramus àlioriim. OHna , Uccellerici , 
pag. 22. 

Verdier de haïe , quafi comme bâtard ( par fes couleurs ) entre un verdier Se un 
pinfon: a le bec du proyer. ... eft de mœurs, vol, voix 8c faire fon nid comme 
le précédent (notre bruant). Belon, Nat. des Oifeaux, pag. 3 ^ 5 * 

Hortulana Bononienjium. Gefner , De avïhus , pag. 5 67, 

^ cynchramus , cynchramîs, cycJiramus, cenchramus , cytichramas Anjloteîis , miharia 

Varronîs, horîulanus, Aldrovande, Ornithol tom. II, cap. xxiv, pag. 177* — Jonfton, 
Avi, pag. 4^. 

Hortulanus AUrovandi , Venetns tordino , lerluccîo. 'W’illugbby, pag. 197. 

Horîulanus Aldrov. venetiis tordino , parce qu’il eft tacheté comme la grive. Ray, 
Synopf. aviuni, pag. 94. 

Hortulanus, miîiaria Varronis , cenchramus Artjîot. en Allemand, Jut-vogel ; en 
Polonois, ogrodnîciek. Rzaczynski. Aiiâ. Hifl. Nat. Polon. pag. 386, n.“ xliii. 

Fett-ammer (bruant gras) hortulan, miîiaria pinguefeens. Frifch, cl. i, div. 2, art. 2. 

The bunting, hortulane. Albin, Oifeaux, tome III, art. L. 

Emberiia, miîiaria pinguefeens Frifchii , ortolano, cenchramus Olince, the bunting AlbiA '• 
ftt-ammer, ortolan. Klein, Or do avium , pag. 91,0.° 11. 

Fringilla feu emberî^a remigibus tiigris, primis tribus margine alhidis; reélricibus nigris , 
lateralibiis duabus extrorfum albis. lAnnxxxs , Fauna Suecica , n.° 208, pag* 7^ '> dr 
Syjl. Nat. G. 97, Sp. 3, pag. 177. 

Tome V. 
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I ° Le cenchramos eft un oifeau de pafîàge, qui, félon Aridoîe 
&. Pline, accompagne ies cailles, comme font le raiïe, la barge 

quelques autres oifeaux voyageurs (bj. 

2. ° Le cenchramos fait entendre fon cri pendant la nuit, ce 
qui a donné lieu aux deux mêmes Naturalises de dire qu’il 
rappeloit fans cefîè fes compagnes de voyage, & les prefToit nuit 
& jour d’avancer chemin 

3. ° Enfin des le temps de Varron, l’on engraifibit les miliaires 
ainfi que les cailles & les grives, & lorfqu’elles étoient grades, 
on les vendoit fort cher aux Hortenfius, aux Lucullus, &c. (d). 

Or tout cela convient à notre ortolan; car il eS oifeau de 


Hortolnn , onolan , /Ww/Vr; en Languedoc, benarïs , henarrie , &c. en Italien, 
tordino. Salerne, Oifeaux , pag. z^ 6 . 

Emheriia capîte virefcente, anmilo cire a oculos , guJâqiie jiavefcenîïhus ; en Autriche, 
ortulan, G. H. Kramer, Elenchus , pag. 371, n.° 4. 

Emheriia fupernè ex mgricanîe & caflaneo fifco varia, infernè rufefeens ; caphe ér 
collo olivaceo-cinereis ( lineolis nigricamibus variis fæmina ) : oculorum ambitu & guîture 
ilavic antibus ; teélricihus alarum injerioribus fulphureis; reélrice exîimâ exîeriùs margitie alhîdâ 

vraditd. proximè fe^juenti interiîis apice alba Hortulanus , l’ortolan. Brifon , 

tome III, page 265). 

Nota. Qu’en plufieurs provinces de France, on donne le nom d’ortolans à plufieurs 
oifeaux d’efpèce très - differente , par exemple, au torcol, au bequefxgue, &c. En 
Amérique on le donne à une petite efpèce de tourterelle qui prend beaucoup de 
graiffe & dont la chair eft très-délicate. Les amateurs des bons morceaux ont aufti 
leur nomenclature. 

(b) Cum bine aheimt ( cothurnîces ) ducibus lingulacâ, oto & matrice profcijcuntür , 
atque etiam cenchramo, Hifl. animal, iib. viii, cap. xii. 

Abeunt unà (cum cothurnicibus ) perfuafe glottis & otis , ér cenchranius. Pline, Ub, X 
cap. xxnr. 

(c) A quo (cenchramo) etiam revocantur noéîii. Arîftote, ibidem, Itaqne nodu is 
(cenchramiis ) eas excitât admoneque itineris. Pline, loco citato. 

(d) Quidam adjiciunt praterea ( turdis & merulis in ornithone) aves alias quo que , quee 
pingues veneunt carè, ut miliariee & cothurnices. Varro, De Re ruflicâ, lib. jii, cap. v. 
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paffage; j’en ai pour témoins la foule des Naturaliftes & des 
chafleurs: il chante pendant la nuit, comme lalîùrent Kramer, 
Frifch , Salerne ( e ); enfin lorfqu’il eft gras , c efi: un morceau 
très-fin & très -recherché (f). A la vérité, ces oifeaux ne font 
pas toujours gras lorfqu’on les prend; mais il y a une méthode 
aflez fûre pour les engraifier. On les met dans une chambre 
parfaitement obfcure , c’eft-à-dire , dans laquelle le jour extérieur 
ne puifTe pénétrer; on l’éclaire avec des lanternes entretenues 
fans interruption , afin que les ortolans ne puifiènt point diflinguer 
le; jour de la nuit; on les laifîe courir dans cette chambre, où 
ion a foin de répandre une quantité fuffilànte d’avoine & de 
millet; avec ce régime ils engraiflent extraordinairement, & 
finiroient par mourir de gras-fondure (g), fi l’on ne prévenoit 
cet accident en les tuant à propos. Lor/que le moment a été 
bien choifi, ce font de petits pelotons de graifle, & d’une graille 
délicate, apétiffante, exquife; mais elle pèche par fon abondance 
même, & l’on ne peut en manger beaucoup: la Nature toujours 
fage femble avoir mis le dégoût à côté de l’excès, afin de nous 
fauver de notre intempérance. 

Les ortolans gras fecuifent très-facilement, foit au bain-marie, 
foit au bain de fable, de cendres, &c. & l’on peut très-bien les 


(e) Je puis citer auiïi le fieur Burei, Jardinier à Lyon , qui a quelquefois plus de 
cent ortolans dans fa volière, & qui m’a appris ou confirmé plufieurs particularités 
<ie leur hiftoire. 


(f) On prétend que ceux que l’on prend dans les plaines de Touloufe, font de 
meilleur goût que ceux d’Italie: en hiver ils font très-rares, & par confoquent très- 
chers; on les envoie à Paris, en pofte dans une mallette pleine de millet, foivant 
i hiftorien du Languedoc , tome 1 , page ^6 ; de même qu’on les envoie de Boulogne 
& de Florence à Rome , dans des boîtes pleines de farine , fuivant Aldrovande. 

(s) On dit qu’ils engraiflent quelquefois jufqu’à pefor trois onces. 
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faire cuire ainfi dans une coque d’œuf naturelle ou artificielle, 
comme on y faifoit cuire autrefois îes bequefigues (h ), 

On ne peut nier que ia délicatefîe de leur chair ou plutôt 
de leur graiflè, n’ait plus contribué à leur célébrité que la beauté 
de leur rainage : cependant lorfqu’on les tient en cage ils chantent 
au printemps, à peu-prés comme le bruant ordinaire, & chantent, 
ainfi que je l’ai dit plus haut, la nuit comme le jour, ce que ne 
fait pas le bruant. Dans les pays où il y a beaucoup de ces 
oifeaux, & ou par confequent ils font bien connus, comme en 
Lombardie, non-feulement on les engraifie pour la table, mais 
on les élève aufli pour le chant, & M. Salerne trouve que leur 
voix a de la douceur. Cette dernière deflination efl la plus 
beureufe pour eux & fait qu’ils font mieux traités & qu’ils 
vivent davantage, car on a intérêt de ne point abréger leur vie, 

& de ne point étouffer leur talent en les excédant de nourriture. 
S’ils reftent long-temps avec d’autres oifeaux, ils prennent quelque 
chofe de leur chant, fur-tout lorfqu’ils font fort jeunes; mais je 
ne fâche pas qu’on leur ait jamais appris à prononcer des mots 
ni à chanter des airs de mufique. 

Ces oifeaux arrivent ordinairement avec les hirondelles ou 
peu après, & ils accompagnent les cailles ou les précèdent 
de fort peu de temps. Ifs viennent de la bafie Provence, & 
remontent jufqu’en Bourgogne, fur -tout dans les cantons les 
plus chauds ou if y a des vignes: ifs ne touchent cependant point 
aux raifins , mais ils mangent les infeétes qui courent fiir les 

(h) Ayant ouvert un œuf prétendu de paon, je fus tenté de le jeter-ià, croyant 
y avoir vu le petit paneau tout formé; mais en y regardant de plus près, je reconnus 

que cetoituii bequefigue très-gras, nageant dans un jaune artificiel fort bien affaifonné. 

Voyei Petrone, page io8 , édition de Blaeu, itt-8d- 


pampres 
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pampres & fur les tiges de la vigne. En arrivant ils font un peu 
maigres parce qu’ils font en amour (i)» Ils font leurs nids fur les 
feps & les conflmifent afîèz négligemment, à peu -près comme 
ceux des alouettes : la femelle y dépofe quatre ou cinq œufs 
grifâtres, & fait ordinairement deux pontes par an. Dans d’autres 
pays, tels que la Lorraine, ils font leurs nids à terre & par 
préférence dans les blés. 

La jeune famille commence à prendre le chemin des provinces 
méridionales des les premiers jours du mois d’août; les vieux ne 
partent qu’en feptembre & même fur la fin. Ils palTent dans le 
Fores , s’arrêtent aux environs de Saint - Chaumont & de Saint- 
Etienne; ils fe jettent dans les avoines qu’ils aiment beaucoup; ils y 
demeurent jufqii’aux premiers froids, s’y engraifient & deviennent 
pelans au point qu’on les pourroit tuer à coups de bâton : dès que 
le froid fe fait fèntir, ils continuent leur route pour la Provence, 

c’efl; alors qu’ils font bons à manger, fur-tout les jeunes; mais il 
eft plus difficile de les conferver que ceux que l’on prend au 
premier paffage. Dans le Béarn il y a pareillement deux paffes 
d’ortolan & par conféquent deux chaffes, l’une au mois de mai, 
& r autre au mois d’oétobre. 

Quelques perfonnes regardent ces oifeaux comme étant origi- 
naires d’Italie, d’où ils fe font répandus en Allemagne & ailleurs; 
cela n’eft pas fans vraifemblance , quoiqu’ils nichent aujourd’hui en 
Allemagne où on les prend pêle-mêle avec les bruans 6c les 
pinfons (k); mais l’Italie eft un pays plus anciennement cultivé, 


(^) On peut cependant les engraiflèr malgré le délâvantage de la iâitbn , en 
commençant de les nourrir avec de i avoine, & enfuite avec le chenevis, le millet» &c. 
éV Frifth, c/. I, Sv. 2 , art, 2, n,” j. Kramer les met au nombre des oifeaux 
Tome V. P 
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d’ailleurs ii n’eft pas rare de voir ces oifeaux, lorfqu’iïs trouvent 
fur leur route un pays qui leur convient , sy fixer & l’adopter 
pour leur patrie, ceft-à-dire, pour s’y perpétuer. II n’y a pas 
beaucoup d’années qu’ils fe font ainfi naturalifés dans un petit 
canton de la Lorraine, fitué entre Dieufe & Mulée; qu’ils y 
font leur ponte; qu’ils y élèvent leurs petits; qu’ils y féjournent, 
en un mot, jufqu’à l’arrière - faifon , temps où ils partent pour 
revenir au printemps (l). 

Leurs voyages ne fe bornent point à l’Allemagne: M. Linnæus 
dit qu’ils habitent la Suède, & fixe au mois de mars l’époque 
de leur migration (m): mais il ne faut pas fe perfuader qu’ils fe 
répandent généralement dans tous les pays fitués entre la Suède & 
l’Italie: ils reviennent conftamment dans nos provinces méridionales; 
quelquefois ils prennent leur route par la Picardie , mais on n’en 
voit prelque jamais dans la partie de la Bourgogne feptentrionale 
que j’habite, dans la Brie, dans la SuiGTe, &c. (n). On les 
prend également au filet & aux gluaux. 

Le mâle a la gorge jaunâtre, bordée de cendré; le tour des 
yeux du même jaunâtre; la poitrine, le ventre & les flancs roux 
avec quelques mouchetures, d’où lui eft venu le nom Italien de 
tordino ; les couvertures inférieures de la queue de la même 
couleur, mais plus claire; la tête & le cou cendré -oliyâtre; le 


qui fe trouvent dans l’Autriche inférieure, & il ajoute qu’ils fe tiennent dans les 
champs, & fe perchent fur les arbres qui fe trouvent au milieu des prés. Elenchus , à'c, 
pag. 3 ^ ^ 4 " 

J’ai pour garant de ce fait M. le doéleur Lottinger. 

(m) Faiina Suecka, pag. 208. 

(n) Gefner ne parie des ortolans que d’après un de ces oifeaux que lui avoit envoyé 
Aldro valide, & d’après les Auteurs. 
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«lefliis du corps varié de marron-brun & de noirâtre; îe croupion 
& les couvertures fupérieures de ïa queue d’un marron -brun 
uniforme ; les pennes de l’aile noirâtres , les grandes bordées 
extérieurement de gris, les moyennes de roux; leurs couvertures 
fupérieures variées de brun & de roux; les inférieures dun jaune- 
foufre; les pennes de ïa queue noirâtres, bordées de roux, les 
deux plus extérieures bordées de blanc ; enfin le bec & les pieds 
jaunâtres. 

La femelle a un peu plus de cendré fur la tête ôl fur le cou, 
ôl n’a pas de tache jaune au-defifous de l’œil: en général, le 
plumage de l’ortolan efi: fujet à beaucoup de variétés. 

Il eft moins gros que le moineau -franc. Longueurs, fix pouces 
un quart, cinq pouces deux tiers; bec, cinq lignes; pied, neuf 
lignes; doigt du milieu, huit lignes; vol, neuf pouces; queue, 
deux pouces & demi, compofée de douze pennes, dépafie les 

ailes de dix-huit à vingt lignes. 


Variétés de l’ORTOLAN. 

I. l’Ortolan jaune (a). AMrovande qui a obfervé cette 
variété, nous dit que fon plumage éioit d’un jaune-paille, excepté 
les pennes des ailes qui étoient terminées de blanc, & dont les 
plus extérieures étoient bordées de cette même couleur. Autre 
fingularité , cet individu avoit le bec & les pieds rouges. 

(a) Hortülanus jlavefcens. Aldrovande, tonu II,pag. ijÿ, 

’ — Hortulanus fiavus. iovSion y pag, 

Wllîughby, pag. i pj. 

Ray , pag. p^. 

— Ortolan jaune. Brijfon, tome III, page 272, 
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IL L’Ortolan BLANC (b)' Aldrovande compare fà 
blancheur à celle du cygne, & dit que tout fon plumage fans 
exception, eft de cette blancheur. Le heur Burel de Lyon, 
qui a nourri pendant long-temps des ortolans, m’afîure qu’il en a 
vu pluheurs, lefquels ont blanchi en vieillilîànt. 

III. L Ortolan noirâtre (c). Le heur Burel a auffi 
vu des ortolans qui avoient fans doute le tempérament tout autre 
que ceux dont on vient de parler, puilqu’ils ont noirci en vieillilîànt. 
L’individu obfervé par Aldrovande avoit la tête & le cou verts, 
un peu de blanc fur la tête & fur deux pennes de l’aile; le bec 
rouge & les pieds cendrés ; tout le refie étoit noirâtre. 

IV. L’Ortolan à queue blanche (d). II ne diffère 
de l’ortolan que par la couleur de fà queue, & en ce que toutes 
les teintes de fon plumage font plus foibles. 

V. J’ AI obfervé un individu qui avoit la gorge jaune, mêlée 
de gris; la poitrine grife, & le ventre roux. 

(b) Hortiilanus candidus. Aldrovande, tom. ll,pag. lyÿ, 

. — Jonfton, page 

. — Willughby, ip8. 

- — Ray, pag. 

— Ortolan blanc. Brijjon, tome III, page 27g. 

(c) Hortulamis nigrkans , capite & collo vïrïdi, Aldrovande, tom. H, pag. lyp, 

— Willughby, pag. jp8. 

^-^y.pag.p^. 

‘—Hortulamis niger , Ortolan noir. Brijfon, tome III, page 27 ^^. 

^d) Hortulanus caudâ alla. Aldrovande, tom. 11 , pag. ijp. 

. — Jonfton, pag. ^p. 

— 'W’illughby, pag ip8. 

— Ray, pag Pd- 

— Hortulanus albicilla, Ortolan à queue blanche. Brîjfon, tome III, page 273, 

L’ORTOLAN 
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L’ORTOLAN DE ROSEAUX, (a) 

En comparant ïes divers oifeaux de cette famille, jai trouvé 
des rapports fi frappans entre l’ortolan de cet article & les quatre 


(a) Pajfer arundinarius Angloram , p^ifer aquaticus Peuceri; junco Gaia; en Anglois, 
reed-jparrow ; en Allemand, reidt-miiejf, félon Turner; en Suiflè, riedt-meijs (ces deux 
derniers noms font les vrais noms de la méfange de marais), rhors-fperüng , rhors- 
fpar, rhor-fpat'ile , an rhor-geuPi! wïden-fpati feu pajj'er falicum; en Grec, 

^<vao5, Gefner , De avibus , pag. 573 8c 653. 

Aldrovande, Ornithologie , il remarque que l’oifeau appelé à Bologne 
pajjere aquaîico , eft différent du red-fparow des Anglois, ayant le bec plus long, le 
plumage brun, la poitrine blanche, 8c étant un peu plus gros. 

BoL-ns feu ruhetra Aîdrovandi ( avicula vermicuTts v'iélitans , dit Aldrovande, ce qui ne 
convient guère à i’ortolan de rolêaux ). PaJJer torguatus palufiris, paffer calamodytis ; en 
Allemand, rohr-fperling, rohrfpat'^in ,ro/ir-fpar; en Grec, çpv^os Schwenckfeld, 

Avi. Sikf pag. 323. 

Pajfer arundinarius , Ù'c. en Polonois , Wrobel tviç'innis, Rzaczynski , Auéluar, 
pag. 406, n.“ LXViii. 

Pajjer arundinaceus, junco, Charletoii , Exercit. pag. 8 ^, n» 7* Onomafîc. 
pag. 78, 

Pajfer torquatus in arundinetis nidifie ans ; en Anglois, the reed fparrow. An pajfer 
anindinaceus Turneri, Aîdrovandi! Willughby, Ornithologia , pag. ipd, §. 4. 

Ray, Synop. pag. ^3, an atototlYc. Fernandez, cap. vili, feu aîototloquichitl ejufdem 
Fernandez, cap. xvil Ray, Synop. pag. 47. 

Moineau de joncs, reed fparrow, cannevaroJa, Albin, liv. II, n.° f- 

Pajferaîrîcapillus torqiiatus, rohr-ammer, rohr-fperling, ( bruant ou moineau de rofèaux ). 
Frifch, cl. i , div. il, art. 5 > pi* b. Vi. 

Fringilla capite nïgro, maxïllis rufis , torque albo , corpore rufo-nigrîcante ; en Suédois, 
E^fspatf. Linnæus , Fauna Suec. pag. 7p , n.° 2 1 1 . 

Schreniclus , fringilla reélricibus fufeis , extinùs duabus macula alba cuneifornu, corpore 
grifeo nigroque , capite nigro. Linnæus, Syfi. Nat. ed. X, G. pS, Sp. 

Emberiyi capite nigro, maxillis rifis , torque albo, corpore rufo - nîgricante , ^ 
nomme en Autriche, rohr-ammering , meer-fpat'^. , Elenchus , pag. 37 ^* 5 

Tome V. ^ 
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fuivans (b), que je les eufîè rapportés tous à une feuïe cSc même 
elpêce, fi j’avois pu réunir un nombre de faits fuffiiàns pour 
autorifer cette petite innovation: il eft plus que probable que 
tous ces oifeaux & plufieurs autres du même nom, saccoupleroient 
enfemble, fi l’on favoit s y prendre; il eft probable que ces 
accoupïemens feroient avoués de la Nature, & que les métis 
qui en réfulteroient, auroient la faculté de fe reproduire; mais 
une conjecture, quelque fondée qu’elle foit ne fuffit pas toujours 
pour s ecarter de 1 ordre établi. D ailleurs je vois quelques-uns de 
ces ortolans qui fubfiftent depuis long-temps dans le même pays 
fans fe mêler, fans fe rapprocher, fans rien perdre des différences 
qui les diftinguent les uns des autres; je remarque auffi qu’ils 
n’ont pas tous abfolument les mêmes mœurs ni les mêmes 
habitudes: je me conformerai donc aux idées, ou pour mieux 
dire, aux conventions reçues, en féparant ces races diverfes, cSc 
les regardant en effet comme autant de races diftinéles , fortant 
originairement d’une même tige, & qui pourront s’y réunir un 
jour ; mais en me foumettant ainfi à la pluralité des voix , je 
protefterai hautement contre la fauffe multiplication des efpêces, 
fource trop abondante de confufion & d’erreurs. 

Les ortolans de rofeaux ( pl fig. 2 , le mâle; 6c 

pi fig. 2 , la femelle ) fe plaifent dans les lieux humides, 

Etnberii^a fuperne ex n'tgro &" rufefcente varia, infertiè albo - rufejcens ; capite nigro 
f rufepente vario fæmina ) ; tcenia fupra oculos albo - rufefcente ; torque albo (minime 
cotfpicuo fæmina ); reéîricibus hinis utrmque extimis albis , interiùs in exortu obliauè 

nigricantibus , extimâ apice obliqué fufcâ Hortiüanus arundinaceus. Ortolan de 

rofeaux. Briffon, tome III, page 274. 

II eft connu en Provence fous le nom de chic des rofeaux. 

(b) Le gavoué de Provence, le mitilène, l’ortolan de Lorraine & Fortoîan de la 
Louifiane. 
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& nichent dans les joncs, comme leur nom l’annonce; cependant 
ils gagnent quelquefois les hauteurs dans les temps de pluie; au 
printemps on les voit le long des grands chemins, Sl fur la fin 
d’août ils fe jettent dans des blés. M. Kramer affure que le millet 
efl; la graine qu’ils aiment le mieux. En général, ils cherchent 
leur nourriture le long des haies & dans les champs cultivés, 
comme les bruants; ils s’éloignent peu de terre (5c ne fe perchent 
guère que fur les buifîbns; jamais ils ne fe raffemblent en troupes 
nombreufes; on n’en voit guère que trois ou quatre à la fois: 
ils arrivent en Lorraine vers le mois d’avril , <5c s’en retournent 
en automne , mais ils ne s’en retournent pas tous , (& il y en a 
toujours quelques-uns qui reflent dans cette province pendant 
i’hiver. On en trouve en Suède, en Allemagne, en Angleterre, 
en France & quelquefois en Italie, &c. 

Ce petit oifeau a prefque toujours l’œil au guet, comme pour 

découvrir l’ennemi, & lorfqu’il a aperçu quelques chafieurs, il 
jette un cri qu’il répète fans cefie, & qui non -feulement les 
ennuie , mais quelquefois avertit le gibier , & lui donne le temps 
de faire fa retraite. J’ai vu des chafieurs fort impatientés de ce 
cri qui a du rapport avec celui du moineau. L’ortolan de joncs 
a outre cela un chant fort agréable au mois de mai, c’efl-à-dire, 
au temps de la ponte. 

Cet oifeau efl un véritable hoche -queue, car il a dans la 
queue un mouvement de haut en bas, affez brufque (& plus vif 
que les lavandières. 

Le mâle a le deflus de la tête noir; la gorge (5c le devant 
du cou varié de noir (& de gris-roufiatre; un collier blanc qui 
n embrafïe que la partie fupérieure du cou : une elpèce de foui cil, 
& une bande au-defifous des yeux de la même couleur ; le defius 
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du corps varié de roux & de noir; le croupion & les couvertures 
fupérieures de ia queue variés de gris & de roufTâtre; le deiïous 
du coips dun blanc teinté de roux; les flancs un peu tachetés 
de noirâtre; les pennes des ailes brunes, bordées de diflerentes 
nuances de roux; les pennes de la queue de même, excepté 
ies deux plus extérieures de chaque côté, lefquelles font bordées 
de blanc; le bec brun, & les pieds d’un couleur de chair fort 
rembruni, 

La femelle n’a point de collier, fà gorge efl; moins noire, 
fa tête efl variée de noir & de roux- clair; le blanc qui fe 
trouve' dans fon plumage n’efl: point pur, mais prefque toujours 
jaltéré par une teinte de roux. 

Longueurs, cinq pouces trois quarts, cinq pouces (c); bec, 
quatre lignes & demie; pied, neuf lignes; doigt du milieu, huit 
lignes; vol, neuf pouces; queue, deux pouces & demi, compofée 
de douze pennes, dépafîant les ailes d’environ quinze lignes. 


(c) Nota. Que lorfqu’il y a deux longueurs exprimées, la première s’entend de 
la pointe du bçc au bout de la queue; & l’autre, de la pointe du bec au bout des 
ongles. 
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LA coqueluche.* 

Une e(pèce de coqueliichon d’un beau noir recouvre la tète, 
la gorge le cou de cet oifeau, puis defcend en pointe lùr 
là poitrine, à peu-près comme dans I ortolan de rofeaux: tout 
ce noir n eft égayé que par une petite tache blanche, placée de 
chaque côté fort près de l’ouverture du bec; le refte du deffous 
du corps eft blanchâtre, mais les flancs font mouchetés de noir. 
Le coqueluchon dont jai parle, efl; bordé de blanc par-derrière; 
tout le refte du deflus du corps eft varié de roux & de noirâtre; 
les pennes de la queue font de cette dernière couleur, mais les 
deux intermédiaires font bordées de roulfâtre ; les deux plus 
extérieures ont une grande tache blanche oblique; les trois autres 
n’ont aucune tache. 

Longueur totale, cinq pouces; bec, fix lignes, noir par-tout; 
tarfe, neuf lignes; queue, deux pouces, un peu fourchue, 
dépaflànt les ailes d’environ treize lignes. 


* Cet oifeau eft du cabinet de M. le docfleur Mauduit, qui lui a donné le nom 
d ortolan de rolëaux de Sibérie : je n’ai point oie adopter cette dénomination , parce 
qu il ne me paroît pas alTez prouvé que cet ortolan de Sibérie foit une fimple variété 
de climat de notre ortolan de rofeaux. 
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LE G AVOUÉ DE Provence, (a) 

Il eft remarquable ( pl. 6^6 , fig. j ) par une plaque noire 
qui couvre la région de l’oreille, par une ligne de la même 
couleur qui lui defcend de chaque côté du bec en guife de 
mouftaches; & par la couleur cendrée qui règne fur la partie 
inférieure du corps; le defïus de la tête & du corps eft varie 
de roux & de noirâtre ; les pennes de la queue & des ailes font 
auffi mi - parties des mêmes couleurs , le roux en dehors & 
apparent, & le noirâtre en dedans & caché. Il y a un peu de 
blanchâtre autour des yeux & fur les grandes couvertures des 
ailes. Cet oifeau fe nourrit de graines; il aime à fe percher, & 
dans le mois d’avril fon chant eft aflez agréable. 

C’eft une efpèce ou race nouvelle que nous devons à M. Guys. 

Longueur totale, quatre pouces deux tiers; bec, cinq lignes; 
queue, vingt lignes, un peu fourchue, dépafte les ailes de treize 
lignes. 


(a) On l’appelle en Provence, dit M. Guys, chic-gavotîe , d’où l’on a formé le 
nom de gavoué. On lui donne auffi le nom de chic - moujlache , à caufe des bandes 
noires <^u’il a autour du bec. 
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LE MITILENE DE Provence, (a)^ 

CZet oifèau (pl. 6p6, fig. 2 ) différé du precedent en ce 
que ïe noir qu’il a fur les côtés de la tête fe réduit a trois 
bandes étroites, féparées par des efpaces blancs; & en ce que le 
croupion & les couvertures fupérieures de la queue font nuancés 
de plufieurs roux ; mais ce qui établit entre ces deux races 
d’ortolans une difparité bien marquée, c’eft que le mitilene ne 
commence à faire entendre fon chant qu’au mois de juin; quil 
eft plus rare, plus farouche, ’& qu’il avertit les autres oifeaux 
par fes cris répétés , de l’apparition du milan , de la bufe & de 
l’épervier : en quoi fon inftinét paroit fe rapprocher de celui de 
l’ortolan de rofeaux. Les Grecs de JVIetelin ou de 1 ancienne 
Lefbos, font établi d’après la connoifTance de cet inflinél, pour 
être le gardien de leur baffe -cour, feulement ils ont foin de le 
tenir dans une cage un peu forte, car on comprend bien que 
fans cela, il ne troubleroit pas impunément les oifeaux de proie 
dans la pofTeffion immémoriale de dévorer les oifeaux foibles. 

(a) M. Guys, qui a envoyé cet oifeau au Cabinet du Roi, nous apprend qui! 
eft connu en Provence, fous le nom de chic de mitilene, ou chic piopiement dit, 
d’après fon cri. 


68 


Histoire Naturelle 


L’ORTOLAN de Lorraine. 

M • Lottiiiger nous a envoyé cet oifeau de Lorraine J 1 1, 

fis- le mâle; if 2, h. femelle, fous le nom ^Ortolan de 

commun; il a la gorge, le devant du 
cou, ïa poitrine d’un cendré -clair moucheté de noir; le refte 
du deffous du corps d’un roux-foncé ; le deffus de la tête & du 
corps roux moucheté de noir; l’efpace autour des yeux d’une 
couleur plus claire; un trait noir fur les yeux; les petites cou- 
vertures des ailes dun cendré-clair fans mouchetures; les autres 
mi -parties de roux & de noir; les premières pennes des ailes 
noires, bordées de cendré-clair, les fuivantes de roux; les deux 
pennes du milieu de la queue roufîès, bordées de gris, les autres 
mi-parties de noir à. de blanc, mais les plus extérieures ont 
toujours plus de blanc; le bec d’un brun -roux, & les pieds 
moins rembrunis. 

Longueur totale, fix pouces & demi; bec, cinq lignes & 
demie; queue, deux pouces quatre lignes, dépaffe les ailes de 
quinze lignes. 

La femelle ( même planche, fig. 2 ) 2 i une efpèce de collier 
mêlé de roux & de blanc, dont on voit la naifîànce dans la 
figure; tout le relie du deffous du corps efl d’un blanc-rouffâtre ; 
le defïus de la tête efl varié de noir, de roux & de blanc, mais 
le noir difparoit derrière la tête, & le roux va s’affoiblifîànt, 
en forte qu’il réfulte de tout cela un gris - rouffâtre prefque 
uniforme: cette femelle a des elpêces de fourcils blancs; les 
joues d’un roux-foncé; le bec d’un jaune-orangé à la bafe, noir 
à la pointe, les bords du bec inférieur rentrans & reçus 

dans 
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dans îe fupérieur ; la langue fourchue & ies pieds noirs. 

On m’a apporté, le 10 janvier, un de ces oifeaux qui venoit 
d’être tué fur une pierre au milieu du grand chemin; il peioit 
une once; il avoit dix pouces d’inteftins; deux très-petits cæcum; 
un géfier très -gros, long d’environ un pouce, large de fept 
lignes & demie, rempli de débris de matières végétales & de 
, beaucoup de petits graviers; la membrane cartilagineufe dont il 
étoit doublé , avoit plus d’adhérence qu’elle n’en a communément 
dans les oifeaux. 

Longueur totale , cinq pouces dix lignes ; bec, cinq lignes & 
demie; vol, douze pouces; queue, deux pouces & demi, un 
peu fourchue , dépafîànt les ailes d’environ un pouce ; ongle 
poftérieur, quatre lignes & demie & plus long que le doigt. 
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L’ORTOLAN de la Louisiane, (a) 

On retrouve fur la tête Je cet oifeau J’Amérique (pl ij8, 
Jlg, I J là bigarrure Je blanchâtre Je noir qui efl commune 
à prefque tous nos ortolans; mais au lieu J’avoir la queue un 
peu fourchue, il l’a au contraire un peu étagée. Le fommet Je 
la tête préfente un fer-à-chevaï, noir, qui s’ouvre Ju côté Ju 
bec, Si Jont les branches paffent au-Jefïus Jes yeux pour aller 
fe réunir Jerrière la tête; il a au-Jefîous Jes yeux quelques autres 
taches irrégulières; le roux Jomine fur toute la partie inférieure 
Ju corps, plus foncé fur la poitrine, plus clair au- Jeffus & au- 
Jeflbus ; la partie fupérieure Ju corps eft variée Je roux Sa Je 
noir, ainfi que les granJes & moyennes couvertures, & la penne 
Jes ailes la plus voifine Ju corps; mais toutes les autres pennes 
& les petites couvertures Je ces mêmes ailes font noires, ainfi 
que le croupion, la queue & fes couvertures fupérieures; le bec 
a Jes taches noirâtres fur un fonJ roux; les pieJs font cendrés. 

Longueur totale, cinq pouces un quart; bec, cinq lignes; 
vol, neuf pouces; queue, Jeux pouces un quart, compofée Je 
Jouze pennes un peu étagées , Jépaffe les ailes Je quatorze lignes, 

(a) Emheriia fupernè ex nigro & rufo varia, infernè albo - ivfefcetis ; peâore rufo; 
capite , gutture & collo inferiore rufefcentibus ; macula nigrâ, ferri e qui ni æmulÂ , in verîice; 

remi gibus reâricibufqiie ni gris Hortulanus Ludoviciamis , Ortolan de ia Louifiane. 

Brijfon, tome III, page 278. 
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L’ORTOLAN A ventre jaune 


DU CAP DE BoNNE-ESPÉRANCE. 

ous devons cet Ortolan ( pl. 66^, fig. 2 , le mâle adulte; 
& fig. J , la femelle ou un jeune ) à M. Sonnerat; ceft un des 
plus beaux de ia famille: il a la tête d’un noir luftré, égayé par 
cinq raies blanches à peu -près parallèles, dont celle du milieu 
defcend jufqu’aii bas du cou; tout le defîous du corps eft jaune, 
mais la teinte la plus foncée fe trouve iur la poitrine, d’où elle 
va fe dégradant par nuances infenhbles au-defîus & au-delîbus; 
en forte que la naiiïânce de la gorge & les dernières couvertures 
inférieures de la queue font prelque blanches; une bande grilè 
tranfverfale fépare le cou du dos ; le dos elî d’un roux - brun , 
varié d’une couleur plus claire; le croupion gris; la queue brune, 
bordée de blanc des deux côtés, & un tant foit peu au, bout; 
les petites couvertures des ailes gris-cendré; ce qui paroît des 
moyennes, blanc; les grandes brunes bordées de roux; les pennes 
des ailes noirâtres bordées de blanc, excepté les plus voifines du 
corps qui font bordées de roux ; la troifième & la quatrième font 
les plus longues de toutes : à l’égard des pennes de la queue , la 
plus extérieure & l’intermédiaire de chaque côté font plus courtes; 
en forte qu’en partageant la queue en deux parties égales, quoique 
la queue en totalité foit un peu fourchue, chacune de ces deux 
parties eft étagée; la plus grande différence de longueur des 
pennes eft de trois lignes. 

La femelle a les couleurs moins vives & moins tranchées. 

Longueur totale, ftx pouces un quart; bec, ftx lignes; queue, 
deux pouces trois quarts, compofée de douze pennes , elle 
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dépaffe les aiies de quinze lignes; tarfe, huit à neuf lignes; 
1 ongle poftérieur eft le plus fort de tous. 


L O RT O L A N 


DU CAP DE B ON N E - E S P É R A N C E. (a) 

Si rOrtoïan à ventre jaune du cap de Bonne - efpérance 
( pl /J- 8, fig, 2 ) efface tous les autres ortolans par la beauté 
de fon plumage, celui-ci femble être venu du même pays tout 
exprès pour les faire briller par la comparaifon de fes couleurs 
fombres , foibles ou équivoques ; il a cependant deux traits noirs, 
Jun fur les yeux, iautre au-defîbus, qui lui donnent une 
phyConomie de famille; mais le delîiis de la tête & du cou 
eft varié de gris -laie & de noirâtre; le defflis du corps de noir 
êL de roux -jaunâtre; la gorge, la poitrine & tout le deffous du 
corps font d’un gris-fale, il a les petites couvertures fupérieures des 
ailes rouffès ; les grandes & les pennes, & même les pennes de la 
queue noirâtres bordées de rouffâtre; le bec les pieds noirâtres. 

Longueur totale, cinq pouces trois quarts; bec, cinq lignes; 
près de neuf pouces de vol; queue, deux pouces & demi, 
compofée de douze pennes, elle dépaffe les ailes de quinze lignes. 


(a) Emberîia ftipepie ntgrp ér rufefcente varia, iafernè fordilè grifea; genis ô" 
gutture fordide allas , tænia duplici mgricante in uîrâque geuâ; renngibus , redricibufque 

fiifds, orïs exterioribus rufis Hortulanus capiiis Bona-fpei , Ortolan dii cap de 

Bonne-efpérance. Brijjbn, tome III, page 280. 
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L’ORTOLAN DE NEIGE, (a) 

Les montagnes du SpitzLerg, les Alpes Lappones, les côtes 
du détroit d’Hudfon & peut-être des pays encore plus fepten- 
trionaux, font le féjour favori de cet ortolan ( pi. fig» i ) 

pendant la belle faifon, fi toutefois il efl une belle faifon dans 


(a) Enhenyï varia. Paffer hybernus , en Allemand, 

Winterling , fchnee-vogel , neuvogel , gefcheckter emmerling. Avis peregrina, &c, Gejnerï. Avis 
merula congtner (alla) Aldrovandi. Schwenckfeld, Av. Sdef. pag. 256. 

Avis ignoîa a D. Piperîno mijfa. Gefner, Aves , pag. 7p8. II ie croît du genre 
des pies-grieches, quoiqu’il n’en ait pas ie bec; il juge qu’il pourroit être un métis 
de moineau & de pie-grieche, ou de moineau & de pie. Tout cela juftifie bien 
le nom qu’il lui avoit donné de avis ignota. 

Fringilla aîhicans feu ex albido flavefcens. Aldrovande, Ornithol pag. 817. C’étoît 
un jeune, car il avoit le bec 8c les pieds couleur de chair. Hortulanus albus, quin 
ipfo fermé cycno candidior, pag. 17p. 

Fringilla fiblutea & fubnigra , ibid. pag. 817 8c 818. Fortajfe avis meruJa congener 
alla , ibid. pag. 625. 

Nivalis avis Olaï M. paffer hybernus, hortulanus ex alho variegatus nonnuîlorum , 
Snegula Crenieri ; en Vo\ono\s , fniegiila , fnieinicika ; emberiia varia Schwenckfeldi, 
Rzaczynski, Auâ. Polon. pag. 397. 

Miîiaria nivis , fchee - animer , fchnee-vogel. Frifch, clafl". i, dîv. 2, art. 3 , pî. 2, 
n." 6. 

The lejfer-pted mountain fnch , le petit pinfon-pie des montagnes. Albin, tome III, 
n° 71. 

Emberiia varia, paffer hïbernus . . . .Weif^ecMge-ammer. Klein, Ordo avium, §. 42, 
trib. Il, n.° 4. 

Monti fringilla cakarihtis alauda , feu major; great-pied mountain-fnch , or hrambling. 
Willughby, pag. 187. 

The fea-lark. Ray, Synopf pag. 88. 

Paffer alpino-îapûniciis feu nivalis , aâa Litt. & Scient. Saecia. ann. 173^» 

Alauda remigibus albis, primoribus extrorsum nigris , lateralibus tribus aïbis. Moineau 
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des climats auffi rigoureux: on fait quelle eft leur influence flir 
la couleur du poil des quadrupèdes, comme fur celle des plumes 
des oifeaux, & l’on ne doit pas être furpris de ce que foifeau 
dont il s’agit dans cet article efl: blanc pendant l’hiver, comme 
le dit M* Linnæus, non plus que du grand nombre de variétés 
que l’on compte dans cette efpèce, ôl dont toute la différence 
conflfte dans plus ou moins de blanc , de noir ou de rouflfâtre : 


de neige. Académie de Stockolm, Colleél. academ. partie étrangère, tome XI i 
page 55). 

Am nïvalis. Martens, Spitzb. 53. 

Alauda remigthus albis , &c. pied chaffinch ; fin Suédois, Jrioefparf ; en Lappon , 
alalpg; en Dalécarlien, ilîwarfvogei ; en Scanien, fioelaerka. Linnæus, Fauna Siiec. 
n.° 15)4. Je rapporte à une même elpèce les deux oifeaux indiqués fous ce numéro, 
j en dirai les raifons. 

Emberiia remlgihüs alhis , &;c. Linnæus, Syji. Nat. ed. X, G. p/, Sp* i. 

Fringilla aille ans Aldrov. &c. Linnæus, Syfl. Nat. ed. xiii. 

G. H. Kramer. Eknehus, pag. 372. En Autrichien, méer-Jligliti. 

On a auffi donné le nom d’oifêau de neige à la gelinotte blanche qui habite les 
mêmes montagnes; mais c’eft un oilèau tout-à-fait différent. 

Emheriia fupernè nlgra, marginibus pennarum candidis, tnfernè alla; capite, collo, 
& peâore albis, rafefeente mlxtis ; reârîcibus tribus uîrlmque extimis albis, exteriùs in 
apice longâ macula nlgrâ notaîîs. , . .Horîulanus nlvalis , i’ortolaii'de neige. Brijfon, 
tome III, page 285. 

Rojfolan dans les montagnes du Dauphiné, 6ns doute à caufe de la couleur rouflatre, 
qui eft en été la couleur dominante de fon plumage, fur-tout pour les femelles. 

En Si^nois , fneekok , winter-fugl: en Norw. fnee-fugl , fialficr, fnee-fpurre, fnee-titing, 
fœlskrigcr; en \ü. fino-tytlingur, foel-skrikia . le mâle; tytlings-blïke ; en Lappon, alpe; 
en Groënlandois , kopanoarfuch , Otho Frid. Muller. Zoologia Danicce prodromus, 
pag. 30, 31. 

Emberiia fupernè ntgra, marginthus pennarum candidis, tnfernè alba; caplte, collo & 
peéîore albis, rufefeente mixtis; rcâricibus tribus utrimque extimis albis, exteriîis in apice 
longâ macula nigrâ notaîis . , .Horîulanus nivalis, l’ortolan de neige. Brijfon, tome III, 
page 285. 
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on fent que les combinaifons de ces trois couleurs principales 
doivent varier continuellement, en palîânt de ia livrée deté à la 
livrée d’hiver, & que chaque combinaifonoblervee, doit dépendre 
en grande partie de l’époque de Fobfervation : fbuvent aufîî 
elle dépendra du degré de froid que ces oifèaux auront éprouvé, 
car on peut leur conferver toute l’année leur livrée d’été, en 
les tenant l’hiver dans un poêle ou dans tout autre appartement 
bien échauffé. 

En hiver, le mâle a la tête, le cou, les couvertures des ailes 
& tout le deffous du corps blanc comme de la neige (b), avec 
une teinte légère & comme tranfparente de rouffâtre fur la tête 
feulement; le dos noir; les pennes des ailes & de la queue mi- 
parties de noir & de blanc; en été il fe répand fur la tête, 
le cou , le defîbus du corps & même fur le dos des ondes 
tranfverfales de rouffâtre , plus ou moins foncé , mais jamais 
autant que dans la femelle , dont cette couleur efl , pour ainfl 
dire, la couleur dominante, 6c fur laquelle elle forme des raies 
longitudinales. Quelques individus ont du cendré fur le cou, du 
cendré varié de brun fur le dos; une teinte de pourpre autour 
des yeux; de rougeâtre fur la tête, 6cc. la couleur du bec 
efl aufîî variable, tantôt jaune, tantôt cendrée à la bafe, 6c affez 

Ces plumes bianches font noires à la bafe, &: il arrive quelquefois que le 
noir perce à travers le blanc , & y forme une multitude de petites taches , comme 
dans l’individu que Frifch a delTmé fous le nom de bruant blanc tacheté. Weiffe-fieckiger 
mimer, clalf. i, div. 2. , art. 4, pl. 2, n.° 6 . D’autres fois il arrive que la couleur 
noire de la baie de chaque plume s’étend fur la plus grande partie de la plume ; en 
forte qu’il en réfulte une couleur noirâtre fur toute la partie inférieure du corps, 
comme dans le pinfon noirâtre & jaunâtre d’Aldrovande, lib. xviii > 

& 818. 

(c) Voye'^ Schwenckfeld. Av. Silef. à l’endroit cité. 
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conftamment noire à la pointe. Dans tous , les narines font 
rondes, un peu relevées & couvertes de petites plumes; la langue 
un peu fourchue; les yeux petits & noirs; les pieds noirs ou 
noirâtres. 

Ces oifeaux quittent leurs montagnes lorfque la gelée <5c les 
neiges fuppriment leur nourriture; elle eft la même que celle 
de la gelinotte blanche, & confifte dans la graine d’une efpêce 
de bouleau fdj, Sl quelques autres graines femblables: lorfqu’on 
les tient en cage, ils s’accommodent très-bien de l’avoine qu’ils 
épluchent fort adroitement, des pois verds, du chenevis, du 
millet, de la graine de cufcute, &c. mais le chenevis les engraifle 
trop vite & les fait mourir de gras-fondure. 

Ils repaffent au printemps pour regagner leurs fommets glacés: 
quoiqu’ils ne tiennent pas toujours la même route, on les voit 
ordinairement en Suède, en Saxe, dans la balTe Siléfie, en 
Pologne, dans la Ruflie rouge, la Podolie, en Angleterre, 
dans la province d’Yorck (ej. Ils font très-rares dans le midi de 
l’Allemagne, & prefque tout- à -fait inconnus en SuifTe d en 
Italie ffj. 

Au temps du pafîàge ils fe tiennent le long des grands chemins, 
ramalîànt les petites graines & tout ce qui peut leur fervir de 
nourriture: ceft alors qu’on leur tend des pièges. Si on les 
recherche, ce n’efl que pour la fingularité de leur plumage & la 

(d) Betula foliis orhiculatis , crenatis, Flora. Lappon. 342. 

(e) Wiilughby en a tué un dans la province de Lincoln. Ray, 8 ^. On en prend 
en aflez grand nombre dans la province dTorck pendant l’hiver. Ray, 8 y, Lifier. 
Tranf. phüof. n.” 175. 

On en voit quelques-uns dans les montagnes qui font au nord de cette province. 
Johnfoti, Willughby, 188. 

(f) Gefner & Aldrovande, aux endroits cités. 

délicatefîe 
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JélicatefTe de leur chair, mais non à caufè de leur voix, car 
jamais on ne les a entendu chanter dans la volière ; tout leur 
ramage connu fe réduit à un gazouillement qui ne fignifie rien , 
ou à un cri aigre approchant de celui du geai, quils font entendre 
îorfqu’on veut les toucher; au refte, pour les juger définitivement 
fur ce point, il faudroit les avoir entendus au temps de l’amour, 
dans ce temps où la voix des oifeaux prend un nouvel éclat & 
de nouvelles inflexions, & l’on ignore les détails de leur ponte 
& même les endroits où ils la font; c’efl; fans doute dans les 
contrées où ils paffent l’été , mais il n’y a pas beaucoup d’Obfer- , 
vateurs dans les Alpes Lappones. 

Ces oifeaux n’aiment point à fe percher ; ils fe tiennent à 
terre, où ils courent & piétinent comme nos alouettes dont ils 
ont les allures, la. taille, prefque les iongs éperons, <&c. mais 
dont ils different par la forme du bec & de la langue, &, comme 
on a vu, par les couleurs, l’habitude des grands voyages, leur 
féjour fur les montagnes glaciales, &c. fgj. 

On a remarqué qu’ils ne dormoient point ou que très-peu la 
nuit, & que dès qu’ils apercevoient de la lumière, ils le mettoient 
à fautiller : c’efl; peut-être la raifon pourquoi ils fe plaifent pendant 
l’été fur le fommet des hautes montagnes du nord, où il n’y a 
point de nuit dans cette faifon , & où ils peuvent ne pas perdre 
un feul inftant de leur perpétuelle infomnie. 

Longueur totale, fix pouces & demi; bec, cinq lignes, ayant 
au palais un tubercule ou grain d’orge qui caraélérife cette famille; 

{'s J D’habiles Naturaixftes ont rangé l’ortolan de neige avec les alouettes; mais 
M. Linnasus , frappé des grandes différences qui fe trouvent entre ces deux efpèces , 
a reporté celle-ci, avec grande raifon, dans le genre des bruans. Voyez Syfl- Nat, 

treizième édition, joS, 
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doigt poflérieur égal à celui du milieu, & il a I ongle Beaucoup 
plus long & moins crochu; vol, onze pouces un quart; queue, 
deux pouces deux tiers, un peu fourchue, compofée de- douze 
pennes, dépafîe les ailes de dix lignes. 


VaRI ÉT ÉS lO RTOLAN DE NEIGE, 

On juge Bien, d’après ce que j’ai dit du douBIe changement, 
que l’ortolan de neige éprouve chaque année dans les couleurs 
de fon plumage, & de la différence qui eft entre fa livrée d’été 
& fa livrée d’hiver; on juge Bien, dis-je, qu’il ne fera ici queflion 
d’aucune variété qui pourra appartenir, foit aux deux époques 
principales, foit aux époques intermédiaires; ces variétés n’étant 
au vrai que les variations produites par l’aélion du froid & du 
chaud dans le plumage du même individu; que les nuances 
fuccefïives par lefquelles chacune des deux livrées fe rapproche 
infenfiBlement de l’autre. 

I. L’Ortolan jacobin (a). C’eft une variété de climat, 
qui a le Bec, la poitrine & le ventre Blancs; les pieds gris, tout 
le refte noir. Cet oifeau paroit tous les hivers à la Caroline & 
à la Virginie, & difparoît tous les étés: il eft proBaBIe qu’il va 
nicher du côté du nord. 

IL L’Ortolan de neige à collier, (b). Il a la tête, 


(a) Moineau de neige; fnow-lird. Catefby, tome I , pl. 

Pajfer nïvalïs cemce alhâ; ( il auroit dû dire tn^râ). Weifnadefj. Klein OrJo 
avlum, pag. 89 , n.° viii. 

C. Hortulamis mvah niger; ortolan de neige noir. Briffon, tome III, page a 8p. 
(h) The pied-chaÿnch ; le pinfon-pie. Albin, tome II, page 34, pl. 5^. 

Fmgïlla capiîe alho , weifkoppf Klein, Ordo ay. pag. p8, n.^’ x. ' - 
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la gorge & le cou blancs; deux efpèces de colliers au bas du 
cou ; le fupérieur de couleur plombée , I inférieur de couleur 
bleue, tous deux féparés par la couleur du fond, qui forme 
une efpèce de collier blanc intermédiaire; les plumes des ailes 
blanches, teintées de jaune-verdâtre, & entre-mêlées de quelques 
plumes noires; les huit pennes du milieu de la queue & les 
deux extérieures blanches, les deux autres noires; tout le refte 
du plumage d’un brun-rougeâtre, tacheté d’un Jaune-verdâtre; le 
bec rouge bordé de cenà'é; l’iris blanche & les pieds couleur 
de chair. Cet oilèau a été pris dans la province d’Efîex; & ce 
n’eft qu’après un très-long temps & beaucoup de tentatives inutiles 
qu’on eft venu à bout de l’attirer dans le piège. 

M. Kramer a remarqué que les ortolans, ainfî que les bruans, 
les pinfbns & les bouvreuils, avoient les Jeux pièces du bec 
mobiles, & c’eft par cette railbn, dit-il, que ces oifeaux épluchent 

les graines & ne les avalent pas toutes entières. 
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L’ AG RI PENNE ou l’Ortolan de riz. (a) 

CjET oifèau (pl. ^88, Jig. i, ortolan Je la Caroline) eft 
voyageur , & îe motif de fes voyages eft connu : on en voit 
au mois de fèptembre des troupes nombreufes, ou plutôt on les 
entend paflèr pendant fa nuit, venant de f’île de Cuba, où le 
riz commence à durcir, & fe rendant à fa Caroline, où cette 
graine eft encore tendre: ces troupes ne reftent à fa Caroline 
que trois femaines, & au bout de ce temps elles continuent leur 
route du côté du nord, cherchant des graines moins dures; elles 
vont ainfi de dations en dations jufquau Canada & peut-être 
plus loin; mais ce qui pourra furprendre, & qui neft cependant 
pas fans exemple, c’eft que ces volées ne font compofées que 
de femelles; on s eft afîuré, dit-on, par la difleélion d’un grand 
nombre d’individus, qu’il n’arrivoit au mois de feptembre que 
des femelles, au fieu qu’au commencement du printemps les 
femelles & les mâles paflent enfemble; & c’eft en effet l’époque 
marquée par la Nature pour le rapprochement des deux fexes. 

Le plumage des femelles eft rouflatre prefque par -tout fe 
corps; celui des mâles eft plus varié : ils ont la partie antérieure 

( a) The vice hird; i’ortolan de la Çaroline ou ioifeau à riz. Catejhy , tome I, 

pl. 14. 

Emhenia Carolinenfis , reîjfammer, Carolinfcher fettammer. Xlein, Ordo av. pag. ^ 

IJ.° VI* 

Emherîia fapernè ex mgro & rufefcente varia, infernè nigra; nropygîo cinereo-ohaceo • 
permis fcapularibus & teârîcibus alarum minoribus fordidè albïs; reéiricîbus mucronatis 
nigrïs, apice fuperïüs fiifcis, fubtus cinereis, oris exterioribus jlavic antibus (mas ). 

Emberiia rufefcens; reâricibus mucronatis (fæmina) Bortulmus Carolinenfis ; 

i’ortoian de h Caroline. Brifon, tome III, page 283. 

Je 


DEL* Ortolan, 8i 

cîe la tête & Ju cou, ïa gorge, la poitrine, tout le JefTous du 
corps, la partie lupérieure du dos & les jambes noires, avec 
quelque mélange de rouflatre ; le derrière de la tête & du cou 
roufTâtre; la partie inférieure du dos & le croupion d’un cendré- 
olivâtre; ies grandes couvertures fupérieures des ailes de même 
couleur, bordées de blanchâtre; les petites couvertures fupérieures 
des ailes & les couvertures fupérieures de la queue d’un blanc- 
fàie, les pennes de laile noires, terminées de brun & bordées» 
les grandes de jaune -foufre, les moyennes de gris; les pennes 
de la queue font a peu-près comme les grandes pennes des ailes, 
mais elles ont une lingularité, c’efî: que toutes font terminées en 
pointe (b): enfin le bec efi cendré & les pieds bruns. On a 
remarqué que cet ortolan étoit plus haut fur jambes que les autres. 

Longueur totale, fix pouces trois quarts; bec, fix lignes & 
demie; vol, onze pouces; queue, deux pouces & demi, un peu 
fourchue, dépaffe les ailes de dix lignes. 


Variétés de lAG RI PE N N E ’ 

ou ORTOLAN DE RIZ. 1 

i’Acripenne ou Ortolan de la Louisiane. 

Je ne puis m’empêcher de rapporter cet oifeau à l’efpèce 
précédente, comme fimple variété de climat; en effet, c’efl la 
nieme taille, le même port, les mêmes proportions, la même 
forme jufque dans les pennes de la queue qui font pointues; il 

ny a de différence que dans les couleurs du plumage. L’ortolan ^ 

(h) C eft la raifon pourquoi nous avons donne à cet oiiêau le nom d AgTÎpenne, 
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de la Louifiane (pi 388, 2) ^ la gorge & tout le deffoiis 

du corps d’un jaune-clair, & qui devient encore plus clair fur le 
Bas-ventre* le deffus de la tête & du corps, ies petites couver- 
tures fupérieures des ailes d’un Brun-olivâtre; le croupion & les 
couvertures fupérieures de la queue jaunes, rayés finement de 
Brun; les pennes de la queue noirâtres, celles du milieu Bordées 
de jaune, les latérales de Blanc, les intermédiaires de nuances 
intermédiaires entre le jaune & le Blanc; les grandes couvertures 
fupérieures des ailes noires. Bordées de Blanc; les pennes de 
même, excepté les moyennes qui ont plus de Blanc. 

Les dimenfions font à peu-près les mêmes que dans l’ortolan 
de riz. 


§3 


LE BRUANT DE FRANCE.(a) 

Le tubercule ofleux ou grain d’orge que cet oifeau a dans ie 
palais, ed; le titre inconteftable par lequel il prouve là parenté 
avec les ortolans; il a encore avec eux plufieurs autres traits de 
conformité, foit jdans la forme extérieure du bec & de la queue. 


(ù) Cirlus , livolo pagliato , de foii cri qui eft lï, Olina, Uccelleria, pag. 50. 
Lutea , luteola, chions ; afarandos, en Grec vulgaire; ferrant, au pays du Maine; 
Verdier. Belon, Nat. des Oif. pages ^ 6 ^ ^ 6 ^* 

Chloreus , feu lutea Arifîoteîis. Turner. Emheriia flava ; Italis, cia megliarina, veriero, 
paieriio , fpaiarda ; \\\m\s , flrnad ; Helvetiis , emmeriti, embrîti, emmerïng, emmerling, 
hemmerling ; GQvm2L\\i5, gaelgenficken , gilbling, gilberfchen ,gilwertfch , korn-vogel, geelgorfl ; 
'Rssba.nûïs , jaftne ; Anglis, yellow-ham , youlrmg; en François, hruyan, verdun , verdrier , 
verdereule , verdere. Gefner, de Avihus , pag. 6 y PaJJeris fpecies ; en Allemand, 
gaul-ammer, Gefner, Icon. av. pag. 42. 

Hortulanus flavus , totus flavefcens , colore propemodum paleari. Aldrov. pag, ijc?. 
Anthus, feufiorus Gefneri ; gaul-ammer, geeWinch; paglieriio, ibidem, pag. 752. 

Lutea, cia palearis ( fans doute par onomatopée, car ils font entendre fouvent ce 
petit cri ci, ci, & en volant & arrêtés). Italis, cirh , ibid. pag. 855. 

Auréola, anthus feu florus Ornithologi; lagopus crocea eben & peucen ; chloreus 
longoln; galbula, galgulus , iâerus , hvnQps, en Allemand, gaul-ammer Schwenckfeld, 


Av. Silef pag. 228. 

Auréola, luteola Jonfloni (feu potius Aldrovandi ) ; en Polonois, trinadel. Rzaczynski, 
Aua. Polon. pag. 368. Lutea altéra Jonfloni. (feu potius Aldrovandi) a colore paleari 
diâa; cia pagaria; en Anglois, gelgorfla, ibidem, pag. 392. On voit bien que 
Rzaczynski fe trompe, gelgorfa ne fut jamais un mot Anglois; aulTi Aldrovande qui 
eft ici copié par Rzaczynski , dit fimplement que l’oifeau appelé geelgorfl par quelques- 
uns, s’appelle en kw^ois yellow-ham , fuivant Turner, pag. S y 6 . 

Citrineïla; en Anglois, the yellow youlring ; R. Sibbalde, Atlas Scot. pars fecund^ 
lib. III, pag. 18. M. Briftbn croit que ceft le luteola de ce même Sibbalde qui ^ 
notre bruant ; mais deux raifons s’y oppolent , la première c eft que le nom Ang 01 , 
yellow youlring qu’il donne au citrinèlla , eft ie nom que Gefner donne a 
ia fécondé c’eft que ie luteola de Sibbalde, eft d’un jaune brillant deftus 
( back and belly ) ce qui ne peut convenir à notre bruant. 
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foit dans la proportion des autres parties & dans le Bon goût de 
fa chair (b), M. Salerne remarque que fon cri eft à peu- près 
ïe même, & que c’efl d’après ce cri, fèmBfaBIe, dit-il, à celui 
de l’ortolan , qu’qn l’appelle dans l’Orléanois binery. 

Le Bruant (pL y 0, Jig, / J fait plufieurs pontes, la dernière 
en feptembre: il pôle fon nid à terre, fous une motte, dans un 
BuilTon, fur une touffe d’BerBe; & dans tous ces cas il le fait 


Emherlia flava Gejneri ; hortulanus Bellonii ; ïuteæ alterum gémis AUrovandi. 'W'illughby, 

The yellow hammer . . • . Synopf. pag. 5)3. — Albin, tom. I, pl. y 8 . Le 

traducteur a rendu rtlai-à-propos yellow hammer par loriot & verdore. 

Emberiia flava Çeflneri; en Allemand, gaal-ammer; gmenflng de Frïflch. Klein, Ordo 
Av. pag. P 2. 

Miliaria lutea; pajfer croceus quommdam ; en Allemand, gold- animer, gerfl-ammer 
(parce qu’il mange de l’orge); grueniling , bruant doré. Frifch, cl. i, div. 2, 
Hrt* 2 f 11» 5 • 

Citrinella reâricïhus mgricantïlus , extm'is duabus latere ïnteriore macula alhâ acuta; çn 
Suédois, groentng; en Smoland. Linnæus, Fc;utia Suec. n.° 205, Syfi. Fat, 

ed. XIII , pag. 3 

Muller Zoologïa Datiîca , pag. 3 i ; en Danois , gulfpary, gulvefling; en Norwégien , skur. 

Rafler ex cinereo flavus, hortulano congener Jonfloni. Barrère , Ornith. pag. 5 6 . 

Emberiia gulâ peâoreque flavis . . . .Gurfla vel amerînga Albertï . . .Kramer, Elenchus, 
P^g- 37 P.- 

Emberiia fupernè nigrkante rufefcenîe & grifeo albo varia; i/ifernè lutea; peéîore dilutè 
caflaneo, luteo & olivaceo variegato ; capite luteo', maculis fufcis vario ; tmûâ porte ociilos 

fufca; reélricibus binis utrimque extimis intérims macula albâ notatis Emberiia, le 

bruant. Briflon, tome III, page 258. 

Verdier ou chic jaune; en Provence, verdejat; en Sologne, verdat ; en Languedoc, 
vertiale ; en Poitou, verdoie; en Périgord, verdange ; ailleurs, vert- montant , verdier- 
hmflonnier,verdin .verdon , rouflette; dans i’Orléanoîs, binery; en Guienne, bardeaut, &ç, 
en Italien, verdone. Salerne, page 2.pg. 

(h) Sa jchair eft jaune, & l’on n’a pas manqué de dire que c’étoit un remède 
contre la jau.niffe, & même que pour guérir de ce mal, il ne falloit que regarder 
Poifeau , lequel prenoit la jaunilTe du regardant. & mourojt. Voyei Schwenckfeld,. 

afîèz 
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aflez négligemment : quelquefois il I établit fur les bafTes branches 
des arbuiles; mais alors il le conftruit avec un peu plus de foin: 
ïa paille, la moulîe & les feuilles feches font les matériaux qu’il 
emploie pour le dehors; les racines & la paille plus menue, le 
crin & la laine font ceux dont il fè fert pour matelaflfer le dedans: 
fes œufs, le plus fouvent au nombre de quatre ou cinq, font 
tachetés de brun de différentes nuances, fur un fond blanc; mais 
les taches font plus fréquentes au gros bout. La femelle couve 
avec tant d’affeétion, que fouvent elle fe laiffe prendre à la 
main, en plein jour. Ces oifeaux nourriffent leurs petits de graines, 
d’infeétes & même de hannetons, ayant la précaution doter à 
ceux-ci les enveloppes de leurs ailes qui feroient trop dures. Ils 
font granivores , mais on fait bien que cette qualité ne leur interdit 
pas les infeéles; le millet & le chenevis font les graines quils 
aiment le mieux. On les prend au lacet avec un epi d avoine 
pour tout appât; mais ils ne fe prennent pas, dit-on, à la pipée; 
ils fe tiennent l’été autour des bois, le long des haies âc des 
buifîons; quelquefois dans les vignes, mais prefque jamais dans 
l’intérieur des forêts: l’hiver une partie change de climat, ceux 
qui refient fe raffemblant entr’eux, & fe réuniffant avec les 
pinfons, les moineaux, &c. forment des troupes três-nombreufes, 
fîir-tout dans les jours pluvieux; ils s’approchent des fermes, & 
même des villes & des grands chemins où ils trouvent leur 
nourriture fur les buiffons, & jufque dans la fiente des chevaux, &c. 
dans cette faifon ils font prefque auffi familiers que les moineaux 
Leur vol efl rapide, ils fe pofent au moment où l’on s’y attend 


• /* * 

(c) Frifch dérive leur nom Allemand ammer ou hammer du mot ham qui lo'^* 
maifon : ammer dans cette hypothèfê Hgnifieroit domeflique. 

Tome V. 
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le moins, & prefque toujours dans le plus épais du feuillage, 
rarement fiir une branche ifolée. Leur cri ordinaire efî; compofé 
de fept notes, dont les hx premières égales & lur le même 
ton, & la dernière plus aiguë & plus tramée, tï, ti, U, tî, tl, ^ 
tïf ti (d)* 

Les bruans font répandus dans toute l’Europe , depuis h 
Suède jufcju’à l’Italie inclufivement , & par confécjuent peuvent 
s’accoutumer à des températures très - différentes ; c’efl ce qui 
arrive a la plupart des oifeaux qui fe familiarifent plus ou moins 
avec l’homme, & favent tirer parti de fa fociété. 

Le mâle efl remarquable par l’éclat des plumes jaunes qu’il a 
fur la tête & fur la partie inférieure du corps; mais fur la tête, 
cette couleur efl variée de brun; elle efl pure fur les côtés de 
la tête, fous la gorge, fous le ventre & fur les couvertures du 
deffous des ailes, & elle efl mêlée de marron-clair fur tout le 
refie de la partie inférieure; l’olivâtre règne fur le cou Sl les 
petites couvertures flipérieures des ailes; le noirâtre mêlé de gris 
& de marron-clair fur les moyennes & les plus grandes, fur le 
dos & même fur les quatre premières pennes de l’aile, les autres 
font brunes & bordées, les grandes de jaunâtre, les moyennes 
de gris; les pennes de la queue font brunes auffi & bordées, 
les deux extérieures de blanc, & les dix autres de gris-blanc; enfin 
leurs couvertures fupérieures font d’un marron - clair , terminées 

Selon quelques-uns ils ont encore un autre cri, vïgnerot, vignerot , v'igneroî , 
tltchy^: Olina dit quils imitent en partie le ramage des pinlbns, avec lelquels ils 
volent en troupes. Frifch dit quHs prennent auffi quelque chofe du chant du eanan 
lorfqu’ils l’entendent étant jeunes, &jl ajoute que le métis provenant du mâle bruant 
& de la femelle canari , chante mieux que Ton père. Enfin M. Guys affiire que le 
chant du mâle bruant, devient agréable à l’approche du mois d’août: Aidrovande 
parle auffi de fon beau ramage. 
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de gris-Lîanc. La femelle a moins de jaune que le mâle, & elle eft 
plus tachetée fur le cou , la poitrine & le ventre : tous deux ont 
les bords du bec inférieur rentrans & reçus dans le fuperieur; les 
bords de celui-ci échancrés près de la pointe; la langue divifée en 
filets déliés par le bout ; enfin l’ongle pofiérieur eft le phis long 
de tous. L’oifeau pèle cinq à fix gros ; il a' fept pouces & demi de 
tube inteftinal; des veftiges de cæcum; l’œfophage long de deux 
pouces &demi, fe dilatant près du géfier; le géfier mufculeux; 
la véficule du fiel très-petite; dans l’ovaire de toutes les femelles 
que j’ai diftequées, il s eft trouvé des œufs de grolTeur inégale. 

Longueur totale, fix pouces un tiers; bec, cinq lignes; pieds 
huit à neuf lignes; doigt du milieu prefque aulfi long; vol, 
neuf pouces un quart; queue, deux pouces trois quarts, compofee 
de douze pennes, un peu fourchue, non-lèulement parce que les 
pennes intermédiaires font plus courtes que les latérales, mais aulfi 
parce que les fix pennes de chaque côté fe tournent naturellement 
en dehors : elle dépafte les ailes de vingt-une lignes. 

Variétés vu BRUANT. 

On peut bien s’imaginer que le jaune & les autres couleurs 
propres à cette efpèce , varient dans différens individus , dans 
différens climats, &c. foit pour la teinte, foit pour la diftribution; 
quelquefois le jaune s’étend lur toute la tête, fur le cou, &c. 
d’autres individus ont la tête d’un cendré-jaunâtre; le cou cendré 
tacheté de noir; le ventre, les jambes & les pieds d’un jaune de 
fafran; la queue brune bordée de jaune, &c. (e), 

(^) Hortulano congener, Aldrovande , page lyp- M. Briflbn croit que c eft 

femelle bruant; mais ce jaune-fafran ne peut guère appartenir à la femelle, m meiiifi 
au male ; en tout cas ce feroit une variété de femelle.. 
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LE ZuITal ou BRUANT de haie, (a) 

Je Jonne à cet oifeau le nom de ( pL jîg, i , \q 

mâle; à* fig- - 2 ^ ia femelle) d après fon cri ordinaire, aflez 
femblable à celui du premier bruant. On le voit tantôt perché , 
tantôt courant fur la terre, & par préférence dans les champs 
nouvellement labourés où il trouve des grains, des petits vers 
Sl d’autres infeéles; aulTi a-t-il prefque toujours le bec terreux. 
II donne aflfez facilement dans tous les pièges, & lorfqu’il eft 
pris aux gluaux, il y relie le plus fouvent, ou bien il ne s’en 
tire qu’en perdant prefque toutes fes plumes, 6C il tombe ne 
■ pouvant plus voler. Il s’apprivoife aifément dans la volière, 
cependant il n’eft pas abfolument infenfible à la perte de là 
liberté ; & ce qui le prouve, c’ell que pendant les deux ou trois 


(a) LutCÆ prîmum gems ; ctruîus , cia Jîmpliciter; Bononienfibus , raparimo ; quihufdam, 
ctrJo; alïts triofagolo. Aldrovande, page 8 j Nota, quen Tofcane le mot raparim, 
défigne un oifeau tout différent , fuivant Olina. 


Grhis; lîvolo proprement dit; Olina, Uccelleria, pag. jo. Il ne fait prefque que 
répéter ce quavoit dit Aldrovande. 

Emherîia feu cïrohs AUrovandi ; yjvola Oïinœ; Germanis, itrlammer ; fettammer 
Frifchii. Klein, Ordo av. pag. pi. Il fe trompe en appliquant au bruant de haie le 
nom de fettammer, par lequel Frifch a défigné l’ortolan. 

Lutea primum genus, & cirlus Aldrovandi ; livola Olina. Willughby, pag. iptd. 

Ray, Synop. pag. ^3, 

Verdier de haie; Belon, Nature des Oifeaiix , page 365. 

Le chic des Provençaux, félon M. Guys. 


Emheriia fupern'e nigricante & rufo varia, înfernè lutea ; gutture & macula in peéîore 
fufcis; capite viridi-olivaceo , maculis nigricantibus varia ; tmiiâ fupra oculosluted; reâricibus 

binis utrimque extimis , interiiis macula albâ ohliquâ nokitis Emheriia fepiaria le 

bruant de haie. Brijfon, tome III, page zdj. 
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premiers mois il ne, fait entendre que fon cri ordinaire, lequel 
il répète fréquemment & avec inquiétude lorfqu il voit quelqu’un 
s’approcher de la cage; il lui faut tout ce temps pour le faire 
à la captivité, quelque douce qu’elle foit, & pour reprendre Ion 
ramage (b). S’il faifoit Bien il ne le reprendroit jamais, afin que 
l’homme eût un motif de moins de le tenir en lèrvitude. Il a à 
peu-près la même taille & les mêmes mœurs que notre premier 
bruant; en forte qu’on peut légitimement foupçonner que ces 
deux oifeaux étant mieux connus, pourront fe rapporter à la 
même efpèce. 

Les zizis ne fe trouvent point dans les pays du Nord , & il 
femble au contraire qu’ils foient plus communs dans les pays 
méridionaux; mais ils font rares dans plufieurs de nos provinces 
de France. On les voit Ibuvent avec les pinlbns, dont ils imitent 
le chant, & avec lefquels ils forment des volées nombreufes, 
fur -tout dans les jours de pluie. Ils fe nourrilTent des mêmes 
chofes que les granivores , & vivent environ fix ans , félon 
Olina, ce qu’il faut toujours entendre de l’état de domefticité, car 
il feroit alTez dijfficile d’établir un calcul jufte fur les probabilités 
de la vie des oifeaux jouilîànt de l’air & de la liberté. 

Le mâle a le defifus de la tête tacheté de noirâtre, fiir un 
fond vert-olive ; une plaque jaune fur les côtés, coupée en deux 
parties inégales par un trait noir qui paffe fur les yeux ; la gorge 
brune ainfi que le haut de la poitrine; un collier jaune entre- 
deux; le relie du delTous du corps d’un jaune qui va s’éclaircifiànt 
vers la queue, & tacheté de brun fiir les flancs; le defllis du 


(b) M. Guys allure que Ion chant eft monotone & lâns ramage, ce qnî prouve 
feulement que M. Guys ou ceux qu’il a confultés n’ont pas été à portée delentendie. 
Tome K 
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cou & du dos varié de roux êc de noirâtre; le croupion d’im 
roux - olivâtre , & les couvertures fuperieures de la queue d’un 
roux plus franc; les pennes des ailes brunes bordées d’olivâtre^ 
excepté les plus voifines du dos qui font rouffes; les pennes de 
ia queue brunes auffi, bordées les deux extérieures de blanc, 
les fuivantes de gris - olivâtre , ôl les deux du milieu de gris- 
roulîatre; enfin le bec cendré & les pieds bruns. 

La femelle a moins de jaune & n’a point la gorge brune, 
ni la tache de la même couleur fur la poitrine. Au relie , 
Aldrovande avertit que les couleurs du plumage font fort 
variables dans cette efpèce: l’individu qu’il a fait repréfenter, 
avoit fiir la poitrine une teinte de vert-obfcur; & parmi ceux que 
j’ai obfervés, il s’en ell trouvé un qui avoit la partie fupérieure 
du cou olivâtre, prefque làns aucun mélange. 

Longueur totale, fix pouces un quart; bec, environ fix lignes; 
vol, neuf pouces deux tiers; queue, près de trois pouces, 
compofée de douze pennes, dépalïe les ailes d’environ dix-huit 
lignes, elle ell fourchue à peu-près comme dans les bruans. 


D B R U A N T. 


LE BRUANT FOU.M 

Les Italiens ont ainfi appelé cet oifeau, (pi S ^ * fig> 
Bruant des prés de France ) parce qu’il donne indifféremment 

^a) EmberT^a pratenfis ; en Allemand, ïrijfenimert:^, wip envnerit^; aux environs du 
Lac-majeur, ceppa. Gefiier, De avihus , pag. 655. Emheriia pratenfis Gefneri ; avis 
merulæ congener ; hordeola, a caufe du grain d’orge ou tubercule que cet oifeau a dans 
le palais ( & peut-etre parce qu il fe nourrit d’orge comme les auti'es bruans , lefquels 
par cette raifon s’appellent Charleton, Aves , pag. 87. 

Einberi^a pratenfis Gefneri, Bononïenfhüs Bertafna, Aldrovande , page 572. M. Briflbn 
Voit le même oifeau dans celui qu’AIdrovande nomme cirlus fluîtus ; îutea- tertium gentis; 
Genuæ, cia felvatica, cia montanina ; Bononienfibus , cirh matto, Ibid. pag. 857» 
ïnais indépendamment des différences que l’on peut remarquer entre les deux defcrip- 
tions, ces deux oifëaux ont des noms difîerens dans le même pays, car à Bologne 
le premier s’appelle bertafina , fuivant Aldrovande; & fe fécond cirlo matto; d’où 
Bon doit conclure, ce me fêmble, que le cirlus ftuhus efl au moins une variété 
confiante dans i’efpèce du bruant fou. A l’égard de l’oifeau ‘qu’AIdrovande défigne 
par le nom de pajferibus congener , page 562 , il diffère encore plus du bruant fou; 
& jufqu’à préfent je ne vois aucune raifon de le rapporter à la famille des bruans 
comme a fait M. Brifîbn ; c’efl au cirlus fultus que fè rapporte 1 oifeau fuivant. 

Hortulanus cinereus ; fpecies tertia Aldrovandi ; en Allemand, knipper ; en Polonois , 
ghfiek. Rzaczynki, Auâ. Polon. pag. 386, n.° XLiii. 

Emheriia fiipernè ex nigricante & grifeo rtfefcente varia, tnfernè ddute rufefcens; 
ocührum ambitu , it tceniâ in maxillâ inferiore albo ~ rufefcentibus ; linea nigricante guttur 
cingente : reüricibus binis uîrimque extimis interiîis albo rufefcente terminaîis .... Emberii/i 
pratenfis, le bruant des prés. Brifîbn, tome Ill,.page 266, 

Eniheriiû capite cinereo , lineïs nigricantibus variegato; cirltu W^illugkbyj en Autrichien, 
flcinemmerling , graukopfge viefen-ammering. Kramer, ElencJms, Aufria inf. pag. 37 ^*' 

Emberiia rufefcens, capite lineïs nigricantibus fparfs, fiiperciliis albis cia. Linnæus, 
'Syfl, Nat. ed. XIII, pag, 370, n.° i i. 

Je ne fais pourquoi M. Barrère a rapporté à cette efpèce fon emheriia nigra 
coccinco , qu’il dit avoir vu , & que perfonne n’a vu que lui. V oyez Specimen 

33 - 

C efl le chic -farnous des Provençaux, félon M. Guys qui 1 appelle auffi f 
lète par excellence. A Nantua, pieux des rochers. 
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dans tous ies pièges, & que cette infouciance de foi- même & 
de fa propre confervation, efl en effet fa plus grande marque de 
folie, même dans les animaux; mais comme nous I avons remarqué, 
fe bruant & le zizi participent plus ou moins à cette ef]3êce de 
folie, & l’on peut fa regarder comme une maladie de famille, 
que le bruant dont if s’agit ici a feulement dans un plus haut 
degré: je lui ai donc confervé fe nom qu’if porte en Italie, avec 
d autant plus de raifon que celui de bruant des prés me paroît 
ne lui point convenii . les oifeleurs & les chafïèurs les plus attentifs, 
m’ayant affuré unanimement qu’ils n avoient jamais vu dans les 
prés de ces prétendus bruans des prés. 

Ainfi que le zizi, le bruant fou ne fe trouve point dans les 
pays feptentrionaux, & fon nom ne paroît point dans les Zoologies 
locales de la Suède, du Danemarck, &c. il cherche la folitude 
& fe plaît fur les montagnes; il eft fort commun & très -connu 
dans celles qui font autour de Nantua; M. Hebert (b) l’y a vu 
fouvent & d’afîez près , foit à terre , foit fur des noyers ; les 
gens du pays lui ont affuré que fa chair étoit un très-bon manger. 
Son chant efl fort ordinaire & a rapport à celui de notre bruant. ^ 
Les oifeleurs Pruffiens prennent fouvent de ces oifeaux, & ils 
ont remarqué que lorfqu’on les met dans une volière où il y a 
d’autres oifeaux de différentes efpèces, ils s’approchent des bruans 
ordinaiies , avec une predileétion marquée ; ils fèmblent les 
leconnoitre pour leurs parens ; ils ont en effet le même cri, 
comme nous venons de le dire (c), la même taille, la même 
conformation que les bruans, & ils n’en diffèrent que par quelques 

(b) Cet excellent Obfervateur ma appris ou confirme' les principaux faits de 
Thiftoire des Bruans. 

(c) Volmdo lip, Z'P fonans, dit Lînnæus, loco citato. 
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fia^rîituJes & par le plumage: îe mâle a toute îa partie fupérieure 
variée de noirâtre & de gris, mais ce gris eft plus franc fur ia 
tête, & il efl; rouffâtre par-tout ailleurs, excepte fur quelques-unes 
des couvertures moyennes des ailes où il devient prefque blanc; 
ce même gris - roufîatre borde prefque toutes les pennes des 
ailes & de la queue dont le fond efl brun, feulement les deux 
pennes extérieures de la queue font bordées & teritiinées de 
blanc; le tour des yeux efl blanc-rouffâtre; les côtés de la tête 
& du cou font gris; la gorge efl de cette dernière couleur 
pointillée de noirâtre, & bordée de chaque côté & par le bas 
d’une ligne prefque noire, qui forme une efpèce de cadre irrégulier 
à la plaque grife des côtés de la tête; tout le deffous du corps 
efl d un roux plus ou moins clair, mais pointillé ou varié de 
noirâtre fur la gorge, la poitrine & les flancs; le bec & les pieds 
font gris. 

Longueur totale, fix pouces un quart; bec, cinq à fix lignes; 
vol, neuf à dix pouces; queue, deux pouces un tiers, un peu 
fourchue, compofée de douze pennes, elle dépaffe ies ailes de 
. feize lignes. 
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LE P RO Y E R. (a) 

C^’est un oifeau de pafTage, & que Fon voit arriver de bonne 
heure au printemps : je fois furpris qu’on ne i’ait pas appelé 
bruant des prés, car il ne s éloigne guère des prairies dans la 


(a) pruyer , preyer , prier ; terits, d’après (on cri; d’Ariftote; peut-être 

le cenchris de quelques-uns. Belon, Nat. des Oifeaux , 266. 

Cenchraniüs Bellonii. Aldrovande, Ormthol. pag. 177: ü n’eft point de iavis de 
Belon. 

Einisri'^eii Itah s , _y7ri//o^2^ ( quiü flrïdet ; le bas -peuple à Rome employant le mot 
jlrillare pour ftridere); félon quelques-uns, ZivoJo montanino. Oiina, UcceUeria , 
pag. 44. 

Emberiia alba; carfa, amerhiga Albertï; Italis, cm montamna. Gefiier, pag. 

Pajjer Sylvejîris magnus ; forte Bimtïnga Anglorum, & gerft-hammer Germanorum, ibiJ. 
pag. 650. 

Emberïia alba ; avis merula congener; hordeola. Charleton, Exercît. pag. 87,n.° 14. 

Cynchramus , le prurier, ibïd, pag. 84, n.° 16, 

Emberiia alba Gefneri. Sibbaide, Atl. Scot. part, z, lib. 3, pag. 18. 

Alaudæ congener; Bononiæ, petrone; Genn^ , peîroneJlo , chiapparone. Aldrovande, 
pag. 8^p. 

Emberiia alba Gefneri. . . .’WilIughby, Ornïîhol. pag. ipj. 

■ — Ray, Synopfis, pag. ^3, n.° i. 

— Barrère, Specîm. nov. cl. ni, G. X, Sp. 2. 

— Alaudæ congener Aldrovandi ; en Allemand, groffer ammer, knufl; kmpper. 
Klein, Ordo avium, pag. 91. 

Hordeola ; emberiia alba , alauda alba Gefneri ; Germanîs , gerflling , gerjl-vogel ; 
gerfl-hammer : welfcher goldammer; weife-emmeriti. Schwenck. Av. Silef pag. 290. 

Milïaria cana ; en Allemand, graue-ammer; knufl. Frifch, pl. vi. 

Emberiia alba ; thie bmiting ( mal traduit en François par Traquet blanc ) Albin 
lib. Il , n. I. 

Fringïlla grîfea , nigro macuîata; en Suédois, kornîaerka. Linnæus, Fama Suecica, 
n.® 206. 
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Belle faifon (b); il y établit fon nid, ou bien dans les orges, 
ies avoines, les millières, Scc. rarement à plate -terre, mais trois 
ou quatre pouces au-defïus du fol, dans Therbe la plus ferrée & 
affez forte pour porter ce nîd /cj. La femelle y pond quatre, 
cinq & quelquefois fîx œufs, & tandis quelle les couve, le mâle 
pourvoit à fa nourriture, & fe pofànt fur fa cime dun arbre, il 
répète fans ceffe fon défagréable cri rrz, trij tri, tirifi^, qu’ii 
ne conferve que jufqu’au mois d’août: ce cri eft plus vif & plus 
court que celui du bruant. 

On a remarqué que lorfque le proyer (pL -2^^ ) s’élevoit 
de terre pour s’aller pofer fur une branche, fes pieds étoient 
pendans , & que fes ailes, au lieu de fe mouvoir régulièrement, 
paroiffoient agitées d’un mouvement de trépidation propre à la 
faifon de T amour. Le refie du temps, par exemple, en automne, 
il vole très -bien & très -vite, & même il s’élève à une affez 
grande hauteur. 

Les petits quittent le nid bien avant de pouvoir s’envoler; 
ils fe plaifent à courir dans l’herbe, & il femble que les père & 


Emheriia grijea, fubtus nlgro maculata, orhtûs rufis; mïliana, Linnæus, SyR, Nat, 
ed. XIII,G. iio, Sp. 3. 

En Norwégien, knotter. Muller, Xoologia Damca, n.'* 251. 

Emberîia peâore ex aibo ochreo , puttéîis nigris maculato ; en Autrichien , hrasjler. 
Kramer, Eknchns, pag. 371. 

Chic - perdrix , en Provence, fdon M. Guys; tchï-pardrîi à MonteUmait; triîrî en 
Biie; tride a Ailes, d apres fon cri; prele a Lyon; verdièrc des prés en Lorraine é>L 
ailleurs. 

(b) Belon dit qui! fuit les eaux comme la bécaffe. 

(^) « Comme le proyer eft oifeau terreftre, tout ainft ne fait Jfôn nid en lieu 

^^it , n eftoit en la manière des cannes , qui quelquefois le font fur un tronc en 
que ques làules; & par ainft ceftuy-ci le fait communément contre terre, &c. » 
Belon, Nat. des Oi/. pag. 267. 
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znère ne pofent leur nid à terre que pour leur en donner la 
facilité: îes chiens couchans ies rencontrent fort fouvent lorfque 
l’on chaffe aux cailles vertes. Les père & mère continuent de les 
nourrir & de veiller fur eux jufqu a ce qu’ils foient en état de 
voler; mais leur follicitude eft quelquefois indifcrète; car lorfqudn 
approche de la couvée, ils contribuent eux-mêmes à la déceler, 
en voltigeant au-defîus d’un air inquiet. 

La famille élevée, ils fe jettent par bandes nombreufes dans 
les plaines, fur -tout dans les champs d’avoine, de fèves & 
autres menues' graines, dont la récolte fe fait la dernière. Ils 
partent un peu après les hirondelles, & il eft très-rare qu’il en' 
refte quelques-uns pendant l’hiver, comme avoit fait celui qui 
fut apporté à Gefner dans cette faifbn (dj. 

On a remarqué que le proyer ne voltige pas de branche en 
branche, mais qu’il fe pofe fur l’extrémité de la branche la plus 
haute, la plus ifolée, foit d’un arbre, foit d’un buifïon; qu’au 
moment même il fe met à chanter, qu’il s’y tient des heures 
entières dans la même place à répéter fon ennuyeux tri, tri; 
enfin qu’en prenant fa volée il fait craquer fon bec (e ), 

La femelle chante auffi, lorfque fes foins ne font plus néceffaires 
à fes petits; mais elle ne chante que perchée fur une branche, 
& lorfque le foleil eft au méridien ou qu’il en eft peu éloigné; 
elle fe tait le refie du jour & fait très -bien, car elle ne 
chante pas mieux que le mâle: elle eft un peu plus petite, , 
fon plumage eft à peu -près le même; tous deux fe nourrilTent 
de graines & de petits vers qu’ils trouvent dans les prés d dans 


(d) De avîhas, pag. ^54. 

(e) La plupart dç ces faits m ont été communiqués par M. Hebert, 
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ïes champs. Ces oifeaux font répandus dans toute l’Europe, ou 
plutôt ils embraffent toute l’Europe dans leurs migrations; mais 
Olina prétend qu’on en voit une plus grande quantité à Rome 
& dans les environs que par -tout ailleurs; les Oifeleurs les 
gardent en cage pour leur fèrvir d’appeaux ou d’appelans dans 
leurs petites chafïès d’automne; & ces appeaux attirent dans le 
piège, non -feulement des bruans fous, mais encore plufieurs 
autres petits oifeaux de différentes efpèces. On tient ces appelans 
dans des cages baflès, & ou il ny a point de bâtons ou juchoirs, 
làns doute parce quon s’eft aperçu qu’ils n’aimoient pas à fè 
percher , au moins de cette manière. 

Le proyer a le deffùs de la tête & du corps varié de brun 
& de roux; la gorge & le tour des yeux d’un roux -clair; la 
poitrine & tout le refie du defîbus du corps d’un blancqaunâtre 
tacheté de brun fur la poitrine & les flancs; les couvertures 
fupérieures des ailes, les pennes de ces mêmes ailes & celles de 
la queue brunes, bordées de roux plus ou moins clair; le bec éc 
les pieds gris-bruns. 

La femelle a le croupion d’un gris tirant fur le roux, fans 
aucunes taches; les couvertures fupérieures de la queue de la 
meme couleur bordées de blanchâtre; & en général fès plumes 
& les pennes de là queue & de les ailes font bordées de couleurs 
plus claires. 

Le bec de ces oifeaux eft d’une forme remarquable ; les deux 

pièces en font mobiles comme dans les ortolans; leurs bords font 

1 entrans, de même que dans le bruant ordinaire, & ils ne fê 

joignent point par une ligne droite, mais par une ligne anguleufè; 

chaque bord du bec inférieur forme, vers le tiers de fà longueur, 

un angle faillant obtus, lequel eft reçu dans un angle rentrant 
Tome V. B b 
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que forme le Lord correfpondant du Lee {upérieur; ce Lee 
fupérieur eft plus foïide & plus plein que dans la plupart des 
autres oifeaux; la langue efl; étroite, épaifîe & taillée à fa pointe 
en manière de cure-dent; îes narines font recouvertes dans leur 
partie fupérieure par une memLrane en forme de croiiTant, & 
dans leur partie inférieure par de petites plumes: ïa première 
phalange du doigt extérieur efl: unie à celle du doigt du milieu. 

TuLe inteftinal, treize pouces & demi; géfier mufeuïeux, 
précédé dune médiocre dilatation de l’œlophage, contenant des 
déLris de fuLflances végétales, entr autres de noyaux mêlés avec 
de petites pierres ; de légers vertiges de cæcum ; point de véficuîe 
du fiel; grand axe des terticules, quatre lignes; petit axe, trois 
lignes; longueur totale de loifeau, fept pouces & demi; Lee, 
fept lignes ; vol , onze pouces un tiers ; queue , près de trois 
pouces, un peu fourchue, compofée de douze pennes, départe 
les ailes de dix-huit lignes. 
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OISEAUX étrangers 


Qtii ont rapport aux B RU AN S, 

I. 


LE GU I R N EG AT.(a) 

Si ce bruant (pi. ^21, Jig, i, Bruant du Brejil) netoit 
point de l’Amérique méridionale, Sl que fon cri ne fût point 
différent de celui de notre bruant, je ne l’aurois donné que 
comme une variété de celui-ci: il efl; même en quelque forte 
plus bruant que le notre (h), car il a plus de jaune que le nôtre 
n’en a communément (c)f & je ne doute pas que ces deux 
races ne fe croifaffent avec fuccès, & qu’il ne réfultât de leur 
mélange des individus féconds & perfeétionnés. 

Le jaune règne fans mélange fur la tête, le cou & tout le 


(a) Giiiranheemgata Tupinambts. Marcgrave, Hifl. Avi. Brafil cap. xi, pag. 2,11; 
c’eft d’après ce nom impofé par les Sauvages Topinamboux, que j’ai formé celui de 
Guirnegat. > 

— P^ff^r Brafilienfis. Willughby, pag, 186, 

Ray, Synopfts , pag. 8 ^. 

— Jonfton, page 

Ceft le moineau - paille de M. Mauduit; & les noms de àa pagliama, fea 
pagliarîccïa , de gold-hammer, de bruant jaune, bruant doré, &c. lui conviennent 
parfaitement. 

(b) Notre bruant s’appelle liiteola, aurcola; gold-hammer, bruant jaune, bruant 
doré, cia pagliarina : le jaune (èmble faire partie de fon effence, du moins de fon 
eflence de convention. 

On trouve quelques individus dans l’efpèce de notre bruant, qui ont la tete^ 
le cou & iç deflbus du corps prefque entièrement jaunes , mais cela eft rare. 
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deflbus du corps, & cette même couleur borde prefque toutes 
les couvertures fupérieures & les pennes de la queue 6c des ailes 
qui font bmnes ; fur le dos elle efl mêlée de bmn & de vert ; 
le bec & les yeux font noirs & les pieds bruns. 

Cet oifeau fe trouve au Brefil, & félon toute apparence il 
en eft originaire, puifqu’il a été nommé par les naturels du pays. 
Marcgrave fait l’éloge de fon ramage, & le compare à celui 
du pin fon. 

La femelle eft fort différente du mâle , puifque fuivant le 
même Auteur, elle a le plumage & le cri du moineau. 


I I. 

IA THÉRÈSE JAUNE(b) 

Comme je ne connois que le portrait de cet oifeau du 
Mexique & fon cadavre (pi ^86, jîg. i, où cet oifeau eft 
repréfenté fous le nom de Bruant du Mexique ; je lui ai 
donné celui de Thérèfe jaune , à caufe de la couleur jaune qui 
règne fur toute la partie antérieure de la tête & du cou ), je ne 
puis en dire autre cfiofe, finon que par le plumage il approche 
beaucoup de notre bruant commun: il a prefque toute la tête, 
la gorge & les côtés du cou, d’un jaune-orangé; la poitrine & 
le deflbus du corps mouchetés de brun fur un fond blanc- fale; 
le derrière de la tête & du cou & tout le deftus du corps, 
bruns; cette dernière couleur fe prolonge de chaque côté jfur le 
cou en forme de pointe, & s’étend prefque jufqu’à l’œil- les 
pennes des ailes & de la queue & leurs couvertures font brunes 
bordées d’un brun plus clam 

(b) C'eft une elpèce nouvelle, & qui n’a encore clé ni décrite ni reprclêntée. 


III. 


DES 


I O I 


O I SEAUX ÉTÉ A JVC E ES, 

I I L 

LA F L AV E O L E.(c) 

Elle a le front & la gorge jaunes, & tout ie reifle du 
plumage gris: fà taille eft à peu-près celle du tarin. M. Linnæus, 
qui a fait connoître cette eipèce, dit quelle le trouve dans les 
pays chauds, mais il ne dit pas à quel continent elle appartient. 

I V. 

L O L I V E. (d) 

Ce petit bruant qui fe trouve à Saint-Domingue, n’efl guère 
plus gros qu’un roitelet; il a toute la partie fupérieure & même 
la queue & les pennes des ailes d’un vert-olive; la gorge d’un 
jaune-orangé ; une petite plaque de cette couleur entre le bec & 
l’œil; le devant du cou noirâtre; tout le deffous du corps d’un 
gris très -clair, teinté d’olivâtre; la partie antérieure des ailes 
bordée de jaune-clair ; le bec (&: les pieds bruns. 

La femelle n’a ni la cravate noire du mâle, ni la gorge jaune- 
orangée, ni la petite plaqqe de la même couleur entre le bec 
& l’œil. 

Longueur totale, trois pouces trois quarts; bec, quatre lignes 


(c) Flaveoh. Enihertyi gnfea , fade finvâ. Syft, Nat. ed. XIII, pag. 3 1 1 , n.° 14. 

(d) Embenia fupernè viridi - olivacea , infernè gnfeo-alba, olivaceo admixto; (macula 
foflrum inter & oculos & guttiire fiavo-aurantiis ; collo inferiore nigncante Mas )> marginibus 
alarum dilutè htels ; remigibus interdis fufcis ; reüricibus viridi - olivaceis . . . . .Emberiys 
Dominicenfis , le bruant de Saint-Domingue. Brijjon, tome III, page 300: il a le 
piemier décrit & fait reprélènter cette efpèce. 

Emberiia olivacea, fubtus albidior ; gulâ auranûâ; fafciâ peâorali nigricante- olivaceo, 
Linnæus, Syjl. Eat. ed. XIII, pag. 305». 
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& demie; voî, fix pouces; queue, dix -huit lignes, compofée 
de douze pennes, dépafTe les ailes de fept à huit lignes. 

V. 

r A M A Z O N R(e) 

Cet oifeau fè trouve à Surinam: on le compare, pour ïa 
groffeur, à notre méfange; il a le defTus de la tête fauve; les 
couvertures inférieures des ailes blanchâtres; le refte du plumage 
brun. 

V I. 

LEMBERISE a cinci COULEURS, (f) 

Nous ne favons de cet oifeau de Buenos- ayres, que ce 
que nous en a dit M. Commerlbn, lequel na parlé que de fon 
piumage & de fes parties extérieures, fans dire un feul mot de 
fes habitudes naturelles : nous ne le rapportons même aux bruans 
que fur la parole de ce Naturalise, car il l’appelle bruant, fans 
nous apprendre s’il a les caractères diSinélifs de l’elpèce, entre 
autres le tubercule ofïèux du bec liipérieur. 

Cet oilèau a tout le deiîus du corps d un vert-brun tirant au 
jaune; la tête & le deffus de la queue d’une teinte plus obfcure; 
le delTous de la queue d’une teinte plus jaunâtre; le dos marqué 
de quelques traits noirs; le bord antérieur des ailes d’un jaune-vif; 

(e) Embenia fufca , vertice fulvo , crij[j'o albiJo. AmaTona. Linnæus, Syfl. Hat 
cd . XIII , pag. 3 1 1 , n.° 15. 

(f) Emberïia fupernè e fiifco-vîrUi fiavefcens, hfernè e ctnereo exalbUa; mamne 
ahrum anteriore îuteo; reéîrkîbus defuper ad fufcum mapîs verge ntibus , fubtus 'magh ad 
flavidum. . . .Embenia Bonarïenfis , le bruant de Buenos-ayres. Commerfon. 

J’ai donné à cet oifeau peu connu, le nom Semberiie qui le diftingue de nos 
bruans , fans i en fèparer tout-à-fait. 
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les pennes des ailes & les plus extérieures de celles de la queue, 
bordées de jaunâtre; le deflbus du corps dun blanc -cendré; la 
pupille dun bleu-noirâtre; l’iris marron ; le bec cendré, convexe 
& pointu; les bords de la pièce inférieure rentrans; les narines 
recouvertes dune membrane fort voilînes de la bafe du bec; la 
langue terminée par de petits filets; les pieds de couleur plombée. 

Longueur totale, huit pouces; bec, huit lignes; vol, dix 

pouces ; queue , quatre pouces ; ongle pollérieur le plus grand 
de tous. 

V I 1. 

LE MORDORÉ. 

Tout le corps de cet oifeau efi; mordoré, tant delïùs que 
deflbus, & prefque par-tout de la même teinte : les couvertures 
des ailes, leurs pennes & celles de la queue font brunes, bordées 
d’un mordoré plus ou moins clair: le bec eft brun & les pieds 
font jaunâtres, teintés légèrement de mordoré; en forte que 
c’efl: avec raifon que nous avons donné à cet oifeau le nom de 
mordoré ( pl. ^21, fig. 2 , où cet oifeau eft repréfenté fous 
le nom de 'pruant de File de Bourbon p. On le trouve dans 
lile de Bourbon; là taille eft à peu-près celle du bruant , mais 
Il a la queue plus courte & les ailes plus longues : celle-là ne 
dépalTe celles-ci que de dix lignes environ, 

V I I 1. 

LE GONAMBOUC H.(g) 

Se B A nous apprend que cet oileau eft très -commun à 

(o) Avis gonambucho Amerîcana, Seba , tom. I , pag. pb ex, fg. 

Emberi'^a dilutè grijea; teâricîbus alarwn fuperioribus & peâore rubello niixîts ; retni^ibüs 
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Surinam, qui! a la taille de l’alouette, & qu’il chante comme le 
roffignol, par conféquent beaucoup mieux qu aucun de nos 
bruans; ce qui eft remarquable dans un oifeaii d’Amérique. Les 
habitans du pays difent qu’il aime beaucoup le maïs ou blé de 
Turquie, & qu’il fe perche trés-fouvent fur cette plante, tout 
au haut de fa tige. 

Sa couleur dominante eft un gris-clair, mais il y a une teinte 
de rouge fur la poitrine, la queue, les couvertures & les pennes 
des ailes; ces dernieres pennes font blanches par-deflous. 

Longueur totale, cinq pouces; bec, cinq lignes, queue, dix^ 
huit lignes, dépafîè les ailes de dix, 

I X. 

LE BRU A NT Fa m i li er. (h) 

J’adopte le nom de M. Linnæus, parce qu’il ne faut pas 
multiplier les dénominations fans néceflité , & que celle-ci peut 
avoir rapport au naturel de l’oifeau. II a la tête & le bec noirs ; 
le defllis du corps cendré & tacheté de blanc; le deflous cendré 
làns taches; le croupion & la partie du dos qui eft recouverte 
par les ailes, jaunes; les couvertures & l’extrémité des pennes 
de la queue, blanches. Cet oifeau fe trouve en Afie; il eft à 
peu-près de la taille du tarin. 


exteriiis grifeis , ruhro mixtis , interiiis aîhïs: reüricihiis grifeis , fitpernè ruhello mixtis., 
Emherîza Sarmamenfis , le bruant de Surinam. Briffon , tome III, page 302. 

(h) Familïaris. Emherïia grifeo nmcuhta, apicibus reâricum aJbis , dorfo poflico 
jîava. . .Linnæus, Syfl. Nat. ed. XIII, pag. 3 1 1 , n.® 13. 

Motacilla capïte & roflro tiigro , uropygio lütco. Oïb. Iter. 102. 

X. 
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X. 


LE C U L-R O U S S E T.(i) 

Nous devons cette efpèce à M. Brifîon qui Fa déaite 
fur un individu venant du Canada; cet individu avoit ie deffus 
de la tête varié de brun & de marron; le deffus du cou, le 
dos & les couvertures des ailes variés de même avec un mélange 
de gris; ie croupion de cette dernière couleur fans taches; les 
couvertures fupérieures & inférieures de ia queue d’un blanc- 
lale & roufîatre; la gorge & tout le deflous du corps d’un 
blanc-làle varie de taches marron, plus rares néanmoins fous le 
ventre; les pennes de la queue & des ailes brunes, bordées d’un 
gris tirant fur le marron; le bec & les pieds gris-brun. 

Longueur totale, cinq pouces <5c demi; bec, cinq lignes Sc 
demie; vol, huit pouces un quart; queue, deux pouces & demi, 
compofée de douze pennes, dépafîè les ailes d’environ vinat 
lignes. ’ ^ 

XL 


L’AZ U R O U X. (h) 

c EST encore M. Briflbn qui a fait connoître cet oi/èau, 

(i) Emhenyï fupernè ex fufco & caflaneo varia, panlulam grifeo admixto , înfernè 
fordidè alba , caflaneo maculata; teéîrk'fbus caudæ fuperioribus & inferiorïbus fordidè 
albo - rnfefcentïhus ! remigîbus, reâricibufque fufcis , oris exterioribus grifeo - caflaneis . 
Emberiia Canadenfls , le bruant du Canada. Briflbn, tome III, page 2^6. 

On verra .dans la defcription , pourquoi je le nomme cd-roiiflet. 

(h) J’ai compofé ce nom de deux mots qui rappellent les principales couleurs 

plumage. 

Eniheriia ex rafo & canileo varia; capitis vertice obfctirè rufo; remigibas reâricibujque 
fnfcis , oris exterioribus grifeo-cseruleis .... Eniheriyi Canadenfis ccerulea, le bruant bleu 
de Canada. Brijfon, tome III, page 208. 

Tome K 
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lequel eft auffi originaire du Canada. II a le defîus de la tête 
dun roux-obfcur;' la partie fupérieure du cou & le defTus du 
corps variés de ce même roux-obfcur & de bleu; le roux eft 
moins foncé fur les petites couvertures des ailes ainb que fur les 
grandes qui font bordées & terminées de cette couleur; les 
pennes des ailes & de la queue font brunes, bordées de gris- 
bleu ; le bec & les pieds gris-bruns. 

Longueur totale , quatre pouces un quart ; bec , cinq lignes ; 
vol, fept pouces un tiers; queue, un pouce, compofée de douze 
pennes, ne dépaffe les ailes que de quatre lignes. 

X I 1. 

LE BONJOUR-COMMANDEUR. 

On appelle ainfi dans Iile de Cayenne une elpêce de bruant 
qui a coutume de chanter au point du jour, & que les Colons 
font à portée d’entendre, parce qu’il vit autour des mailons. 
Quelques - uns l’appellent bruant de Cayenne : il relTemble ft 
parfaitement à celui du cap de Bonne - efpérance , repréfenté 
( y ^ ^ ^ ) que JVI. de Sonini le regarde comme le 

même oifeau fous deux noms diiférens; d’où il fuit nécelfairement 
que l’une de ces deux dénominations eft fautive; & comme, 
fuivant M. de Sonini, ce bruant eft naturel à file de Cayenne, 
il eft plus que probable qu’il ne fe trouve au cap de Bonne- 
elperance, que lorlqu’il y eft porté par les vaiftèaux. Une autre 
conféquence plus générale que ion doit tirer de là,' c’eft que 
toutes ces dénominations, en partie géographiques, où l’on 
fait entrer le nom du pays, comme marque diftinélive, font 
équivoques, incertaines & ne valent pas à beaucoup près celles 
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que l’on tire des caradères propres à l’animal dénommé ; 
I- parce que cet animal peut le trouver dans pïufîeurs pays; 
-2.° parce qu’il arrive fouvent qu’un animal n’eft point aborigène 
du pays d’où on le tire, fur -tout d’un pays tel que le cap de 
Bonne-efpérance, où abordent des vaifïèaux venant de toutes les 
parties du monde. 

Les bonjour -commandeurs ont le cri aigu de nos moineaux 
de France; ils font le plus fouvent à terre, comme les bruans, 
& prefque toujours deux à deux. 

Le male a fur la tête une calotte noire traverfée par une 
bande grife ; les joues cendrées ; une raie noire qui s’étend de 
la bafe du bec à la calotte dont j’ai parlé; au-deffous de cette 
calotte, par-derrière, un demi- collier roux; le defîus du corps 
d un brun - verdâtre , varié fiir le dos par des taches noires 
oblongues ; les couvertures des ailes bordées de roufîatre ; tout 
le defTous du corps cendré. 

II eft un peu plus petit que notre zizi, n’ayant que cinq 
pouces de longueur totale : fes ailes font courtes & vont à peine 
a la moitié de la queue. 

XIII. 

Z £ C A L F A T.(i) 

M. Commerfon qui a décrit cet oifeau de l’île de France, 
fur les lieux, nous apprend qu’il a le deffus de la tête noir, toute 
la partie fupérieure du corps , compris les ailes & la queue , 

(0 On dit aufli galfat à Ule de France. 

Ffnber'iia defuper e caruleo cînerafcens ah occtphe ad caudam, ne alïs quidem exceptîs,^ 
nec collo; capite, gulâ , & caudâ, utnmque nigris; genis albis ; macula laîîujcula fubovata 
a oris fmu nucham ufque. 
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d’un cendré - Bleuâtre ; la queue Bordée de noir, la gorge de 
cette dernière couleur; la poitrine & ie ventre dune couleur 
vineufe; une Bande Blanche qui va de i angle de l’ouverture 
du Bec à l’occiput; le tour des yeux nu ÔL couleur de rofe; 
i’iris, le Bec cSc les pieds auffi couleur de rofe; les couvertures 
inférieures de la queue, Blanches. 

Le calfat eft d’une taille moyenne, entre le moineau & la 
linotte. 
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LE BOUVREU IL.ca) 

La Nature a bien traité cet oîfeaii; car elle lui a donné un 
beau plumage <& une belle voix. Le plumage a toute fa beauté 
d abord après la première mue; mais la voix a befoin des fecours 
de fart pour acquérir fa perfeélion. Un bouvreuil ( pl j , 
Jig* i,le male; ^ fig* 2f\a femelle) qui n’a point eu de 
leçons, na que trois cris, tous fort peu agréables: le premier, 
je veux dire' celui par lequel il débute ordinairement, efl une 

(d) Ruhicilla five ipyrrhula; ruheccïus Niphi ; melancoryphus Longolii ; chiyfomitrîs 
Eberï & Peuceri ( c’eft une méprife). Taurus Plïniï , cujufdam; en Grec, Uvppi^p^s; 
en Allemand, hlut-fincli , guegger , gut-finch, hrommeifs , hoUen-beijfer , rot-vogel, hail , 
goll , gold-finch yuibufdam, pfaeflin, îhumpfag, gympel , thumbheri ; dans le Brabant, 
pilart; fuivant Eber &. Peucer , laubjînck, huchjinck, quetfch la femelle, quecker le 
mâle; en Anglois, bul-finch ; en lta\kn, fuffiileno, fmnguello inonîatio; dans les Alpes, 
frauguel invernengk; eiilllyrien, dlask; en François, pivoine. Gefner, pag*733. 

Rubrica. Gefner, Icon. Av. pag. 4p, 

Pyrrula, ftve rubicilla; en Allemand, hoïlebïck; à Bologne, flufiotto , . .Aldrovande, 
Orniihol. pag. 744. Byrrïola Scciligen, Jonfton, Avi, pag. 87, &c. 

Melancoryphus, nielanocephali (tête noire), atrïcapilla , jîcedula; en Grec, 
rit/ppicts, en Grec moderne, afprocoJos ou blanc -cul, pivoine, fîfïïeur, groulard 
( mal-à-piopos fuivant l’Auteur), Bel on, Hifi. Nat. des Oif. liv. VU, ch. xvii & 
obferv. fol. 13. 

Rubicilla, pirrhula ; en Italien, cifolotto, ciufolotto , fuflotto, fringuel montano , fringuel 
vernengo 0 vernino , monachino. Olina, Uccel, pag. 40. 

Rubicilla Aldrovandi ; tw Anglois, bül-finch. Alp or nope. Willughby, iSo, 

Albin, tome I, page y 2* 

Ray, Sytwpf. pag. 8(j, A. 

Charleton , Exercit. pag. 97, il l’appelle en Anglois, the woop or lulfinch, 

Sibbald, atl, fcot. part, lêcundâ, lib. III, cap. iv. 

gramineus , fufcus , Minchlein ; en Prulîè, daun-pfaffe; en Polonais, popek» 

Rzaczynski, pag. 41p. 
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efpèce de coup de fifHet, il n’en fait d’abord entendre qu’un 
feuî, puis deux de fuite, puis trois & quatre, 6cc. Le fon de ce 
fifflet eft pur; & quand i’oifeau s’anime, il fembie articuler cette 
fîllabe répétée tui, tui, tuî, & fes fous ont plus de force. 
Enfuite il fait entendre un ramage plus fuivi, mais plus grave, 
prefque enroué & dégénérant en fauiïèt Enfin dans les 


Frîngiîlafanguïnea, alptna îgnaria ; eu Siléfien, hh, hh-jlncke SchwenckfelJ , 

Av. Sileftæ , pag. 262. 

Coccothrauftes fanguïnea ; pynhola Aldrovandi ; albicilla Albtni; en Allemand, thurn- 
'daun~pfaffe .... Klein , Ordo av. pag. 9 5 , n.° v. 

Fringilla ruhecula; en Allemand, hlut-finck, gumpel ou gïmpel, hahîe ( à caufe de fa 
réfonance de fon cri), dom-pfafe (terme de mépris équivalent à prêtraille); dom 
hem (chanoine). Frifch, tom. I, div. i, pi. 1 1. 

Loxîa artübüs nigns , teâricibus cauda remîgumyue pofierîonim aïbîs ; pyrrhuîa ; Suecis, 
dom herre. Linnæus, Fauna Suecica, n.° 225, aliàs 178. 

Loxîa pyrrhuîa ; en Danemarck & en Norwège, dom pape, dom herre, blod jinke. 
Muller, Xoolog. Dan, n,® 247, pag. 30. 

En Autriche, gumpl. Kramer, Elenchus, pag. 3^5 , n.° 3, 


Pyrrhulas , loxïre fpecies. Mœhring. Av. Gen. Ordo 2., Genus 2p. 

Pyrrhuîa, rubicilîa, loxîa; bouvreuil; en badè Normandie, bouvreux, bourgeonnier; 
ailleurs, bouvreur, bouvier; en Sologne, boeuf ou pinfon maillé; en Picardie, choppard, 
groffe tête noire; en Provence, pive; en Berry, pivane; en Lorraine, pion ou 
pione; à Paris, pivoine; en Saintonge, pinfon d Auvergne; ailleurs, pinfon rouge, 
fiffleur. Auteur, groiilard, prêtre, perroquet de France, écoflbmieux, ébourgeonneux, 
roffignol monet, civière, tapon. Salerne, Hift. Nat. des Oif. pag. 2py. 

Pynhula fupernè cînerea , înfernè rubra (mas) cînereo - vînacea (faemina); capîtîs 
verùce Jplendide nîgro; uropygto ér" îmo ventre candîdîs ; reélrîcîbus îiigro -vîolaceîs , late- 


ralîblis înterîùs cînereo - nîgrîcantîbus , utnmque extimâ macula albîdâ înterîùs notatâ. . . .1 
Pyrrhuîa, bouvreuil. Briflbn, tome III, page go 8 . 

(b) Voici ce ramage; autant que l’on peut noter le ramage d’un oifeau st ùt 
uî , ut, ut , SI, re , ut, ut, ut , ut, ut, ut, st, re , ut, II difoit encore avec cette même 
voix, ut, la, ut, mî, ut, la; quelquefois ces paffages étoient précédés d’un ton traîné 
dans le même genre , mais fans aucune inAe.xion , & qui relfembloit à une efpèce 
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intervalles il a un petit cri intérieur, fec & coupé, fort aigu, 
mais en même temps fort doux, & fi doux qu’à peine on l’entend. 
II exécute ce fon , fort reflemHant à celui d’un ventriloque, 
fans aucun mouvement apparent du bec ni du gofier, mais 
feulement avec un mouvement lenfible dans les mufcles de 
l’abdomen. Tel eft le chant du bouvreuil de la Nature, c’eft-à- 
dire, du bouvreuil fauvage abandonné à lui-même, à. n’ayant eu 
d autre modèle que lès pere & mere, auffi lauvages que lui; 
mais lorfque I homme daigne fe charger de fon éducation, ïorfqu’il 
veut bien lui donner des leçons de goût, lui faire entendre avec 
méthode (c) des fons plus beaux, plus moelleux, mieux filés, 
loifèau docile, foit mâle, loit femelle (d), non -feulement les 
imite avec juftefle, mais quelquefois les perfeélionne & fiirpafîè 
fon maître (e), làns oublier pour cela fon ramage naturel. Il 
apprend auffi à parler fans beaucoup de peine, 6c à donner à fes 
petites phfafes un accent pénétrant, une expreffion intéreffante 
qui feroit prefque foupçonner en lui une ame fenfible, & qui 

(c) On prétend que pour bien réuffir avec ies bouvreuils, il faut les fifiîer, non 
pas avec le petit flageolet à ferins, mais avec la flûte traverfière ou la flûte à bec 
dont le fon eft plus grave & plus plein. Le bouvreuil lait aufli le rendre propre le 
ramage des autres oifeaux. 

(d) La femelle du bouvreuil eft, dit-on, la lèule de toutes les femelles des oifeaux 
de ramage qui apprenne à fiffler aulfi-bien que le mâle. Ædonologie, page 8y; 
voyez Olina, Aldrovande, &c. Quelques-uns prétendent que fa voix eft plus 
foible & plus douce que celle du mâle. 

{ej « Je connois un curieux ( dit l’auteur de l’Ædonologie, page 8p ) qui ayant 
fiffle tout uniment quelques airs à un bouvreuil , a été agréablement furpris de « 
'^oir que cet oifeau y avoit ajouté des tournures fi gracieufes, que le maître « 
^^tronnoiflbit pas lui -même, & avouoit que fon difciple l’avoit furpafle. 

ependant fl faut avouer auffi que fi les bouvreuils font mal montre's, ils apprendront 
a mal chanter: Al. Hebert en a vu un qui n’avoit jamais entendu flffler que des 
charretiers , quj flffloit comme eux , avec la même force & la même groffièreté. 
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peut bien nous tromper dans le difciple, puifquelle nous trompe 
fi fouvent dans l’inflituteur. Au refie le bouvreuil efi très-capable 
d’attachement perfonnel, & même d’un attachement très-fort <5c 
très-durable. On en a vu d’apprivoifës s’échapper de la volière, 
vivre en liberté dans les bois pendant l’elpace d’une année, & 
au bout de ce temps reconnoître la voix de la perfonne qui les 
avoit élevés, & revenir à elle, pour ne la plus abandonner (fj. 
On en a vu d autres qui , ayant été forcés de quitter leur premier 
maître, fe font laiffés mourir de regret (gj. Ces oifeaux fe 
fouviennent fort bien, & quelquefois trop bien de ce qui leur a 
nui: un d’eux ayant été jeté par terre, avec fa cage, par des 
gens de la plus vile populace, n’en parut pas fort incommodé 
d’abord; mais dans la fiiite on s’aperçut qu’il tomboit en convulfion 
toutes les fois qu’il voyoit des gens mal vêtus, & il mourut dans 
un de ces accès, huit mois après le premier évènement. 

Les bouvreuils paflent la belle fàifon dans les bois ou fur les 
montagnes : ils y font leur nid fur les buiflons , à cinq ou fix 
pieds de haut, & quelquefois plus bas. Le nid efi de moufle 
en dehors & de matières plus molettes en dedans: il a, dit-on, 
fon ouverture du côté le moins expofé au mauvais vent. La 
femelle y pond de quatre à fix œufs (h), d’un blanc fale, un 
peu bleuâtre, environnés près du gros bout d’une zone formée 
par des taches de deux couleurs; les unes d’un violet éteint, les 


(f) Un de ces oifeaux qui revint à fa maîtrefîè, après avoir vécu un an dans les 
bois, avoit toutes les pîumes chiffonnées .& tortillées. La liberté a fes inconvéniens , 
fur-tout pour un animal dépravé par l’efclavage. 

(g) Ædonologie, 128. 

(h) Jufqua huit, fuivant M. Salerne qui setoit bien affuré, fans doute, que Ton 
n’avoit pas réuni les œufs de deux nids dans un feuf. 
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autres d un noir bien tranché. Cette femelle dégorge la nourriture 
à Tes petits, ainlî que les chardonnerettes, linottes, de. Sl le 
male a aufîî grand foin de fa femelle. M. Linnæus dit qu’il 
tient quelquefois fort long -temps une araignée dans fon bec 
pour la donner à fa. compagne. Les petits ne commencent à 
fiffler, que lorfqu’ils commencent à manger fouis; & dès-lors ils 
ont rinftinél de la bienfaifance , b ce que l’on m’a afîuré efo 
vrai, que de quati'e Jeunes bouvreuils d’une même nichée, tous 
quatre eleves enfomble, les trois aines qui fovoient manger fouis, 
donnoient la bécjuée au plus jeune qui ne le favoit pas encore. 
Après que 1 éducation efl: finie , les père & mère refient appariés 
& le font encore tout 1 hiver, car on les voit toujours deux à 
deux, foit qu’ils voyagent, foit qu’ils refient; mais ceux qui 
refient dans le même pays, quittent les bois au temps des neiges, 
defeendent de leurs montagnes abandonnent les vignes où 
ils fe jettent fur l’arrière-faifon d s’approchent des lieux habités, 
ou bien fe tiennent fur les haies le long des chemins; ceux qui 
voyagent, partent avec les bécaffes aux environs de la Toufifaint, 
d reviennent dans le mois d’avril ^AJ: ils fo nourriffent en été, 
de toutes fortes de graines, de baies, d’infoétes, de prunelles (l); 
d 1 hiver, de grains de genièvre, des bourgeons du tremble, de 
laune, du chêne, des arbres fruitiers, du marfàule, de. d’où 
leur efl venu le nom ^ ébourgeonneux (m): on les entend 


(i) Il y en a beaucoup fur les montagnes de Bologne, de Modène, de Savoie, 
de Dauphiné, de Provence, &c. Voyei Olina, fa^e , & les autres, 

^ (k) On en voit beaucoup fur la fin de 1 automne & au commencement de l’hiver 

iTiontagneufes de laSiléfie, mais non pas tous les ans, dit Schwenckfeld. 
page 263. ^ 

(^) Sorbi dijfeminaîor , dit M. Linnæus. 

(ni) En cage ifs mangent du chenevis, du bilcuît, des prunes, de la falade, &c* 
Tome V. Ff 
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pendant cette fàifon fiffler , fe répondre & égayer par îeur 
chant , quoiqu’un peu trifte , le hïence encore plus trifte qui 
règne alors dans la Nature. 

Ces oifeaux pafîènt auprès de quelques perfonnes, pour être 
attentifs <& réfléchis, du moins ils ont i’air pefant, & à juger 
par la facilité qu’ils ont d’apprendre, on ne peut nier qu’ils ne 
foient capables d’attention jufqii’à un certain point; mais aufli à 
juger par la facilité avec laquelle ils fe laiflTent approcher & fe 
prennent dans les différens pièges (n), on ne peut s’empêcher 
d’avouer que leur attention efl: fouvent en défaut. Comme ils 
ont la peau très-fine, ceux qui fe prennent aux gluaux, perdent 
en fe débattant une partie de leurs plumes & même de leurs 
pennes, à moins que l’on n’aille les débarraflfer promptement. Il 
faut encore remarquer que les individus dont le plumage fera 
le plus beau, feront ceux qui auront le moins de difpofition 
pour apprendre à fifller ou à chanter, parce que ce feront les 
plus vieux & par conféquent les moins dociles: au relie, quoique 
vieux ils s’accoutument facilement à la cage, pourvu que dans 
les premiers jours de leur captivité on leur donne à manger 
largement: ils fe privent aulfi très -bien, comme je l’ai dit plus 
haut, mais il y faut du temps, de la patience & des foins 
raifonnés, c’efl; pourquoi l’on n’y réulfit pas toujours. Il efl: rare 
que l’on n’en prenne qu’un feul à la fois; le fécond fe fait 
bientôt prendre pour peu qu’il entende Ion camarade ; ils redoutent 
moins lelclavage qu’ils ne craignent de le féparer. 

Olina coiifeiile de donner aux jeunes qu’on élève, de la pâtée de roffignol faite 
avec des noix, &c. 

(n) Gefner en a pris beaucoup pendant l’hiver, leur préfentant pour tout appât 
'des graines rouges de fohmum vivace, page D’autres les attirent avec les grains 
de genièvre , de chenevîs , &c. 
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On a dit, on a écrit (0), que le ferin qui saîlie avec tant 
d’autres efpèces, ne s’allioit jamais avec celle du bouvreuil; & on 
en a donné pour raifon que le mâle bouvreuil ouvre le bec ïorfqu’il 
eft en amour, & que cela fait peur à la ferine; mais ceft une 
nouvelle preuve du rifque que l’on court en avançant légèrement 
des proportions négatives qu un fèul fait peut réfuter & détruire, 
M. le marquis de Pioïenc ma afîliré avoir vu un bouvreuil mâle 
apparié avec une femelle canari, que de cette union il réfulta 
cinq petits qui étoient éclos vers le commencement d’avril ; ils 
avoient le bec plus gros que les petits ferins du même âge, & 
ils commençoient à fe revêtir d’un duvet noirâtre , ce qui 
donnoit lieu de croire qu’ils tiendroient plus du père que de 
la^ mère : malheureufement ils moururent tous dans un petit 
voyage qu’on tenta de leur faire faire. Et ce qui donne du 
poids à cette obfervation, c’eft que Frifcli indique la manière 
d’apparier le mâle bouvreuil avec la femelle canari: il confeille 
de prendre ce mâle de la plus petite taille parmi ceux de fon 
efpèce, & de le tenir long-temps dans la même volière avec la 
femelle canari: il ajoute qu’il fe pafle fouvent une année entière 
avant que cette femelle le lailïe approcher & lui permette de 
manger dans fon auget; ce qui hippolè que cette union eft 
difficile, mais quelle n’eft pas impoffible. 

On a remarqué que les bouvreuils avoient dans la queue un 
mouvement brufque de haut en bas comme la lavandière, mais 
moins marqué. Us vivent cinq à fix ans; leur chair eft mangeable, 
luivant quelques - uns ; elle n eft point bonne à manger {don 
U autres à caufe de fon amertume; cela dépend de l’âge, de 

(0) Traité du ferein de Canaide, Paris, jyoy. 
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la fàilbn & de la nourriture. Ils font de la grofîeur de notre 
moineau & pèfent environ une once. Ils ont ie deflus de la tête, 
le tour du bec & la nailTance de la gorge d’un beau noir luftré, 
qui s’étend plus ou moins, foit en avant, loit en arrière; le 
devant du cou, la poitrine & le haut du ventre d’un beau rouge; 
le bas -ventre & les couvertures inférieures de la queue & des 
ailes, blancs; le defîùs du cou, le dos & les fcapulaires, cendrés; 
le croupion blanc; les couvertures fupérieures & les pennes de la 
queue d’un beau noir tirant fur le violet, & une tache blanchâtre 
fur la penne la plus extérieure ; les pennes des ailes d’un cendré- 
noirâtre, d’autant plus foncé quelles font plus voifines du corps; 
la dernière de toutes, rouge en dehors; les grandes couvertures 
des ailes d’un beau noir changeant, terminées de gris -clair 
rougeâtre ; les moyennes cendrées ; les petites d’un cendré- 
noirâtre bordé de rougeâtre; l’iris noifette; le bec noirâtre 6c 
les pieds bruns. 

Les côtés de la tête, les côtés & le devant du cou, la poitrine, 
ie haut du ventre, en un mot prefque tout ce qui efl: rouge 
dans le mâle, efl; d’un cendré vineux dans la femelle, quelquefois 
même le bas-ventre; elle n’a pas non plus ce beau noir changeant 
6c luftré que le mâle a fur la tête & ailleurs; mais j’ai vu de ces 
femelles qui avoient la dernière des pennes de l’aile bordée de 
rouge, & qui n’avoient point de blanc fur la plus extérieure de 
celles de la queue. M. Linnæus ajoute qu’elle a le bout de la 
langue divifé en petits filets; cependant je l’ai toujours trouvée 
bien entière comme celle du mâle, ayant la forme d’un bec de 
cure-dent fort court. « 

PluCeurs jeunes bouvreuils que j’ai obfervés fur la fin de juin, 
avoient le front d’un roux-clair; le devant du cou 6c la poitrine 

d’un 
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<Iun Lruii-roufîatre; le ventre & ies couvertures inférieures de la 
<5ueue, d’un fauve qui alloit toujours fe dégradant du côté de la 
queue; le deffus du corps plus ou moins rembruni; la raie blanche 
de l’aile chargée d’une forte teinte de rouflatre; le croupion d’un 
blanc plus ou moins pur. On fent bien que tout cela efl fujet à 
beaucoup de petites variétés. 

Longueur totale, fix pouces; bec, cinq lignes, épais & crochu; 
Kramer a remarqué que ces deux pièces font mobiles, comme 
dans les pinfons & les bruans; vol, neuf pouces un quart; queue, 
deux pouces un tiers, un peu fourchue, (mais pas toujours dans 
les femelles ) compolee de douze pennes ; doigt extérieur , uni 
par là première phalange au doigt du milieu; ongle pollérieur 
plus fort & plus crochu que les autres. 

V oici les dimenlions intérieures d’une femelle que j’ai dilîequée. 
Tube inteflinal, dix-huit pouces; vertiges de cæcum; œfophage, 
deux pouces & demi, dilaté en forme de poche dans fa partie 
contiguë au géfier; cette poche dirtinguée de l’œfophage par 
un rebord faillant; le géfier mufculeux, contenant beaucoup de 
petites pierres, <Sc même deux ou trois petites graines jaunes 
bien entières, quoique cet oileau fût relié deux jours & demi 
dans une cage fans rien manger ; grappe de l’ovaire, d’un 
volume médiocre, garnie de petits œufs prelque tous égaux 
entre eux; ovîduâius développé, trois pouces & plus; la trachée 
formoit une efpèce de nœud aflez gros à l’endroit de fa 
bifurcation. 

Variétés du BOUVREUIL. 

Roger Sibbald na écrit qu’une feule figne fur le bouvreuil, 

Tonte V. g 
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& dans cette ligne il dit <ju ’il y en a diverfes efpèces en ÉcofTe (a ), 
fans en indiquer d autre que lefpèce commune. li eft probable 
que ces efpèces dont il parle, ne font autre chofe que les 
variétés dont nous allons bientôt faire mention. 

Frifch nous dit que Ion dillingue des bouvreuils de trois 
grandeurs différentes (bj; M. le marquis de Piolenc en connoît 
de deux grandeurs ( enfin d’autres prétendent qu’ils font plus 
petits en Nivemois qu’en Picardie. M. Lottinger affure que le 
bouvreuil de montagne eft plus grand que celui de la plaine; & 
cela explique affez naturellement l’origine de ces variétés de 
grandeur, qui dépendent en effet, du moins à plufieurs égards, 
de la différence de l’habitation, mais dont les limites ne font 
point affez connues, & les caraétères, c’eft-à-dire, les mefures 
relatives aux circonftances locales, ne font point affez déterminées 
pour que Ion puiflè traiter de chacune dans un article féparé : je 
me contenterai donc d’indiquer ici les feules variétés de plumage. 

I. Le Bouvreuil blanc (d). Schwenckfeld parle 
d’un bouvreuil blanc que l’on avoit pris aux environs du village 
de Frifchbach en Siléfîe, & qui avoit feulement quelques plumes 
noires fur le dos. Ce fait a été confirmé par M. de l’Ifle. « Il 
» y a dans ce canton ( de Berefow en Sibérie ), dit cet habile 
» Aftronome, des pivoines ou bouvreuils blancs, dont le dos 


(a) Atlas Scott eus, part. II, üb. III, cap. 4. 

(b) A l’endroit cité. 

(c) Le plus petit, ajoute M. de Piolenc eft de la taille du pinfon : il a le 
corps plus alongé ; la poitrine d’un rouge plus vif, & paroît plus fauyage que le 
bouvreuil ordinaire. 

(d) Pyrrhula candïda; en Allemand, weijjer ikm-pfaffè, giimpel Schwenckfeld. 
Av. Silefta, pag. zôj. Bnübn, tome III, page jij. 
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eft un peu noirâtre, & grilbnne vers i été : ces oifèaux ont le « 
chant agréable, fin & beaucoup plus beau que ies pivoines « 
d’Europe (e), » II paroît vraifemblable que le climat du nord 
a beaucoup influé fur ce changement de couleur. 

IL Le Bouvreuil noir (f). Je comprends Ibus cette 
dénomination , non - feulement les bouvreuils entièrement ou 
prefque entièrement noirs, mais encore ceux qui commencent 
fenfiblement à le devenir; tel étoit celui que j’ai vu chez M. le 
baron de Gouîa; H avoit la gorge noire ainfi que le croupion; 
ies couvertures inferieures de la queue & le bas-ventre, le haut 
de la poitrine varie de roux vineux & de noir, & il n’y avoit 
point de tache blanche fur la dernière penne de ia queue: ceux 
dont parlent And. Schænberg Anderfon (g) & M. Salerne 
étoient tout noirs, dun noir de charbon comme les corbeaux, 
dit ce dernier: celui de M. de Reaumur, dont parle M, Briflbn,. 
étoit exadement noir par -tout le corps. J’en ai obfervé un qui 
étoit devenu noir d d’un beau noir luftré à la première mue, 
mais qui avoit confervé un peu de rouge de chaque côté du cou, 

& un peu de gris derrière le cou & fur les petites couvertures 
fuperieures des ailes; il avoit ies pieds couleur de chair, & ^ 

i intérieur du bec rouge. Celui d’ Albin avoit quelques plumes 


(e) Voyez THiftoire générale des Voyages, tome XVII I, page ygd, 

(f) Aîricilla, rouge-queue noire, îJie black bull~fnch (ce nom de rouge-queue 
'lïoire eft appliqué mal-à-propos au bouvreuil). Voyez Albin, tome 111 , pi 6 p. 

^occothrûüjîes , atrïcilla ; en Allemand, thuni dédiant. YSûw, Ordo avïum, pag. 
^yrrhula nïgra , bouvreuil noir. Brijfon, tome III, page 313. 

^oxîantgra, ahdâ albâ, rofiro încarnaîo. Linnæus, Syfl. Nat. ed. XIII, pag- 302. 

bouvreuil d’Anderfon étoit en cage depuis long-temps. Voyez Colleélion 
îica émique, paitïe e'trangère, tome XL Académie de Stockolm, page y 8 » 
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rouges fous le ventre; îes cinq premières pennes de l’aiïe Bordées 
de Blanc; l’iris Blanche & les pieds couleur de chair. AIBiii 
remarque que cet oifeau étoit d’une grande douceur, comme 
font tous les Bouvreuils. li arrive fouvent que cette couche de 
noir difparoît à la mue, & fait pîace aux couleurs naturelles; 
mais quelquefois auffi elle fe renouvelle à chaque mue, & fe 
foutient pendant plufieurs années ; tel étoit celui de M. de 
Reaumur. Ceîa feroit croire que ce changement de couleur n’eft 
pas l’effet d’une maladie, 

III. Le grand Bouvreuil noir d’Afrique (h). 
Quoique cet oifeau foit d’un pays fort éloigné, & qu’il furpafîe 
en grofîèur notre Bouvreuil d’Europe, je ne puis m’empêcher 
de le regarder comme analogue à la variété que j’ai décrite fous 
le nom de bouvreuil noir , <& de foupçonner que les grandes 
chaleurs de l’Afrique noirciffent le plumage de ces oifèaux, 
comme les grands froids de la Sibérie le Blanchiffent. Ce Bouvreuil 
ell tout noir, à l’exception d’une très -petite tache Blanche fur 
les grandes couvertures de l’aile; il faut encore excepter le Bec 
qui efl gris & les pieds qui font cendrés. On l’a vu vivant à 
Paris, où il avoit été apporté des côtes d’Afrique. 

Longueur totale, fept pouces un quart; Bec, fix lignes; vol, 
onze pouces un quart; queue, deux pouces & demi, compofée 
de douze pennes, dépaffe les ailes de dix-huit lignes. 


Pyrrhula ïn toto corpore nîgm ; macula in alis candidâ; remigibus reéîricibuf^ae 
tligris . . , .Pyrrhula Afrkana nigra , le bouvreuil noir d’Afrique. Brijfon, tome III, 

page 3^7* 
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OISEAUX ÉTRANGERS 

Qiii ont rapport au BOUVREUIL. 

I. 

LE BOUVERE T. 

Je reunis ious ce nom deux Oiièaux annoncés ^ pî, zo^, 
fig. 1 , le male, fous le nom de bouvreuil de l’ île de Bourbon; 
^ fië' J femelle , (bus le nom de bouvreuil du cap de 
Bonne - efpérance ) comme étant l’un de l’île de Bourbon , & 
1 autre du cap de Bonne -elpérance: ils le relîèmblent trop en 
effet pour qu’on puiffe ne pas les rapporter à la même efpèce. 
D’ailleurs on fait combien il y a de communication entre le cap 
de Bonne-efpérance & l’île de Bourbon. 

Le noir & l’orangé - vif font les couleurs dominantes de celui 
de ces oifeaux que je regarde comme le mâle,^^wr^ i; l’orangé 
régné fur la gorge , le cou & fur tout le corps fans exception ; 
le noir régné fur la tête, la queue & les ailes ; mais les pennes 
font bordées d’orangé, & quelques-unes terminées de blanc. 

La femelle a toute la tête, la gorge & le devant du cou 
recouverts d’une efpèce de capuchon noir; le defîous du corps 
Blanc; le deffus d’un orangé moins vif qu’il n’eft dans le mâle, 
& dont la teinte fe répand en safFoiblifTant encore fur les pennes 
de la queue; les pennes des ailes font finement bordées de gris- 
clair prefque blanc; l’un cSc l’autre ont le bec brun & les pieds 
rougeâtres. 

Longueur totale, environ quatre pouces & demi; bec, un 
Ionie V, H h 
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peu moins de quatre lignes; vol, près de fept pouces; queue, 
vingt lignes , compofée de douze pennes , dépafle les ailes 
d’environ quinze lignes. 

I I. 

LE BOUVREUIL À bec blanc. 

C’est ici le feul oifeau de la Guyane que M. de Sonini 
reconnoilîe pour un véritable bouvreuil: fon bec eft de couleur 
de corne dans l’oifeau defTéché; mais on aflure qu’il efl blanc 
dans le vivant; la gorge, le devant du cou & tout le deflus du 
corps, fans excepter les ailes & la queue, font noirs; il y a fur 
les ailes une petite tache blanche qui fouvent eft cachée fous les 
grandes couvertures; la poitrine & le ventre font d’un marron- 
foncé. 

Cet oileau eft de la grofleur de notre bouvreuil; il a de 
longueur totale, quatre pouces deux tiers, & fa queue dépalfe 
fes ailes de prefque toute là longueur. 

I I I. 

LE B O U V E R O N. (a) 

J’appelle ainfi cet oifeau (pi ^ Ip, fig, / ^ bouvreuil à 
plumes frifées du Brefil ) parce qu’il me paroît faire la nuance 
entre les bouvreuils d’Europe Sl les becs-ronds d’Amérique dont 
je parlerai bientôt. Sa taille ne lurpafte pas celle du cabaret: un 
beau noir changeant en vert règne fur les plumes de la tête, 

faj Pyrrhula fupernè mgro-viruîans , infemè alla; capite tribus maculis alhis infighito ; 
remigihus nîgris, a qucirtâ ad Jeptimnm, prima medietate alhis; minorihus in exortu interàs 

alhis; reâricibus fupernè nigro-viridanîihus , infernè nigris Pyrrhula Africana nigra 

minor, petit bouvreuil noir crAfricjue. Brifon, tome III, page 31^. 
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die ia gorge & de toute îa partie fuperieure du corps, compris 
îes pennes ôl îes couvertures de la queue & des ailes, ou pour 
parler plus jufte, fur ce qui paroît de ces plumes; car le côté 
intérieur & caché , ou nef]; pas noir, ou du moins 11 eft pas de 
ce beau noir changeant; il faut encore excepter une très -petite 
tache blanche fur chaque aile, & trois taches de même couleur, 
mais plus grandes, lune fur le fommet de la tête & les deux 
autres au-deffous des yeux. Toute la partie inférieure du corps 
efl blanche; les plumes du ventre & les couvertures inférieures 
de la queue font frifées dans quelques individus, car on ne peut 
s’empêcher de regarder le bouvreuil à plumes frifées du Brefil 
comme appartenant à l’efpèce du bouveron, puifque ces deux 
oifeaux ne diffèrent entr’eux que par la frifure des plumes, diffé- 
rence trop fiiperficielle & trop légère pour former un caraétère 
fpécifique, & d’autant moins que cette frifure n’efl nullement 
permanente, 6c quelle tombe en certaines circonftances. Il efl 
probable que les individus frifés font les mâles, puifqu’en général 
parmi les animaux la Nature femble avoir choifi les mâles, pour 
leur accorder exclufivement le don de la beauté , 6c tout le luxe 
des ornemens qui peuvent la faire valoir. Mais, dira- 1- on, 
comment fuppofer que le mâle fe trouve au Brefil Sc la femelle 
en Afrique! je réponds, i.° que rien n’efl moins connu que le 
pays natal des oifeaux qui viennent de loin & paffent par plufieurs 
mains; je réponds en fécond lieu, que fi l’on a pu tranfporter à 
Paris ceux dont nous parlons & les tranfporter vivans, on a pu 
les tranfporter de même de l’Amérique méridionale en Afrique (bj^ 

(^) J’ai Vu dans ie beau cabinet de M. Maudiiit, fous le nom de bouvreuil de 
'Cayenne, un oilèau fort relîèmblant au bouveron, excepté quil etoit un peu plu? 
gros, & qu’il avoit un peu plus de blanc; peut-être étoit-ce un vieux. M. de Sonini 
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Quiconque aura jeté un regard de comparaifbn fur ces oilèaux, 
admettra fans héfîter l’une de ces deux fuppofitions, plutôt que 
de les rapporter à deux efpèces différentes. 

Longueur totale, quatre pouces un tiers; bec, quatre lignes; 
vol, fept pouces & demi; queue, vingt-une lignes, compofée de 
douze pennes, dépafle les ailes d’environ un pouce. 

I V. 

LE BEC-ROND A ventre roux,(c) 

L’Amérique a fes bouvreuils & j’en ai fait connoître 
une efpèce d’après M. de Sonini; elle a auffi fes becs -ronds 
(pl ^ ip, 2) qui ont, à la vérité, du rapport avec les 

bouvreuils, mais qui en diffèrent affez pour qu’on doive les 
déCgner par une autre dénomination. Leur bec eft beaucoup 
moins crochu & plus arrondi, d’où le nom de bec-rond leur a 
été donné. 

Celui dont il s’agit dans cet article,, demeure apparié toute 
l’année avec là femelle; ils font très -vifs & peu farouches, iis 
vivent autour des lieux habités, dans les terreins qui étoient aupa- 
ravant en culture, qui ont été abandonnés depuis peu. Ils fe 
nourriffent de fruits & de graines, & font entend, en fautillant, 
un cri affez femblable à celui du moineau , mais plus aigu. Ils 


ma alTure avoir vu à la Guyane un bec-rond, lequel, à la frifure pi'ès , reflêmbloit 
exa< 5 lement au bouvreuil a plumes frifèes du Brefd. II réfulte de tout cela une aflèz 
forte probabilité que l’Amérique méridionale eft la vraie patrie du bouveron. 

(c) Je dois avertir que ce bec-rond a du rapport avec le brunor. (Voy, tome IV 
page j2o) qui eft le petit pinfon rouge de M. Briftbn; mais en y regardant de 
près, on trouve que ni les teintes, ni la diftributîon des couleurs, ni les proportions 
des ailes , ni la forme & la couleur du bec ne font abfolument les mêmes, 


font 
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font avec une certaine herbe rougeâtre, un petit nid rond de 
deux pouces de diamètre intérieur-, & le pofent fur les mêmes 
arbufles où ils trouvent leur nourriture; la femelle y pond trois 
ou quatre œufs. 

Cet oifeau a le defTus de la tête , du cou & du dos d un gris- 
brun; les couvertures des ailes, leurs pennes & celles de la queue 
de la même couleur, à peu-près, bordées de blanc ou de marron- 
clair : la gorge, le devant du cou, le deffous du corps, les 
couvertures inferieures de la queue & le croupion, d’un marron- 
foncé; le bec & les pieds bruns. 

Dans quelques individus, la gorge eft du même gris-brun que 
le defTus de la tête. 

V. ^ 

LE B E C - R O N D 


ou BOUVREUIL-BLEU d Amérique, (d) 

M. Briiïon fait mention de deux bouvreuils bleus d’Amérique, 
dont il fait deux efpèces féparées: mais comme ils font tous 


(d) PyrrJmla faturatè cærulea ; bafi roflri nigro etreurndata ; tæniâ in alis tranfversâ 
ruhra ; remigibus redricibiifque fufeis , aliquâ viriditate niixtis (mas). 

Pyrrhula faturatè fufca, caruleo mixta ( fæmina) Pyrrhula Carolinenfts cæruîea , 

bouvreuil bleu de la Caroline. Briffon, tome III, page 323. 

Blew grojf-beak. Catellîy, tome /, pi 

Coccothraiifles cceruka ; en Allemand , blaue - dkk - fchnahkr. Klein , Ordo avium , 
pag. 9 5 , n.° vu. 

Loxia cæruîea , alis fufeis , fafciâ hafs purpureâ. Linnæus , Syfl, Nat. ed. XIII , 

pag- 3 O (J. 

Pyrrhula faturatè cæruîea; macula nigrâ rofrum inter & oculos utrîmquepoftâ; teârkibus 
fuperionbus minoribus fplendidè cæruîeis; remigibus reâricibufque nigris, oris exterioribus 
faturatè cæruîeis. . . .Pyrrhula Brafilienfis cinerea , le bouvreuil bleu du Brefil- Briffon, 
tome 111, page 321. 
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deux d’Amérique, tous deux de même groffeur, tous deux 
proportionnés à peu-prés de même, tous deux du même Lieu, 
& qu’ils ne diffèrent que par la couleur des ailes, de la queue 
& du Lee; j’ai cru devoir les rapporter à une feule ôl même 
efpèce , & regarder leurs différences comme produites par 
l’influence du climat. 

Dans l’un & l’autre le Lieu -foncé efl: la couleur dominante;, 
celui de lAmérique méridionale a une petite tache noire entre 
le Lee & ïœil; les pennes de la queue, celles des ailes & les 
grandes couvertures de celles-ci noires Lordées de Lieu ; le Lee 
noirâtre & les pieds gris. 

Celui de l’Amérique feptentrionale a la Lafe du Lee entourée 
d’une zone noire qui va rejoindre les yeux; les pennes de la 
queue, celles de l’aile & leurs grandes couvertures d’un Lrun 
teinté de vert ; leurs moyennes couvertures rouges , formant 
une Lande tranfverfale de cette couleur; le Lee Lrun eSc les pieds 
noirs. Le plumage de la femelle efl; unifoi'me, & par-tout d’un 
Lrun-foncé mêlé d’un peu de Lieu. 

A l’égard des moeurs & des haLitudes de ces oifeaux, on ne 
peut les comparer, parce qu’on ne fait rien de celles du premier. 
Voici ce que CatefLy nous apprend de celui de la Caroline: 
c’eft un oifeau fort folitaire & fort rare; il refte toujours apparié 
avec fa femelle, <& ne fe met point en troupes; on ne le voit 
jamais 1 hiver à la Caroline; fon chant efl: très-monotone, & ne 
roule que fur une feule note. Je vois dans tout cela Leaucoup 
de traits de conformité avec notre LouvreuiL 
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V L 

LE bouvreuil 

ou BEC-ROND noir et blanc, (h) 

Il fauJroit avoir vu cet oifèau, ou du moins fa dépouille, 
pour fàvoir s’il eft bouvreuil ou bec-rond : il a un peu de blanc 
fur le bord antérieur & fur la bafe des deux premières pennes 
de faile; tout le refte du plumage eft abfolument noir, même 
le bec & les pieds; le bec fupérieur a une échancrure confidérable 
de chaque côté. 

Cet oilèau eft du Mexique; fa grofleur eft à peu-près celle 
du ferin: longueur totale, cinq pouces un quart; bec, cinq lignes; 
queue, deux pouces, dépafte les ailes d’un pouce. 

V I L 

LE BOUVREUIL 

ou BEC-ROND VIOLET de la Caroline, (i) 

Tout eft violet dans cet oifeau, & d’un violet obfcur, 


(h) Maripofa nigra Hîfpanorum ; en Angloîs, little hlack-bull-finch ; (le tradud:eur 
ïe nomme mal-à-propos, petit rouge-queae noir.) Catefby, Caroline, pl. 68 , 

Coccothraufles nigra; ruhicilla minor nigra; en Allemand, fchorjlein-feger. Klehï, 
Ordo Av. pag. 95. 

Pyrrhula in toto corpore nigra ; margtnihus alaram candklis , remigilus nigris; pinnuTis 
exterïoribus duarum priorum remigmi, ab exortu remigis ad medietatem ufqiie albis; reélri- 
cibus penitus nigris . .... .Pyrrhula Mexkana, bouvreuil noir du Mexique. Brijfon, 
tome III , page 3 1 6. 

(i) The piirple-jineh ; pinfon violet. Catejby, Caroline, tome I,. pl. 41. 

Pyrrhula obfcurè violacea; ventre candido; remtgibus înteriàs fufcis ; reélricibus prima 

ntedietate obfcurè vtolaceis , altéra fafcis ( mas ). 

Pyrrhula fnfca , peéîore albis maculis vario ( fæimna ) . . r . . * Pyrrhula Caroltnsnjts 
violacea ; bouvreuil violet de la Caroline. Briffon, tome III, page ^24* 
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excepté le ventre qui efl blanc, les couvertures fupérieures Jes 
ailes où fe violet efî; un peu mêlé de brun, & les pennes de la 
queue & des ailes qui font mi-parties de violet & de brun, les 
premières fuivant leur largeur, & les dernières fuivant leur 
iongueur. 

La femelle efl: brune par tout le corps, & elle a fa poitrine 
tachetée comme notre mauvis. 

Ces oifeaux paroiflent au mois de novembre, <&; fè retirent 
avant fhiver par petites volées. Ils vivent de genièvre , & 
détruifent, comme nos bouvreuils, ies bourgeons des arbres 
fruitiers. Leur grofTeur efl à peu-près celle du pinfon. 

Longueur totale, cinq pouces deux tiers; bec, cinq lignes; 
queue, deux pouces, un peu fourchue, compofée de douze 
pennes, dépafle les ailes de fept à huit lignes. 

VIII. 

LE BOUVREUIL ou BEC-ROND VIOLET 

X GORGE ET SOURCILS RO U G E S. (k) 

Cet oifeau efl encore plus violet que le précédent; car les 
pennes de la queue & des ailes font aufli de cette couleur; mais 
ce qui relève fon plumage, & donne du caraélère & du jeu à 


(h) The purpïe grof-beak , Gros-bec violet. Catejby, Caroline, tome I, page 40. 

Coccothraufles purpurea ; en Allemand, Klein, Ordo Av. pag. pc 

n.° IX. 

Pyrrhula faturat'e vioïacea {mzs), fiifca ( fæmina ) ; taniâ fupra occulos , mtüre & 
teârldhus cauda infenorïhus rubris . . . . Pyrrhula Bahamenfis vioïacea, bouvreuil violet 
de Bahama. Brifon, tome III, page '^z6. 

Loxia vioïacea; fuperciliis, guld crijlâque ruhis. Linnæus, Syfl. ed. XIII 
pag. 306, Sp. 43. 


fa 
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(à phyfionomie, ceft fa gorge rouge, ce font de beaux fourcils 
rouges que la Nature s’efl; plu à defliner fur ce fond violet. La 
couleur rouge reparoît encore fur les couvertures inférieures de 
la queue: le bec & les pieds font gris. 

La femelle a les mêmes marques rouges que le mâle; mais 
le fond de fon plumage eft brun, & non pas violet. 

Ces oifeaux fe trouvent dans les îles de Bahama ; ils font à 
peu-près de la groffeur de notre moineau-franc. 

Longueur totale, cinq pouces deux tiers; bec, cinq à fix 
lignes; queue, deux pouces & demi, dépaffe les ailes de treize 
à quatorze lignes, 

I X. 

LA HUPPE N O I R E,(i) 

Le plumage de cet oifeau efl peint des plus riches couleurs; 
la tête noire, furmontée d’une huppe de même couleur; le bec 
blanc; tout le deflûs du corps, d’un rouge brillant; le deffous d’un 
Beau bleu; une marque noire devant le cou; voilà de quoi juftifier 
ce que dit Seba de cet oifeau , qu’il ne le cède en beauté à aucun 

(l) Avis Americana rulicilla feu phanicuri fpecies. Seba , tome I , page i 6 o , 
pi CII, fg. J. 

Coccothraufles , phatncori fpecies ; en Allemand, americanifcher tJiumJierr. Klein, Ordo 
<ivïum , pag. P 5, n.^' x. 

Pyrrhula crijîaia, fupernè coccinea , înfernè cyanea; macula in collo tnferîore , & crifâ 

mgris; remigibus reélricihufque coccineis Pyrrhula Americana criflata, le bouvreuil 

huppé d’Amérique. Brijfon, tome III, page 327. 

Nota. Ce feroit ici la place de la grande pivoine d’Edwards, f pl. i2y & 

<101 a été rangée provifionnellement avec les gros - becs ( voyei tome IV, page idd , 
note (h); 

mais il faut attendre que les habitudes de cet oifeau /oient mieux connues, 
& que les invitations faites aux Canadiens, aient produit leur e/îèt à cet égard, a/in 
de le cla/Ter plus fûrement. 

Tome V 
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oifeau chanteur. On peut conclure de-Ià , ce me femhie, qu’il a 
quelque ramage: il fe trouve en Amérique. 

M. BrilTon le juge beaucoup plus gros que notre bouvreuil. 
Voici comment H détermine fes dimenlions principales , autant 
qu’on peut le faire d’après une figure dont l’exaditude n’efi; pas 
trop bien garantie. 

Longueur totale, fix pouces; bec, fix lignes; queue, dix-huit 
lignes & plus, dépafle les ailes d’environ fix lignes. 








L’HAM BOVVREÜX.* 

C 3 UOlQUE ce prétendu bouvreuil habite notre Europe,- je 
ne ie place cependant qu après ceux d’Afrique & d Amérique, 
parce que ce n’efl point I’orck*e géographique que je fuis, & 
que fon habitude de grimper, foit en montant, foit en defcendant, 
îe long des branches des arbres, comme les méfanges, celle de 
vivre de cerfs -voïans & d’autres infedes, & fa queue étagée 
femblent l’élorgner plus de nos bouvreuils, qu’une diftance de 
deux mille lieues entre le pays natal des uns & des autres. 

Cet oifeaua le deiTus de la tête & du cou d’un brun-rougeâtre, 
teinté de pourpre; la gorge brune; un large collier de même 
couleur fur un fond blanc; la poitrine, d’un brun jaunâtre, feme 
de taches noires un peu longuettes; le ventre & les couvertures 
inférieures de la queue blancs; le dos, les fcapulaires, & tout le 
defîus du corps, comme la poitrine; deux taches blanches ilir 
chaque aile; les pennes des ailes, d’un brun clair & jaunâtre; 
celles de la queue , d’un brun fombre deffus , mais blanches 
deiïbus ; l’iris jaune , & le bec noir, 

L’Hambouvreux ell; un peu plus grand que notre moineau 
franc; il le trouve aux environs de la ville de Hambourg. 

Longueur totale, cinq pouces trois quarts; bec, fix lignes; 
queue, vingt -une lignes, un peu étagée, elle dépalTe les ailes 
de prefque toute fa longueur. 


^ Pynhula fupernè ftifco-ficivicans , maculis longituclinalibus nigris varia, inferne alha^ 
peélore , dorfo concolore ; taniâ î'ranjversâ in collo inferiore fufcâ; rlnplici tœnia in alis 

tranfversa caiicüdâ ; reéhricibus füpertiè ohfcurè fufcis , inferne candidis Pyrr iu 

Hamhurg-'nfis , bouvreuil de Hambourg. BriJJon , tome III, page 314* 
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I L nous paroît que le genre Je cet oifèau doit être placé entre 
celui des veuves & celui des bouvreuils; il tient au premier par 
les deux longues pfumes qu’il porte comme les veuves au milieu 
de la queue; & ii s’approche du fécond par la forme du bec 
qui feroit précifément la même que celle du bouvreuil, s’il étoit- 
convexe en deffous comme en deffus ; mais il eft aplati dans la 
partie inférieure, & du refte tout femblable à celui du bouvreuil, 
étant également un peu crochu & proportionnellement de ïa 
même longueur. D’autre côté nous devons obferver que la 
queue du coliou diffère de celle des veuves en ce qu’elle eü 
compofée de plumes étagées, dont les deux dernières ou celles 
qui recouvrent & excèdent les autres ne les furpaffent que de 
trois ou quatre pouces; au lieu que les veuves ont une queue 
proprement dite, & des appendices à cette queue. J’entends 
par la queue proprement dite, un amas de plumes attachées au 
croupion & d’égale longueur; mais outre cette queue qu’ont 
toutes les veuves, les unes, comme la veuve commune 6c la 
veuve dominicaine, ont deux plumes, les autres en ont quatre, 
comme la veuve à quatre brins, & les autres enfin ont fix ou 
huit plumes, comme les veuves du cap de Bonne - elpérance , 
toutes ces plumes excèdent celles de la queue proprement dite; 
6c cet excédant dans certaines efpèces , n ell que de la longueur 
de la queue proprement dite, 6c dans les autres cet excédant eft 
du double & du triple de cette longueur. Les colious n’ont point 
cette queue proprement dite, car leur queue n’efl; compofée que 
de plumes étagées. On doit encore obferver que dans les veuves, 

les 


DU C O L 1 O U. ^33 

ïes pïumes qui excèdent les autres plumes, ont des Barbes afîez 
longues & égales des deux côtés, que ces barbes vont infenfible- 
îuent en diminuant de longueur de la bafe a la pointe de la 
plume, excepté dans la veuve dominicaine & la veuve à quatre 
brins: dans la première, les plumes excédantes n’ont que des 
barbes fort courtes, qui vont en diminuant fenfiblement de la 
bafe à la pointe de la plume; dans la veuve à quatre brins au 
contraire, les quatre plumes excédantes n’ont dans leur longueur 
que des barbes très - courtes qui s’alongent forment un 
épanouiffement au bout des plumes ; & dans les colious les 
plumes de la queue, foit celles qui excèdent, foit celles qui 
font excédées, ont également des barbes qui vont en diminuant 
de la bafe à la pointe des plumes; ainb le rapport réel entre la 
queue des veuves & celle des colious n’efl; que dans la longueur, 
Sl celle de toutes les veuves, dont la queue refîèmble le plus à 
la queue des colious , eft la veuve dominicaine. 

M. Mauduit a fait à cette occafion deux remarques intérelTantes; 
la première eft que les longues queues & les autres appendices 
ou ornemens que portent certains oifeaux, ne font pas des 
parties furabondantes & particulières à ces oifeaux dont les autres 
foient dépourvus; ce ne font au contraire que les mêmes parties 
communes à tous les autres oifeaux , mais feulement beaucoup 
plus étendues; de forte qu’en général les longues queues ne 
confiftent que dans le prolongement de toutes les plumes ou 
feulement de quelques plumes de la queue. De même les huppes 
ne font que l’alongement des plumes de la tête. Il en eft encore de 
meme des plumes longues & étroites qui forment des mouftaches 
à loifeau de paradis, elles ne paroifènt être qu’une extenfion 
des plumes fines, étroites & oblongues, qui, dans tous les oifeaux, 
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fervent à couvrir le méat auditif externe. Les plumes longues 
& flottantes qui partent de deflTous les ailes de l’oifeau de Paradis 
commun , & celles qui repréfentent comme des doubles ailes dans 
le roi des oifeaux de Paradis, font les mêmes plumes qui partent 
des aiflelles dans tous les autres oifeaux; lorfque ces plumes font 
couchées, elles font dirigées vers la queue; & lorfqu’elles font 
relevées, elles font tranfverfales à l’axe du corps de l’oifeau. Ces 
I plumes diflerent dans tous les oifeaux des autres plumes en ce 
quelles ont les barbes égalés des deux côtés du tuyau; elles 
repréfentent quand elles font relevées de véritables rames, & l’on 
peut croire qu’elles fervent non-feulement à foutenir les oifeaux, 
mais à prendre la direétion du vent lorfqu’ils Volent. Ainfi tous les 
ornemens du plumage des oifeaux ne font que des prolongemens 
ou des excroiflànces des mêmes plumes plus^ petites dans le 
commun des oifeaux. 

La fécondé remarque de M. Mauduit efl: , que ces ornemens 
des plumes prolongées font aflez rares dans les climats froids & 
tempérés de l’un & l’autre continent , tandis qu’ils font aflez 
communs dans les oifeaux des climats les plus chauds, fur- tout 
dans l’ancien continent. Il n’y a guère d’oifeaux à longue queue 
en Europe que les faifans, les coqs qui font en même temps 
fouvent huppés, & qui ont de longues plumes flottantes fur les 
côtés, les pies & la méfange à longue queue ; & de même nous 
ne connoiflons guère en Europe d’autres oifeaux huppés que le 
grand, le moyen & le petit duc, la huppe, le cochevis & la 
méfange huppée; quelques oifeaux d’eau, tels que les canards & 
les hérons, ont fouvent de longues queues ou des ornemens 
compofés de plumes, des aigrettes, & des plumes flottantes fur 
le croupion; ce font -là tous les oifeaux des zones froides Ôl 
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tempérées auxquels on voie des ornemens de plumes ; dans la 
zone torride au contraire, & fur-tout dans i ancien continent, le 
plus grand nombre des oifeaiix ont de ces ornemens ; on peut 
citer avec les colious , tous les oifeaux de Paradis, toutes les 
veuves, ies kacatoës, les pigeons couronnés, les huppes, les 
paons qui font originaires des climats chauds de l’Afîe, c&;c. 

Les colious appartiennent à i’ancien continent, & fe trouvent 
dans les contrées les plus chaudes de TAfie & de l’Afrique, mais 
on n’en a trouvé jamais en Amérique, non plus qu’en Europe. 

Nous en connoiffons alfez imparfaitement quatre efpèces ou 
variétés, dont nous ne pouvons donner ici que les defcriptions , 
car nous ne favons rien de leurs habitudes naturelles. 

i.° Le colîou du cap de Bonne- efpérance (a) que nous 
avons décrit d’après un individu qui efl au Cabinet du Roi, & 
qui eft repréfenté ( pi. 282, jig. / ). Nous ne favons h cefl 
le mâle ou fi c’efl; la femelle; il a tout le corps d’une couleur 
cendrée pure fur le dos & le croupion, 6 c mêlée fur la tête, la 
gorge & le cou d’une légère teinte de lilas, plus foncé fur la 
poitrine ; le ventre eft d’un blanc - fale ; les pennes de la queue 
font cendrées, mais les deux latérales de chaque côté font bordées 
extérieurement de blanc; les deux pennes intermédiaires font 
longues de fix pouces neuf lignes; celles dés côtés vont toutes 
en diminuant de longueur par degré, & la plus extérieure de 
chaque côté n’a plus que dix lignes de long ; les pieds font gris 
& les ongles noirâtres; le bec eft gris à fa bafe & noirâtre à fon 
extrémité : ce coliou a dix pouces trois lignes , y compris les 

(a) Colins fupernè chier eus , infernè fordiHè aJbus ; peâore dihtè vïnaceo ; teâricibas 
cauda fuperioribus cajîaneo-purpureis ; remigihus interiùs fitf ci s ; redrkibus etnereis, duabus 
tiîrïmque extimis albis. . ,Colius capitis Bonœ-fpei. Briffon, tome III, page 
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longues plumes Je ia queue; ainfi le corps de i ’oifeau n a réellement 
que trois pouces & demi de grandeur; il fè trouve au cap de 
Bonne-efpérance. • 

2.° Le colîou huppé du Sénégal (b) que nous avons fait 
repréfenter ( pL 28 2, fig, 2 ) reffemBIe beaucoup au précédent, 
& l’on pourroit le regarder comme une variété de cette efpèce, 
quoiqu’il en diffère par ia grandeur, car il a deux pouces de 
iongueur de plus que le coliou du Cap; il a de plus une efpèce 
de huppe formée par des plumes plus longues fur le fommet 
de la tète, & cette huppe eft.du même ton de couleur que le 
refte du corps; on voit une bande bien marquée d’un beau 
bleu-céleife derrière la tête, à la naiffance du cou, ce bleu eft 
beaucoup plus vif & plus marqué qu’il n’eft repréfenté dans la 
planche. La queue de ce coliou fe rétrécit de la bafe à la pointe; 
îe bec n’eft pas entièrement noir; îa mandibule fupérieure eft 
blanche depuis ia bafe jufqu’aux deux tiers de fa longueur ; ie 
bout de cette mandibule eft noir: ces différences quoiqu’aftez 
grandes ne le font cependant pas aftez pour prononcer fi ce 
coliou huppé du Sénégal, eft une efpèce différente ou une 
fimple variété de celui du cap de Bonne-efpérance, 

^ Une troifième efpèce ou variété encore un peu plus grande 
que la précédente eft le coliou rayé, que nous avons vu dans le 
cabinet de M, Mauduit. Il a treize pouces de longueur, y compris 
les longues plumes de la queue, lefquelles ont elles feules huit 
pouces & demi , & dépaffent les ailes de fept pouces & demi ; le 
bec a neuf lignes ; il eft noir en deffus & blanchâtre en deffous. 


(b) Colins crijî(Jtus, grifeus , dorfo faturaîiore ; occipitio heryllino ; remigihus exîerihs 
grifeo-fufcis , interiàs rufis , oris exteriorihus grifeis ; reâricibus grifeis , ad caruiemn vergen^ 
tibus , fcapis fufcis . . . .Colius Senegalenfts crijlaîiis. Ibid, pag» 3 0(5. 


On 


T) JJ C O L I O U, ^37 

On rappelle coliou rayé, parce que tout le defîous Je fon 
corps eft rayé, J abord fous la gorge de bandes brunes fur un 
fond gris-roufTâtre, & fous le ventre de bandes également brunes 
fur un fond roux; le defTus du corps nefl point rayé, il efl-d’un 
gris-terne légèrement varié de couleur de lilas qui devient plus 
rougeâtre fur le croupion & la queue, laquelle efl verte, & 
tout-à-fait femblable à celle des autres colious. 

M. Mauduit, auquel nous devons la connoifTance de cet 
oifeau , croit qu’il efl natif des contrées voifmes du cap de Bonne- 
efpeiance, parce quil lui a été apporté du cap avec plufieurs autres 
oifeaux que nous connoifîons & que nous fàvons appartenir à 
cette partie de l’Afrique. 

4* Ls coliou de Vile Panay. Nous ^ tirons du voyage de 
M, Sonnerat la notice que nous allons donner de cet oifeau. 

ce II efl, dit ce Voyageur, de la taille du gros-bec d’Europe; la 
tête, le cou, le dos, les ailes & la queue font d’un gris-cendré, ce 
avec une teinte jaune ; la poitrine efl de la même couleur, ce 
traverfée de raies noires; le bas du ventre & le defTus de la queue ce 
font roufïatres; les ailes s’étendent un peu au-delà de l’origine ce 
de la queue , qui efl extrêmement longue, compofee de douze ec 
plumes d inégale longueur; les deux premières font très- ce 
courtes; les deux fuivantes de chaque côté font plus longues, ce 
& ainfi de paires en paires jufqu’aux deux dernières plumes qui ce 
excèdent toutes les autres; la quatrième & la cinquième paires ce 
diffèrent peu de longueur entr’elles; le bec efl noir; les pieds ce 
font de couleur de chair-pâle; les plumes qui couvrent la tête ce 
font étroites & afîèz longues, elles forment une huppe que ce 
I oifeau baiffe ou élève à volonté >3 (c). 

(c) Voyage à la nouvelle Guine'e , pages 116^1 ly, pl> y^‘ 

Tome K «igiriÿoiS)!. 
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LES MANAKINS 

' C^ES oifeaux font petits & fort jolis; les plus grands ne font 
pas fi gros qu’un moineau, & les autres font aufîi petits que le 
roitelet. Leurs cara(5tères communs & généraux font d’avoir le 
bec court, droit, comprimé par les côtés vers le bout; îa man- 
dibule lupérieure convexe en deiïus & légèrement échancrée 
fur les bords, un peu plus longue que la mandibule inférieure 
qui efl plane & droite fur fa longueur. Tous ces oifeaux ont 
aufïi la queue courte & coupée carrément , & la même difpofition 
dans les doigts que les coqs-de-roche , les todiers & les calaos , . 
c’eft-à-dire, le doigt du milieu réuni étroitement au doigt 

' extérieur par une membrane jufqu’à la troifième articulation, Sc 
le doigt intérieur jufqu’à la première articulation feulement; & 
autant ils refîemblent au coq -de -roche par cette difpofition des 
doigts, autant ils diffèrent des cotingas par cette même difpofition; 
néanmoins quelques Auteurs ont mêlé les manakins avec les 
cotingas faj: d’autres les ont réunis aux moineaux fbj, aux 
méfanges /y, aux linottes fdj, aux tangaras fej, au roitelet ffj; 
enfin les Nomenclateurs ont encore eu plus de tort de les appeler 
j?îpra (g), ou de les réunir dans la même fedion avec le coq- 
de-roche (h), auquel ils ne reffemblent réellement que par cette 


(a) Edwards. 

(h) Klein. 

(c) Linnæus, Syji. Nat. ed, X. 

(I) Klein. 

(e) Marcgi-ave, Willngliby, Jonfton, 
Salerne, &c. 


(f) Ornithologie Italienne, tome III, 
in-folio. Florence, 1771. 

(g) Linnæus, Syfl. Nat. ed. XII. 

(h) Briflbn , Ornithol tome IV. 
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tîifpofition des doigts & par la queue coupée carrément; car ils 
en diffèrent conftamment , non - feulement par la grandeur , 
puifqu’un coq-de-roche efl; auffi gros par rapport à un manakin , 
qu’une de nos poules i’eft en comparaifon dun moineau, mais 
encore par plufieurs caraélères évidens; les manakins ne refîèmblent 
en aucune façon au coq-de-roche par la conformation du corps ; 
ils ont le bec à proportion beaucoup plus court; ils n’ont com- 
munément point de huppe, & dans les efpèces qui font huppées, 
ce n’eft point une huppe double comme dans le coq-de-roche ; 
mais une huppe de plumes fimples un peu plus longues que les 
autres plumes de la tête. On doit donc féparer les manakins, 
non -feulement des cotingas, mais encore des coqs-de-roche , & 
en faire un genre particulier, dont les efpèces ne laiffent pas 
d’être afîez nombreufès. 

Les habitudes naturelles qui leur font communes à tous 
n’étoient pas connues, & ne font pas encore aujourd’hui autant 
obfervées qu’il feroit néceflàire pour en donner un détail exaél. 
Nous ne rapporterons ici que ce que nous en a dit M. de 
Manoncour qui a vu un grand nombre de ces oifeaux dans leur 
état de nature. Ils habitent les grands bois des climats chauds de 
l’Amérique, & n’en fortent jamais pour aller dans les lieux 
découverts, ni dans les campagnes voifines des habitations. Leur 
vol, quoiqu’affez rapide, efl toujours court & peu élevé; ils ne 
fe perchent pas au faîte des arbres, mais fur les branches à une 
moyenne hauteur; ils fe nourriffent de petits fruits fauvages, & 
ils ne laiffent pas de manger auffi des infeétes. On les trouve 
ordinairement en petites troupes de huit ou dix de la meme 
efpèce, & quelquefois ces petites troupes fè confondent avec 
d’autres troupes d’efpèces différentes de leur même genre, & 
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meme avec des compagnies d’autres petits oifeaux de genre 
différent, tels que les pitpits, &c. C’eft ordinairement le matin 
qu on les trouve ainfi réunis en nombre, ce qui fèmble les rendre 
joyeux, car ils font afors entendre un petit gazouillement fin & 
agréable; la fraîcheur- du matin leur donne cette exprelTion de 
plaifii , car ils font en filence pendant le jour, & cherchent à 
éviter la grande chaleur en fe féparant de la compagnie, & fe 
retirant feuls dans les endroits les plus ombragés & les plus 
fourrés des forêts. Quoique cette habitude foit commune à 
plufieurs efpèces d’oifeaux, même dans nos forêts de France, où 
ils fe réunilfent pour gazouiller le matin & le foir, les manakins 
ne fe ralfemblent jamais le Ibir & ne demeurent enlèmble que 
depuis le lever du lôleil julqua neuf ou dix heures du matin, 
après quoi ils le féparent pour tout le relie de la journée & 
pour la nuit fuivante. En général ils préfèrent les terreins humides 
& frais aux endroits plus fecs & plus chauds; cependant ils ne 
fréquentent ni les marais ni le bord des eaux. 

Le nom manakin a été donné à- ces oifeaux par les Hollandois 
de Surinam. Nous en connoilfons fix efpèces bien diftinéles 
mais nous ne pourrons défigner que la première par le nom’ 
qu’elle porte dans fon pays natal. Nous indiquerons les autres par 
des dénominations relatives à leurs caraélères les plus apparens. 
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LE TUÉ ou GRAND MANAKIN. (a) 


Première ejpece. 

C!>ETTE efpèce a été bien indiquée par Marcgrave ( pï. 6 
pg, 2 , fous le nom de manakin noir huppé de Cayenne ), car 
elle efl en eifet la plus grande de toutes; la longueur de loifeau 
eft de quatre pouces & demi, & il eft à-peu-près de la grolTeur 
d’un moineau; le deffus de la tête eft couvert de plumes d’un 
beau rouge, qui font plus longues que les autres, & que l’oifeau 
relève à volonté, ce qui lui donne alors l’air d’avoir une huppe; 
le dos & les petites couvertures fupérieures des ailes font d’un 
beau bleu; le refte du plumage eft noir velouté; l’iris des yeux 
eft d’une belle couleur de làphir; le bec eft noir & les pieds 
font rouges (b), 

M. l’abbé Aubry, Curé de Saint-Louis, a dans fon cabinet, 
fous le nom de tijé-guacu de Cuba, un oifèau qui eft une 
variété peut-être de fexe ou d’âge de celui-ci, car il n’en diffère 
<jue par la couleur des grandes plumes du deffus de la tête qui 


(a) Tij e-guacu Bmftlienfibus. Marcgrave, Hifl. Nat. Brafil. pag. 21^. 

Tije-guacu Braftlknftbiis Aîarcgravii, "Wiilughby, Ornithoï. pag. 159. 

Tangara. Jonfton, Avi. pag. 145. 

Bîuë baked manakin. Manakin à dos EJwaUs ^ G\m. pag. lop & pi. 2^1. 

Cardinalis ex nïgro caruleus ecauJatus minor e para Brafiliœ reglone. Ornith. Ital. 
tom. m , in-foh pag. 6 p ; & pJ. J JJ, fg> 1 , 

Afanacus crïflatus , fplendicU nlger ; criflâ clypelfornn , cocctned; dorfo fupremo & 

tearidbus alar\ini Juperioribus minimis dilaté carukis ; reârkibus fplendidè aigris 

Manacus çrijlatus niger. BrifTon , Ornithoï. tome IV, page 459; & pl. 35. 

(b) Marcgrave, Hifl. Nat. Brafd. pag. 212. 
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font d’un rouge foible & même un peu jaunâtres; cette dénomi- 
nation fembleroit indiquer que l’efpèce de tîjé ow grand rnanakin , 
fe trouve dans l’île de Cuba, & peut-être dans d’autres climats de 
l’Amérique aulïi - bien que dans celui du Brelîl ; néanmoins il efl 
fort rare à Cayenne, & comme ce n’eft point un oifeau de long 
vol, il n’eft guère probable qu’il ait traverfé la mer pour arriver 
à file de Cuba. 

Le manakin vert à huppe rouge, repréfenté (pl. ^ oj,jig. 2 J 
efl le tijé jeune; on a vu plufieurs manakins verts déjà mêlés de 
plumes bleues. Sa il faut obferver qu’ils ne font jamais dans l’état 
de nature d’un vert décidé comme il efl dans la planche ci- 
defîus; leur vert efl plus fombre, il faut que les tijés jeunes & 
adultes foient affez communs dans les climats chauds de l’Amérique^ 
puifqu’on les envoie fouvent avec les autres oifeaux de ces mêmes 
climats. 


LE C AS SE-NO ISETTE(c) 

Seconde ejpece. 

Nous donnons le nom de cajje-noîfette ( pl ^02, fig, i; 
& pl'^ 0^, fig. If fous le nom de manakin noir if blanc ) 
à cet oifeau, parce que fon cri repréfente exaélement le bruit 


(c) Avis anonima fecunda. Marcgrave , Htfl. Nat. BraftI. pag. z i p. 

Avis anonima fecunda Margravii. Jonfton, Avi. pag. 150. 

BJack-capped manaUn. Manakin chaperonné de noir. Edwards, Glan. pag. loy , & 
pl 2 C 0 ‘ 

Manacüs fupernè nigncans, tnfernè albus; capite fuperim nigro; collo fuperiore îorqm 
aibo cineto; teâricibus alaritm fuperioribus minoribus candidis; redricibus fupernè nigricanûbüSf 
[ubtus faturatè cinereis , , . .Manacus. Briflbn, Orniîhol tome IV, page 442. 
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petit outil avec lequel nous cafïbns des noifettes. II n a nul 
autre chant ni rainage; on le trouve aflez communément à la 
Guyane, fur -tout dans les lihères des grands Lois, car il ne 
fréquente pas plus que les autres manakins les favannes & les 
lieux découverts : les cafTe - noifettes vivent en petites troupes 
comme les autres manakins, mais fans fè mêler avec eux; ils fe 
tiennent plus ordinairement à terre, fe pofent rarement fur les 
branches & toujours fur les plus baffes. Il femble aufïi qu’ils 
mangent plus d’infeéles que de fruits; on les trouve fouvent à 
la fuite des colonnes de fourmis qui les piquent aux pieds & les 
font fauter & faire leur cri de cafle-noifette qu’ils répètent très- 
fouvent. Ils font fort vifs & très-agiles; on ne les voit prefque 
jamais en repos, quoiqu’ils ne fafîènt que fautiller fans pouvoir 
voler au loin. 

Le plumage de cet oifeau eft noir fur la tête, le dos, les 
ailes & la queue, & blanc fur tout le relie du corps; le bec efl 
noir & les pieds font jaunes. La ^ 02, fig, J , préfente une 
variété de cette efpèce, fous le nom de manakîn du Brefil; 
mais c’efl certainement un caffe-noifette, car il a le même cri, 
& nous préfumons que ce n’eft qu’une différence de fexe ou 
d’âge. Il ne diffère en effet du premier que par la couleur des 
petites couvertures fupérieures des ailes qui font blanches, au 
lieu qu’elles font noires dans l’autre. 
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LE MANÂKIN ROUGE.(d) 

Troijieme ejpece, 

Le mâle dans cette efpèce ( pl 3 ) 

rouge-vif fur fa tête, le cou, le deffus du dos &l la poitrine; 
orangé fur le front, les côtés de fa tête & fa gorge; noir fur 
le ventre avec quelques plumes rouges & orangées fur cette 
même partie; noir auffi fur fe refie du deffus du corps, fes ailes 
& fa queue; toutes fes pennes des ailes, excepté fa première, 
ont fur fa face intérieure & vers fe milieu de leur longueur, 
une tache blanche qui forme une bande de cette même couleur, 
forfque l’aile eft déployée; le haut des ailes efl d’un jaune très- 
foncé; & leurs couvertures inférieures font jaunâtres; fe bec & 
fes pieds font noirâtres. 

La femelle a le deffus du corps olivâtre avec un veflige 
d’une couronne rouge fur la tête; & le defîbus de fon corps 
efl d’un jaune -olivâtre; elle eft aù refte de la même figure & 
de la même grandeur que le mâle, 

L’oifeau jeune a tout le corps olivâtre avec des taches rouges 
fur le front, fa tête, fa gorge, la poitrine & le ventre. 

(d) Avicula fortè Surinamenfis e nigro rubroque mixta. Peti vert, Gai. nat. pl. 46, fig. 1 2. 

Red and hlack manakin. Manakin rouge & noir. Edwards, Glan. pag. lop. 

Aîanacus nigro-chalyheus ; capite, gutture , collo & peâore ftve covdneis five aurantiïsy 
medio ventre rubro mixto ; marginibus alarum luteîs ; rcmigibus interiiis macula candidâ 
notaûs ; re£lricihus lateralihus nigricantibus , exterms nigro-chalybeo-marginaùs . . >J\Ianacus 
ruher. Briflbn, Ornith, tome IV, page'452; & pl. 34, fig. 3. 

Regulus Americanus , five avicula Amerkana , alis nigris vulgo in Etruriâ. Roffo I America 
con ale nere. Ornithologie Italienne. Florence, lyyi, tome III, in -fol. page 78, 
pl. 360, fig. I. 

Paj[cr Americanus. Gerin, Ornithçl. g2y. 

Cette 
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Cette efpèce eft à ïa Guyane la plus commune cîe toutes 
celles des manakins. 


LE MANAKIN O RANGÉ, (a) 

Quatrième efpece. 

Edwards efl ïe premier auteur qui ait donné la figure de 
cet oifeau, mais il a cru mal- à-propos qu’il étoit la femelle du 
précédent (b). Nous venons de décrire cette femelle du manakin 
rouge, & il efl: très-certain que celui-ci efl; d’une autre efpèce, 
car il efl; extrêmement rare à la Guyane, tandis que le manakin 
rouge y efl très -commun. Linnæus efl: tombé dans la même 
erreur (cj, parce qu’il n’a fait que copier Edwards. 

Cp manakin ( pl. ^02., fig. 2 ) di la tête, le cou, la gorge, 
ïa poitrine & le ventre d’une belle couleur orangée, tout le ‘refie 
de fon plumage efl; noir; feulement on remarque fur les ailes 
les mêmes taches blanches que porte le manakin rouge; il a aufli 
comme lui les pieds noirâtres, mais fon bec efl; blanc; en forte 
que malgré ces rapports de la bande des ailes, de la couleur des 
pieds, de la grandeur & de la forme du corps, on ne peut pas 
le regarder comme une fimple .variété d’âge ou de lexe dans 
l’efp èce du manakin rouge. 

(a) Black and y eîlow manakin. Manakin noir & jaune. Hift. desOifeaux, 

tome IL page 8 g. 

Manacus niger; capïte-, gutture , collo , peâore , ventre & marginibus alarum aurantiis; 

^mnigihiis interihs macula candidâ, noiatis; reâricibus nïgris Manacus aurantius. 

Briflbn, OrnithoL tome IV, page 454* 

(b) Edwards, Glan. pag. iio. 

(c) Parus niger capite peâore que coccineis, remigtbus antrorfum macula alla. . • .Parus 
auréola. Linnæus, Syfl. Nat. ed. X, pag. ipi. 
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Cinquième ejpece. 

I. LE MANAKIN a tête d'or, (a) 

II. LE MANAKIN À tête rouge, (b) 

III. LE MANAKIN ^ tête blanche, (c) 

N O us préfumons que ces trois oileaux ne font que trois 
variétés de cette cinquième eipèce, car ils font tous trois exaétement 


(a) Manakin à tête d’or. Aviciiîa Mexkana de chichiltototl. Seba, tom. I, pag. pd, 
pi 60 , fg. 7. 

Ltnaria Mexkana. Klein, Avu pag. p4, n.° 7. 

Parus aurocapîllus. Ibid. pag. 8 6 , 11.° 1 3 . 

Avicida nigra, capïte ektea croceo, Petivert, Gai- nat. pl. 46, fig. 7. 

Golden lieuded bîack îil-moufe. Parus niger cap'ite fulvo. Edwards, Hifl. des OJfeaux, 
tome I, page 2.1. 

Parus niger capïte femorîluf^jue fuJvis. Linnæus , Syfl. Nat. ed. X , Gen. 1 0 o , Sp. i o. 

Manacus nïgro - chalyheus ; capile aureo , coccineo niixto ; cruribus albis , exterius în 
infnid parte coccineis ; reéîrkibus lateralibus nigrkantibus , exteriùs nigro - chaJybeo margi- 
natis .... Manacus auro-capïllus. BritTon , Ornitkol. tome IV, page 448, pl. 3 4 , fig. 2. 

Avis Surinamenfis. Ornith. Ital. Florence, lyyi, tome III, in-fol. pl. 36p, fig. i. 

(b) Manakin à tête rouge. Tangara fecunda fpecks Brafdknftbus. Marcgrave, Hifl. 
JBrafd. pag. 215. 

Tangara fecunda fpecïes Marcgravii, Jonfton, Avi, pag. 147. 

Tangarœ aïia fpecks. Ray, Syn. Avi. pag. 84, n.° 14. 

Tangara Brafdienftbas fecunda fpecks Marcgravii. Willughby, Ornith. pag. 177. 

Avicula Mexkana de chichiltototl, altéra. Seba, vol, 1 , pl. 60 , flg. 8. 

Manacus nigro - chalyheus ; capïte coccineo; cruribus albis, exteriùs in infimâ parte 

coccineis; reâricibus lateralibus nigricantibus , exteriùs nigro - chalybeo marginatis 

Manacus rubro-capillus, Briflbn, Ornith. tome IV, page 450, 

Tangara appelé Salerne , Ornithol. ^70. 

(c) Manakin à tête blanche. Avicula; Marcgrave, Hifl. Brafl pag. 205. 

Paffer loto corpore niger vittâ albâ. Klein, Avi, pag. 50, n.° 17, 
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de la même grandeur, n’ayant que trois pouces huit lignes de 
longueur, tandis que toutes les elpèces précédentes que nous 
avons données par ordre de grandeur, ont quatre pouces & 
demi, quatre pouces trois quarts, &c. D’ailleurs tous trois font 
de ia même forme de corps, & fe reffemblent même par les 
couleurs, à l’exception de celles de la tête, qui, dans le premier 
( pl. fig- / ^ efl d’un beau jaune ; dans le fécond d’un 

rouge -vif; & dans le troifième ( pL fig> 2 ) d’un beau 

bleu: on ne trouve aucune autre diiférence fenfible dans tout 
le relie de leur plumage qui ell en tout & par-tout d’un beau 
noir - iuilànt ; tous trois ont aulfi les plumes qui couvrent les 
jambes d’un jaune-pâle avec une tache oblongue d’un rouge-vif 
fur la face extérieure de ces plumes. Seulement le premier de 
ces manakins a le bec blanchâtre & les pieds noirs. Je fécond le 
bec noir 6c les pieds cendrés, & le troihème le bec gris-brun & 
les pieds rougeâtres; mais ces légères différences ne nous ont pas 
paru des caradères alTez tranchés pour faire trois efpèces dillindes, 
& il fe pourroit même que de ces trois oifeaux, l’un fût la femelle 
d’un autre. Cependant M. Mauduit, auquel j’ai communiqué 
cet article, m’a alïùré qu’il n’avoit jamais vu au manakin à tête 
blanche, les plumes rouges qui recouvrent le genou dans le 

Avîciila de cacatototî, toto corpore nïgra cmi viîtâ albâ. Seba, tom, II , pag, 102. 

Parus ater, capïte fupra alho , . .Parus pipra. Linnæus, Syft. Nat. ed. X, Gen. 100, 

Sp. p. 

Wilde -capped manakin. Manakin chaperonné de blanc. Edwards, Glan. pag. 10/, 

pl 260. 

AAanaciis mgro-chalyleus ; capïte fuperiore candido ; reâricibus ïateralibus fiifcis , exterius 

tiigro - chalyheo marginatis Manacus alho- capdlus. Briflbn, Ornithoh tome IV, 

page 44 - 6 , pl. 3 5 , fig. 2. 

Avkula Americana. Onijthol. Ital. Florence, Jyyi, tome III, pl> 37 *» 
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manakin â tête d’or: fi cette différence étoit coudante, on pourroit 
croire que ces deux manakins forment deux efpèces différentes; 
mais M. de Manoncour nous a affuré qu’il avoit vu des manakins 
à tête blanche avec ces plumes rouges aux genoux, & il y a 
quelque apparence que les individus obfervés par M. IVIauduit, 
étoient défeélueux. 

Ces manakins fe trouvent dans les mêmes endroits, font 
affez communs à la Guyane. II paroît même que refpèce en eft 
répandue dans plufieurs autres climats chauds, comme au Brefil 
Sl au Mexique. Néanmoins Ton ne nous a rien appris de 
particulier fur leurs habitudes naturelles. Nous pouvons feulement 
affurer qu’ils fe tiennent comme tous les autres manakins conflam- 
ment dans les bois, & qu’ils ont le gazouillement qui leur efl 
commun à tous; à l’exception de celui que nous avons appelé 
le cajje-noîfette , lequel n’a d’autre voix ou plutôt d’autre cri 
que celui d’une noilette qu’on cafîe en la ferrant. 


LE MAN AKIN a gorge blanche. Variété, (d) 

Une troifiême variété dans cette même efpêce, ed le 

manakin à gorge blanche (pL ^ 2^, fig, i ) qui ne diffère 

des précédens que par la couleur de la tête , laquelle ed d’un 

noir-Iuifant , comme tout le rede du plumage, à l’exception 

d une forte de cravate blanche qui prend depuis la gorge & finit 

en pointe fur la poitrine. II ed exaélement de la même grandeur 

que les trois précédens, n’ayant comme eux que trois pouces huit 

/ 

(d) Mcumcus nigro - chalybeus ; gutture & collo inferiore candidïs ; rem'i gibus decem 
primoribus intems plus minus albis ; reâricibus nigris , exteriîis nigro-chalybeo marginatis. 
. . . , Manacus gutUire alho, griffon, Orniihol. tome iV , page 444,, pl. ^ i. 

lignes 
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lignes de longueur. Nous ignorons de quel climat il efl, ne 
i ayant vu que dans des cabinets particuliers fej où il étoit 
indiqué par ce nom, mais làns aucune notice. M. de Manoncour 
ne l’a pas rencontré à la Guyane; cependant il y a toute apparence 
qu’il efl;, comme les trois autres, originaire des climats chauds 
de l’Amérique. 


LE MANAKIN VARIÉ.(f) 

Sixième ejpèce. 

ISÎous donnons la dénomination de Manakin varié ( pl. ^ 2 ^, 
fig- (ous le nom de manakin à front blanc ) à cet oifèau, 
parce que fon plumage eft en effet varié de plaques de différentes 
couleurs toutes très-belles & très-tranchées. Il a le front d’un beau 
blanc -mat; le fommet de la tête d’une belle couleur d’aigue- 
marine; le croupion d’un bleu éclatant; le ventre dune couleur 
brillante orangée, âc tout le refte du plumage d’un beau noir 
velouté; le bec & les pieds font noirs: ceft le plus joli & le 
plus petit de tous les manakins, n’ayant que trois pouces & 
demi de longueur, & n’étant pas plus gros qu’un roitelet; II fe 
trouve à la Guyane, d’où il nous a été envoyé; mais il y eft 
très-rare , 6c nous ne lavons rien de fes habitudes naturelles. 

Indépendamment des fix efpèces & de leurs variétés que 


Chez Madame de Bandeville & chez M. Mauduît, 
l/l Alanacus fplendidè niger, fyncipïte priniiim alho - argenteo , dein cttruleo - heiyJhno ; 
Wopygio fplendidè cyaneo ; ventre aurant'io ; teârkihus caudœ inferionhiis viridi -olivaceis ; 
redricibus fplendidè ntgris , .... ,]\ 4 ünacus albâ fronte, Biitîbn , Orniihol. tome IV, 

page 457. pl- 3 ^, fig. 2. 
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nous venons de décrire, les Nomenclateurs modernes ont appelé 
manakins, quatre oifeaux indiqués par Seba, dont nous ne faifons 
ici mention que pour faire remarquer les méprifes où l’on 
pourroit tomber en fuivant cette nomenclature. 

Le premier de ces oifeaux a été indiqué par Seba, dans les 
termes fuivans: 

Oifeau nommé far les BraJïlienSj Maizi de Miacatototb 

cc Son corps eft orné de plumes noirâtres, & fes ailes de 
» plumes d’un bleu - turquin ; fa tête qui eft d’un rouge de fang, 
» porte un collier d’un jaune-doré autour du cou & Ju jabot; 
le bec & les pieds font d’un jaune-pâle 33 (g). M. Briftbn [hj, 
fans avoir vu cet oifeau , ne laifte pas d’ajouter à cette indication 
des dimenCons & des détails de couleurs qui ne font point 
rapportées par Seba ni par aucun autre Auteur. On doit auffi 
être étonné de ce que Seba a donné le furnom de mîacaîototl à 
cet oifeau qu’il dit venir du Brefil, car ce nom n’eft pas de la 
langue du Brefil, mais de celle du 
fignifie oifeau de mais. La preuve évidente que ce nom a été 
mal appliqué par Seba, c’eft que Fernandès a indiqué, fous ce 
même nom, un oifeau du Mexique fort différent de celui-ci, 
& qu’il décrit dans les termes fuivans: 

De Adiacatototl , feu ave germinis maifi. 

Ayicula eji fatis parva, ita nuncupata quôd germinîhuS 
mafi infidere foleat ; ventre pallente ac reliquo corpàre nigro? 
mis tamen candentibus interfertis alæ caudaque infernè cinerece 



Mexique, dans laquelle il 


(g) Seba, tome I, page p2; & pi J7, fg. g. 

(h) Ornithologie, tome IV, page 
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funt, Frîgîdîs de gît locis , ac bono confiât alimento (i), 

II eft aifé de voir en compai'ant ce que dit ici Fernandès, 
avec ce qu’a dit Seba, que ce font deux oifeaux differens, mal- 
à-propos indiqués fous ce même nom; mais comme la defcriptioii 
de Fernandès eft à peu-près auffi imparfaite que celle de SeLa; 
& que la figure que ce dernier a donnée efi: encore plus impar- 
faite que fa defcription; il n efi: pas poffible de rapporter cet oifeaii 
qui fe repofe fur les maïs au genre du manakin plutôt qu’à tout 
autre genre. 

Il en fera de même d’un autre oifeau donné par Seba, fous 
le nom de 

Riihetra ou O if e ait d! Amérique huppé, 

cc II n’efi; pas un des moindres oifeaux de chant, dit cet 
Auteur; il a la crête jaune, le bec jaune aufli, excepté defibus « 
qu’il efi; brun; fon plumage eft, autour du cou & fur le corps, ce 
d’un roux-jaune; la queue & les groffes plumes des ailes font ce 
d’un bleu éclatant, tandis que les petites plumes font d’un ce 
jaune-pâle » (k), M. BrifiTon (l), d’après cette defcription de 
Seba, a cru pouvoir prononcer que cet oifeau étoit un manakin. 
Cependant s’il eût confulté la figure donnée par cet Auteur , 
quelque imparfaite qu’elle foit, il auroit reconnu que la queue 
eft très -longue, & le bec mince, courbé Sc alongé, caraélères 
très-difterens de ceux des manakins; il me paroît donc évident 
que cet oifeau eft encore plus éloigné que le précédent du genre 
des manakins. 


i ) Fernandès , Hifl. nova Hifp. pag. 3 o. 

(k) Seba, vol. 1, page 160 , & ph 102, 

(l) Orniilioiogie, tome JV, page ^6,1, 
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Un troifième oifeau que nos Nomenclateurs ont appelé 
manakîn (m), eft celui que Seba indique fous le nom de 

Picicitli ou Oifeau du Brejîl très-petit b* huppé. 

ce II a, dit cet Auteur, le corps & les ailes d’un pourpre qui 
» eft par-ci par-là plus ou moins haut; la crête eft d’un jaune 
» des plus beaux & forme comme un petit faifeeau de plumes; 
>5 fon bec pointu & là queue font rouges; en un mot, ce petit 
oifeau eft tout-à-fait joli de quelque côté qu’on le voie » 

JM. Briflon, d apres une defeription aufîi mal faite, a néanmoins 
jugé que cet oifeau devoir être un manakin, quoique Seba dife 
qu’il a le bec pointu; & il y ajoute des dimenfions & d’autres 
détails, fans dire d’où il les a tirés, car la figure donnée par 
Seba, ne prélente rien d’exaél; d’ailleurs cet Auteur s’eft encore 
trompé, en dilànt que cet oifeau eft du Brefil, car fon nom 
picicitli eft Mexicain, & Fernandès a indiqué par ce même 
nom un autre oifeau qui eft vraiment du Mexique, & duquel 
il fait mention dans les termes fuivans: 

Tetipoquenfis etiam avis Picicitli , parvula totaque cinereo 
corpore, fl caput excipias & collum quœ aîra funt , fed candente 
maculâ oculos ( qui magni funt) ambiente, cujus acumen in 
peâlus ufque procedit ; apparent pofl imbres , e ducat œ que domi 
brevi moriuntur : carent cantu , bonum præflant aümentum ; fed 
nefciunt Indi referre ubi producant fobolem (i). 

En comparant ces deux deferiptions , il eft aifé de voir que 
l’oifeau donné par Seba, n’a d’autres rapports que le nom avec 


(m) Briflbn, Ornithol, tome IV, page 4(52» 

(n) Seba, tome 1 , page pj,ér pl pp. 

(0) Fernandès, Hijt. nova Hifp. pag. 53 , cap. ce. 


celui 
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celui de Femandès, & cjue c’efl fort mal - a - propos que ce 
premier Auteur a été chercher ce nom pour i appliquer à un 
oifeau du Brefif, fort différent du vrai pîcicitli du Aîexîque. 

Il en eft encore de même d un quatrième oifeau indiqué par 
Seba (kj, fous le nom de 

CoqucLTitoîotl ou petit Oijeciu huppe , de Ici Jigure du moine au, 
ce H a, dit cet Auteur, le bec jaune, court, recourbé & fè 
jetant en arrière. On obferve au-deffus des yeux une tache ce 
jaune; fon eflomac & fon ventre tirent fur un jaune-blafard; ce 
fes ailes font de la même couleur & mélangées de quelques ce 
plumes grêles-incarnates, tandis que les maitreffes plumes font ce 
cendrées -grifes; le refie du corps efl gris: il porte fur le ce 
derrière de la tête une petite crête. » Sur cette indication , 
M. Briffon (l) a encore jugé que cet oifeau étoit un manakin: 
cependant la feule forme du bec fuffit pour démontrer le contraire; 
& d’ailleurs, puifqu’il eft de la figure du moineau, il n’efl pas 
de celle des manakins. II paroît donc bien certain que cet oifeau, 
dont le nom eft encore de la langue du Mexique, eft très-éloigné 
du genre des manakins. Nous invitons les Voyageurs curieux des 
produdions de la Nature, à nous donner quelques renfeignemens 
fur ces quatre efpèces d’oifeaux que nous ne pouvons, jufqua 
préfent, rapporter à aucun genre connu ; mais qu en même temps 
nous nous croyons fondés à exclure de celui des manakins. 


(k) Seba, vol II, page 7^; & pi yo.fig- 7, 
(!) Ornithologie, tome IV, page ^< 0 * 


Qq 
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Efpeces voifnes du Aianakln, 

LE PLUMET BLANC. 

OMETTE efpèce eft nouvelle & fe trouve à la Guyane, où 
néanmoins elle eft aftez rare. M. de Manoncour nous a rapporté 
l’individu qui eft au Cabinet, & dont ia pl, yoy, fig, i , 
repréfente très -bien la forme & ies couleurs lous le nom de 
manîcup de Cayenne, nom que l’on avoit donné à cet oifeau par 
contradion de manakîn huppé, parce qu’on imaginoit que c’étoit 
en effet un manakin; mais mieux obfervé, il s’eft trouvé qu’il 
n’eft pas de ce genre quoiqu’il en foit très-voifin. Cet oifeau 
eft remarquable par fa très-longue huppe blanche, compofée de 
plumes d’un pouce de longueur, & qu’il relève à volonté. Il 
diffère des manakins d’abord par la grandeur, ayant fix pouces 
de longueur, tandis que les plus grands manakins n’ont que 
quatre pouces d demi: il en diffère encore par la forme & la 
grandeur de la queue qui eft longue & étagée, au lieu que celle 
des manakins eft courte & coupée carrément; fon bec eft auffi beau- 
coup plus long à proportion à plus crochu que celui des manakins, 
& il n’y a guère que par la difpofition des doigts qu’il leur 
reffemble; fi même il n’a voit pas cette difpofition dans les doigts, 
il feroit du genre des fourmiliers: nous pouvons donc le regarder 
comme formant la nuance entre l’un & l’aùtre de ces genres, ét 
nous n’avons rien à dire au fujet de fes habitudes naturelles. 
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L’OISEAU CENDRÉ 

DELA Guyane. 

C_>ETTE efpèce eft nouvelle, & la pl. 68y, fig. i, fous la 
dénomination de manakîn cendré de Cayenne, repréfente foifeau 
affez exaélement, pour que nous puiffions nous difpenfer d’en 
faire la defcription. Nous obferverons feulement qu’on ne doit 
pas le regarder comme un vrai manakin, car il en diffère par 
fa queue qui eft beaucoup plus longue & étagée; il en diffère 
encore par fon bec qui eft confidérablement plus long; mais 
comme ii refïemble aux manakins par la conformation des doigts 
& par la figure du bec, on doit le mettre à la fuite de ce genre. 

Cet oifeau cendré fe trouve à la Guyane où il eft afîèz rare, & 
il a été apporté pour le Cabinet du Roi par M. de Manoncour. 



I 
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LE M A N I K O R. 

ISf O U s avons donné à cet oifeau le nom de Manîkor 
( pl, yoy , fig. 2 ), par contraétion de manakin orangé , 
croyant d’abord que c’étoit une efpèce de manakin, mais nous 
avons reconnu depuis que nous nous étions trompés; c’eft une 
efpèce nouvelle qui a été apportée de la nouvelle Guinée au 
Cabinet par M. Sonnerat, & qui diffère des manakins par les 
deux pennes du milieu de la queue qui font plus courtes que les 
pennes latérales, & par le défaut de l’échancrure qui fe trouve 
dans la mandibule fupérieure du bec de tous les manakins : en 
forte qu’on doit l’exclure de ce genre, d’autant qu’il n’eft pas 
vraifemblable que les manakins, qui tous font d’Amérique, le 
trouvent à la nouvelle Guinée. 

Le manikor a tout le defïus du corps noir avec des reflets 
verdâtres; le deffous du corps d’un blanc -fale; il porte fur la 
poitrine une tache orangée de figure oblongue qui s’étend juf* 
qu’auprès du ventre ; fon bec & fes pieds font noirs ; mais 
M. Sonnerat ne nous a rien appris fur fes habitudes naturelles. 
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LE COQ DE ROCHE.(a) 

(!>ET oifeaii, quoique d une couleur uniforme, efl; l’un des plus 
beaux de l’Amérique méridionale, parce que cette couleur efl 
très - belle & que fon plumage efl parfaitement étagé ; il fe 
nourrit de fruits, peut-être faute de grains, car il feroit du 
genre des gallinacés s’il n’en différoit pas par la forme des 
doigts qui font joints par une membrane, le premier & le 
fécond jufqu’à la troifième articulation, & le fécond au troifième 
jufqu’à la première feulement; il a le bec comprimé par les côtés 
vers l’extrémité; la queue très -courte & coupée carrément, ainfî 
que quelques plumes des couvertures des ailes; quelques-unes 
des plumes ont une efpèce de frange de chaque côté, Sc la 
première grande plume de chaque aile efl échancrée du tiers 

faj Gallus férus , faxatilis , croceus e pluinis conflruâam gerens Barrère, Franc, 

equinox. 1^2. — Upupa Amerkana, crocea , faxaîilis. Jbid, Ornithol. ciaf. III, 
Gen. XXI, Sp. 2. 

Upupa crocea. Linnæus, Syf, Nat, ed. G. Gen. 45 , Sp. 2, — Rupïcola pipra , crifiâ 
^reââ margine purpureo, corpore croceo, teâricibus redricum truncatis, Ibid. Syft. Nat. ed. 
duodec. HoL iy 6 6 , pag. 338. 

Rupïcola aurantîa; corolla taniâ parpurea pracinda; redricilus decem hitermediis primâ 
medietate auranttis, exteriüs intenfms ^ interitis palîidms altéra medietate fufcis, apice dilutè 
ourantio marginatis , utrimque extimâ fufcâ , apice dilutè aurantio fmbriatâ, interms prima 

ntedietate pallidè aurantiâ Ripicola. Britîbn, Ornitfu tom. IV, pag. 437; & 

pl* 34, fig. I. 

The widde hop. Edwards, Clan. tom. Il, pag. 1 15; & pl. 2(^4, où l’on ne voit 
la tête de l’oifeau mâle. 

Le coq des roches Américain. Vofmaër. Amjîerdam, avec une planche 

enluminée, cottée tabula vi. 

Les François qui habitent l’Amérique, appellent cet oilèau coq de roche, & plus 
Ibuvent coq de bois ; mais le premier nom lui convient mieux, parce quil fe tient 
pvefque toujours dans les fentes des rochers, &même dans des cavernes aflèz profondes. 

Tome V, R r 


ijS Hi STOJRE N AT U R E L LE 
de fa longueur de ia pointe à la bafe; mais ce qui îe diftingue 
& le caraélérifè plus particulièrement , c’efl; la belle huppe qu’il 
porte fiir la tête , elle eft longitudinale en forme de demi-cercle. 
Dans les defcriptions détaillées que M/* BrilTon & Vofmaër 
ont données de cet oifeau, la huppe peft pas bien indiquée; 
car cette huppe n’efl: pas fimple, mais double, étant fonnée de 
deux plans inclinés qui le rejoignent au lommet. Du relie,, 
leurs defcriptions font allez fidèles, feulement iis n’ont donné 
que celle du mâle : nous nous di(]3enferons d’en faire une 
nouvelle ici, parce que cet oifeau eft très-différent de tous les 
autres & fort aifé à reconnoître. Les planches ^ 9 è’ 
repréfentent le mâle éc la femelle; un coup-d’œil fur la planche 
fuffira pour faire remarquer qu’elle diffère du mâle, en ce que 
le plumage de celui-ci ell d’une belle couleur rouge, au lieu 
que celui de la femelle eft entièrement brun , on aperçoit 
feulement quelques teintes de roux fur le croupion , la queue & 
les pennes des ailes. Sa huppe double comme celle du mâle eft 
moins fournie, moins élevée, moins arrondie & plus avancée 
fur le bec que celle du mâle. Tous deux font ordinairement 
plus gros & plus grands qu’un pigeon ramier; mais il y a 
apparence que les dimenfions varient dans les différens individus, 
puifque JVI. Brifion donne à cet oifeau la grofîeur d’un gros 
pigeon Romain, & que M. Vofmaër affure qu’il eft un peu 
plus petit que le pigeon commun; différence qui peut aufïi 
venir de la manière de les empailler ; mais dans l’état de Nature,, 
la femelle quoiqu’un peu plus petite que le mâle, eft certainement 
bien plus groffe qu’un pigeon commun. 

Le mâle ne prend qu’avec l’âge fa belle couleur rouge; dans 
la première année il n’eft que brun comme la femelle ; mais à 


DU Coq de roche, ijp 
mefùre qu’il grandit, fon plumage prend des pointes & des 
taches de couleur roufîè qui deviennent tout-à-fkit rouges lorfqu’il 
eft adulte & peut-être même âgé, car il efl afîèz rare d’en 
trouver qui Ibient peints par-tout & uniformément d’un beau rouge. 

Quoique cet oifeau ait dû frapper les yeux de tous ceux qui 
l’ont rencontré, aucun Voyageur n’a fait mention de fes habkueles 
naturelles. M. de Manoncour eft le premier qui l’ait ôbferyé. Il 
habite non-feulement les fentes profondes des rochers, mais même 
les grandes cavernes obfcures, où la lumière du jour ne peut 
pénétrer; ce qui a fait croire à plufieurs perfonnes que le coq 
de roche étoit un oifeau de nuit; mais c’eft une erreur, car il 
vole & voit très-bien pendant le jour. Cependant il paroît que 
l’inclination naturelle de ces oifeaux les rappelle plus fouvent 
à leur habitation obfcure qu’aux endroits éclairés, puifqu’on les 
trouve en grand nombre dans les cavernes où l’on ne peut 
entrer qu’avec des flambeaux. Néanmoins comme on en trouve 
aufli pendant le jour en aflfez grand nombre aux environs de 
ces mêmes cavernes ; on doit préfumer qu’ils ont les yeux 
comme les chats qui voient très-bien pendant le jour & très-bien 
aufli pendant la nuit. Le mâle & la femelle font également vifs 
& très-farouches; on ne peut les tirer qu’en le cachant derrière 
quelque rocher, où il faut les attendre fouvent pendant plufieurs 
heures avant qu’ils fe préfentent à la portée du coup, parce 
que dès qu’ih vous aperçoivent ils fuient alTez loin par un vol 
rapide, mais court & peu élevé. Ils fe nourriflfent de petits fruits 
fauvages , & ils ont l’habitude de gratter la terre , de battre des 
ailes & de fe fecouer comme les poules; mais ils n’ont ni le 
chant du coq ni la voix de la poule ; leur cri pourroit s’exprimer 
par la lyllabe ké, prononcée d’un ton aigu & traînant. Cell 
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dans un trou de rocher qu’ils conftruifent groffièrement leur nid 
avec des petits morceaux de bois fec : ils ne pondent communé- 
ment que des œufs fphériques & blancs, de la grofïèur de l’œuf 
des plus gros pigeons. 

Les mâles fortent plus fouvent des cavernes que les femelles 
qui ne fe montrent que rarement, & qui probablement fortent 
pendant la nuit. On peut les apprivoifer aifément, & M. de 
Manoncour en a vu un dans îe pofle HoIIandois du fleuve 
JVIaroni, quon laifîoit en liberté vivre & courir avec les poules. 

On les trouve en afïèz grande quantité dans la montagne 
JLuca, près d’Oyapoc, & dans la montagne Courouaye , près 
de la rivière d’Aprouack; ce font les feuls endroits de cette 
partie de l’Amérique où l’on puifTe efpérer de fe procurer 
quelques-uns de ces oifeaux. On les recherche à caufe de leur 
beau plumage, & ils font fort rares Ôl très-chers, parce que les 
Sauvages & les Nègres, foit par fuperflition ou par timidité, 
ne veulent point entrer dans les cavernes obfcures qui leur 
fervent de retraites. 



LE 
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LE COQ DE roche du Pérou. 

r L y a une autre efpèce ou plutôt une variété Je coq Je roche 
Jans les provinces Ju Pérou, qui JiiFére Je celui-ci f pl. y 4- J ) 
en ce qu’il a la queue beaucoup plus longue , & que les plumes 
ne font pas coupées carrément; celles Jes ailes ne font pas 
frangées comme Jans le précéJent; au lieu Jetre J’un rouge 
uniforme par-tout, il a les ailes & la queue noires, & ie croupion 
J une couleur cenJrée; la huppe eft auffi JifFérente, moins élevée 
& compofée Je plumes féparées; mais pour tout le reJe Jes 
caraélères, cet oifeau Ju Pérou reifembfe fi fort au coq Je roche 
Je la Guyane, qu’on ne Joit le regarJer que comme une variété 
Je cette même efpèce. 

On pourroit croire que ces oifeaux font les repréfentans Je 
nos coqs & Je nos poules Jans le nouveau continent; mais j’ai 
été informé qu’il exifle Jans l’intérieur Jes terres Je la Guyane 
& au Mexique, Jes poules fàuvages qui relTemblent beaucoup 
plus que les coqs Je roche à nos poules ; on peut même les 
regarJer comme très -approchantes Ju genre Je nos poules & 
Je nos coqs J’Europe; elles font, à la vérité, bien plus petites, 
n’étant guère que Je la groflèur J’un pigeon commun ; elles 
font orJinairement brunes & rouffes; elles ont la même figure 
Je' corps, la même petite crête charnue fur la tête, & la même 
Jémarche que nos poules : elles ont auffi la queue femblable & 
I 3 . portent Je même ; le cri Jes mâles efl auffi le même que 
celui Je nos coqs, feulement il efl plus foible. Les Sauvages 
Je i intérieur Jes terres connoiffent parfaitement ces oifeaux, 

cepenJant ils ne les ont pas réJuits en Jomefficité, & cela neft 
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pas étonnant , parce qu’ils n’ont rendu domefliques aucun des 
animaux, qui néanmoins auroient pu leur être très-utiles, fur-tout 
les hoccos, les marails , ies agamis parmi les oilèaux ; les tapirs , les 
pécaris & les pacas parmi ies quadrupèdes. Les anciens Mexicains 
qui, comme l’on fait, étoient civilifés , avoient au contraire, 
réduit en domefticité quelques animaux, & particulièrement ces 
petites poules brunes. Gemelli Carreri rapporte qu’ils les appeloieni 
chîacchialacca ; & il ajoute quelles reffemblent en tout à nos 
poules domefliques , à l’exception qu’elles ont les plumes brunâtres 
Sl qu’elles font un peu plus petites (bj. 


(b) Voyage autour du monde, tome VJ, page 2Z. 
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LES COTINGA S. 

î L eft peu d’oifèaux d’un auffi beau plumage que les Cotingas : 
tous ceux qui ont eu occafion Je les voir , Naturalises ou 
Voyageurs, en ont été comme éblouis, & nen parlent quavec 
admiration. I! femble que la Nature ait pris pîaifir à ne raffembler 
fur fa palette que des couleurs choifies, pour les répandre avec 
autant de goût que de profufion fur l’habit de fête qu elle ieur 
avoit deftiné. On y voit briller toutes les nuances de bleu, de 
violet, de rouge, d’orangé, de pourpre, de blanc-pur, de noir- 
velouté, tantôt alTorties & rapprochées par les gradations les plus 
fuaves; tantôt oppofées & contraftées avec une entente admirable, 
mais prefque toujours multipliées par des reflets fans nombre qui 
donnent du mouvement, du jeu, de l’intérêt, en un mot, tout 
le charme de la peinture la plus expreflive à des tableaux muets, 
immobiles en apparence, & qui nen font que plus étonnans, 
puifque leur mérite eft de plaire par leur beauté propre, fans 
rien imiter, & d’être eux-mêmes inimitables. 

Toutes les elpèces, ou fl l’on veut toutes les races qui com- 
pofent la brillante famille des cotingas , appartiennent au nouveau 
continent , & c’eft làns fondement que quelques-uns ont cru qu’iï 
y en avoit dans le Sénégal (a). Il paroît qu’ils fe plaifent dans 
les pays chauds; on ne les trouve guère au-delà du Brefil du 
côté du fud, ni au-delà du Mexique du côté du nord; & par 
conféquent il leur feroit difficile de traverfer les vaftes mers qui 
féparent les deux continens à ces hauteurs. 


(a] Voyez les Oijeaux de M. Saierne, i/p 
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Tout ce (ju’on fait de leurs habitudes, c’efî: qu’iîs ne font 
point de voyages de long cours, mais feulement des tournées 
périodiques qui fe renferment dans un cercle affez étroit : ils 
rep^roiffent deux fois i année aux environs des habitations, 6c 
quoiqu’ils arrivent tous à peu-prés dans le même temps, on ne 
les voit jamais en troupes. Ils fe tiennent le plus fou vent au bord 
des criques, dans les lieux marécageux (bj ; ce qui leur a fait 
donner par quelques-uns le nom de poules et eau. Ils trouvent 
en abondance fur les palétuviers qui croifîènt dans ces fortes 
d endroits , les infeéles dont ils fe nourrifïent, 6c fur-tout ceux 
qu’on nomme karîas en Amérique, & qui font des poux de 
bois fliivant les uns, & des efpèces de fourmis félon les autres. 
Les Créoles ont, dit-on, plus d’un motif de leur faire la guerre, 
la beauté de leur plumage qui charme les yeux, 6c félon quelques- 
uns, la bonté de leur chair qui flatte le goût; mais il eft difficile 
de concilier tous les avantages, & l’une des intentions fait fouvent 
tort à l’autre; car en dépouillant un oifeau pour manger fà chair, 
il eft rare qu’on le dépouille comme il faut pour avoir fon 
plumage bien confervé : cela explique affiez naturellement pour- 
quoi tous les jours il arrive d’Amérique tant de cotingas imparfaits. 
On ajoute que ces oifeaux fe jettent auffi fur les rizières , 6c y 
caufent un dégât confidérable ; fi cela eft vrai, les Créoles ont 
une raifon de plus pour leur donner la cIiafTe (c). 


(h) M« Edwards qui ne connoifîoit point les aliures des cotingas, a jugé par la 
ftruélure de leurs pieds, qu’ils fréquentoient les marécages (planche j, 

(c) Le peu que j’ai dit ici des mœurs des cotingas, je le dois à M. Aublet; mais 
je dois auflr ajouter que M. de Manoncourn’a pas ouï dire que la chair des cotinc^as 
fût un mets recherché à Cayenne : peut - être cela u’eft - il vrai que de quelques 
elpècgs. 


La 
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La grandeur des différentes efpèces varie depuis celle d’un 
petit pigeon à celie du mauyis , & même au-defîbus : toutes ces 
efpèces ont fe Bec large à la Bafe; les Bords du Bec fupérieur 
& très-fouvent ceux du Bec inférieur, échancrés vers la pointe; éc 
la première phalange du doigt extérieur unie à celle du doigt 
du milieu ; enfin , la plupart ont la queue un peu fourchue 
ou rentrante & compofée de douze pennes. 




Tome K 


Tt 


i 66 Histoire Natürelle 


LE CORDON BLEU. (a) 

U N bleu éclatant règne fur le defTus du corps , de la tête & 
du cou, fur le croupion, les couvertures fiipérieures de la queue 
& ies petites couvertures des ailes; cette même couleur reparoît 
encore fur les couvertures inférieures de la queue, le bas-ventre 
& les jambes. Un beau pourpre- violet règne fiir la gorge, le 
cou, la poitrine & une partie du ventre jufquaux jambes: fiir 
ce fond on voit fe defïiner a l endroit de la poitrine , une 
ceinture du même bleu que celui du dos, & qui a valu à cette 
efpèce le nom de cordon bifeu ( pL 1 8 8 \q mâle, fous le nom 
de cotinga du Brefil; ôl pL i 86 h femelle, fous le nom de 
coiinga ). Aw- delTous de cette première ceinture , quelques 
individus en ont une autre d’un beau rouge (b), outre pluficurs 
taches de feu répandues fur le cou & fur le ventre: ces taches 
ne font pas difpofées tout-â-fait auffi régulièrement que dans la 
planche / 8 8; mais elles font jetées avec cette liberté qui femble 
plaire par-deffus tout à la Nature, & que l’art imite fi difficilement. 

Toutes les pennes de la queue & des ailes font noires, mais 


(a) Purple breafled blue-manakin, le manakin bleu à poitrine pourpre. Edwards, 
pl. 241 & 340. 

Grive de Rio-janeiro; cotinga ou grive au cordon bleu. Salerne , page 174. 

Cotinga fuperne fplendidè carulea, infernè purpureo-violacea ; remigihus reéîricihujqüs 

îitgris; oris exterioribus remigum minorum & reéiricwn caruleis Cotinga. Briffon, 

tom. II, pag. jq.0. 

Les Créoles l’appellent poule de bots. 

Ampelis ntîidijfma carulea, fubtus purpurea: alis caudâque mgrîs. Cotinga, Parus 
taruleus peâore purpurea Edwardï. Linnæus, Syp, Nat. ed. XllI, pag, 2^8, Sp. 4. 

(b) Tel étoit i’individu que M. Edwai'ds a repréfenté dans fa planche 
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celles de la queue & les moyennes des ailes ont le côté extérieur 

bordé de bleu. 

L’individu que j’ai obfèrvé , venoit du Brefîl ; fà longueur 
totale, étoit de huit pouces; bec, dix lignes; vol, treize pouces; 
queue, deux pouces deux tiers, compofée de douze pennes, 
dépalToit les ailes de dix - huit lignes. L’individu décrit par 
M. BrilTon, avoit toutes fes dimenfions un peu plus fortes, & 
il étoit de la grofleur d’une grive. 

La femelle n’a ni l’une ni l’autre ceinture, ni les marques de 
feu fur le ventre & la poitrine (c^ ; pour tout le refte elle 
relTemble au mâle; l’un & l’autre ont le bec & les pieds noirs, 
& dans tous deux le fond des ’plumes bleues efî noirâtre ; 

celui des plumes couleurs de pourpre efl blanc, & le tarfe ell 

garni par-derrière d’une forte de duvet. 

« A Cayenne, il y en a deux autres ( grives au cordon bleu), dit M. Salerne, 
qui reflêmblent à celle-ci parfaitement, à cette différence, que l’une n’a pas ces « 
taches, & que l’autrç n’a pas ce cordon bleu. » Hifl. Nat. des Oiseaux, pa^e 
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LE QU E RE IVA.(aj 

Si Ton vouloit avoir égard à la couleur dont chaque plume 
eft teinte dans toute fon etendue, il eft certain que la couleur 
dominante du quereiva ( pL 62 ^, fous le nom de cotînga de 
Cayenne ) feroit le noir; car la plus grande partie de chaque 
plume, à compter depuis fon origine, efl: noire; mais comme en 
fait de plumage, il s’agit de ce qui fe voit & non de ce qui efl 
caché, & qu’en cette occahon l’apparent efl le réel, on peut & 
on doit dire que la couleur dominante de cet oifeau efl un bleu 
d’aiguemarine , parce que cette couleur qui termine fes plumes 
de prefque tout Je corps efl celle qui paroît Je plus lorfque ces 
plumes font couchées les unes fur les autres; à la vérité, le 
noir perce en quelques endroits fur la partie fupérieure du corps, 
mais il n’y forme que de petites mouchetures, & il ne perce 
point du tout à travers le bleu qui règne fous le corps : on 


(a) J’ai confervé à cet oifeau le nom qu’on lui donne dans fon pays natal, fuivant 
de Laët qui fe récrie fur la fingulière beauté de fon plumage. Nov. Orb. pag. 557. 

O cocolin , fpedes pki, Seba, tome îl, page j 02.. M. Vofmaër foupçonne que cet 
ococolin pourroit être la femelle du quereiva. 

Lanïus ococolin Seba. Klein, Ordo Av. pag. 54, n.° 6 . 

Cotinga Jupernè nigra , apicibus pennarim caruleo - beryllinis , înferne caruleo-leryllina ; 
gutture & collo inferiore purpureo-violaceis ; remigibus reârkibufqiie nigris , oris exterioribns 

caruleo beryllinis ; reürice extimâ penitus nigra Cotinga Cayanenfis , cotinga de 

Cayenne. Brijfon, tome II, page 344. 

Ampelis nitida carulea , collo fubtus violaceo ...... Cayana. Linnæiis , Syfl, Nat. 

ed. XIII, pag. 2p8, Sp. 6. 

Il eft remarquable que de quatre Nomenclateurs qui ont parlé de cet oi/èau, il 
n’y en a pas deux qui l’aient rapporté au même genre ; Seba en fait un pic; Klein 
un écorcheur; Linnaîus un jafeur; M. Briffon un cotinga. 
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voit feulement dans quelques individus près du croupion & des 
jambes, quelques petites plumes qui font en partie noires, & 
en partie dun rouge-pourpré (bj. 

La gorge & une partie du cou font recouvertes par une 
efpèce de plaque d’un pourpre-violet très-éclatant ; cette plaque 
eft fùjette à varier de grandeur, & à s’étendre plus ou moins 
dans les différens individus. Les couvertures des ailes, ieurs 
pennes & celles de la queue font prefque toutes noires , bordées 
ou terminées d’un bleu d’aigue - marine ; ie bec & les pieds 
font noirs. 

Cet oifèau fe trouve à Cayenne, il eft de la groffeur du 
mauvis, & modelé fur les mêmes proportions que le précédent, 
excepté que fes ailes, dans leur repos, ne vont qu’à ia moitié de 
la queue qu’il a un peu plus longue. 

(h) Tel étoit i’individu obfervé par M. Vofmaër. 
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LA T E R S I N E.* 

• 1 

M • Linnæus efl le premier & même le feul, jufqua préfent, 
qui ait décrit cet oifeau : il a la tête , ïe haut du dos , les pennes 
des ailes & de la queue,’ noirs; la gorge, la poitrine, ie bas 
du dos, le bord extérieur des pennes des ailes, d’un bleu-clair; 
une bande tranfverfale de cette dernière couleur fur les couvertures 
fupérieures de ces mêmes pennes; le ventre blanc -jaunâtre, 6c 
les flancs d’une teinte plus foncée. M. Linnæus ne dit point de 
quel pays efl: cet oifeau; mais il efl plus que probable qu’il efl 
d’Amérique ainfl que les autres cotingas; je ferois même fort 
tenté de le regarder comme une variété du quereiva, attendu 
que le bleu & le noir font les couleurs dominantes de la partie 
füpérieure du corps, & que celles de la partie inférieure font 
des couleurs afîbiblies, comme elles ont coutume de l’être dans 
les femelles, les jeunes, <S:c. mais pour décider cette queflion, il 
faudroit avoir vu l’oifeau. 


Ampelis nitUa carulea , Aorfo nigro , ahdomïne albo-jîavefcente. Terfa. Linnæus, 
Spfl. Ncit. ed. XIII, pag. 
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LE COTINGA À plumes soyeuses, (a) 

P R ES QUE toutes les plumes Ju deffus & du defïous du corps, 
& même ïes couvertures des ailes & de la queue font effilees , 
décompofées dans cet oifeau, (pl 22 p, cotinga des Maynas ) & 
refTernWent plus à des poils foyeux qu a de véritables plumes, ce 
qui doit le diflinguer de toutes les autres efpèces de cotingas. La 
couleur générale du plumage eft un bleu - éclatant changeant en 
un beau bleu d’aigue-marine, comme dans lerpèce précédente; il 
faut feulement excepter la gorge qui efl: d’un violet -foncé, & 
ies pennes de la queue & des ailes dont la couleur efl noirâtre; 
encore la plupart font-elles bordées extérieurement de bleu; les 
' plumes de la tête & du defîus du cou font longues c& étroites, 
Sl le fond en efl brun; le fond des plumes du deïïùs & du 
deffous du corps, delà poitrine, &c. eft de deux couleurs; il eft 
d’abord blanc à l’origine de ces plumes, puis d’un violet-pourpré; 
cette dernière couleur perce en quelques endroits à travers le bleu 
des plumes fupérieures; le bec eft brun, & ïes pieds font noirs. 

Longueur totale, fept pouces un tiers; b.ec, neuf à dix lignes; 
tarfe de même; vol, treize pouces un tiers; queue, trois pouces 
environ, compofée de douze pennes, dépafîè les ailes d’un pouce. 

(a) Cotinga fplendidè carulea , caruko - herylHno varians ; gutture faturatè vtolaceo ; 
remigibus fiifco-nigricantibiis , ïnternis alb'is, oris exîeriorïbns cceruJeis ; reârke extîmâ penitus 

fitfcQ - nigricante Cotinga Maynanenfis , cotinga des Maynas. Brijjon , tome II , 

page 341. 

Ampelis nitida, cæmka , gulâ viohceâ. Maynana. Linnæus, ‘Syji. Nat, ed. XIII» 
pag. 298. Sp. 5. 

Grive ou cotinga des Maynas. Salerne , page 174. 
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LE P AC AP AC ou POMPADOUR. (a) 

TTout le plumage de ce bel oifeau (pl. fous le nom 

de cotinga pourpre de Cayenne J efl; d’un pourpre éclatant & 
luftré, à l’exception des pennes des ailes qui font blanches, 
terminées de brun, & des couvertures inférieures des ailes qui 
font totalement blanches: ajoutez encore que le^ deffous de la 
queue eft dun pourpre plus clair; que le fond des plumes efl 
blanc fur tout le corps ; les pieds noirâtres ; le bec gris-brun ; & 
que de chaque côté de fa bafe, fort un petit trait blanchâtre 
qui, paffant au-deffous des yeux, forme d. deffine le contour de 
!a phyfionomie. 

Cet oifeau a les grandes couvertures des ailes fingulièrement 
conformées; elles font longues, étroites, roides, pointues & faifant 
la gouttière; leurs barbes font détachées les unes des autres; leur 
côte eft blanche & n’a point de barbes à Ion extrémité, ce 
qui a quelque rapport avec ces appendices qui terminent les 
pennes moyennes de l’aile du jafeur, d ne font autre chofe 
qu’un prolongement du bout de la côte au-delà des barbes. Ce 
trait de conformité n’eft pas le feul qui foit entre ces deux efpèces; 
elles fe reftemblent encore par la forme du bec, par la taille, 

Cotinga fpkndilè purpurea ; remi gibus albis ^ feptcm primoribus apice ftifcis ; redrî- 
cibus lateralibus interius rofeis ; tedricibiis alarwn majoribus hngijjîmis , rigidis f carïnatis. . , 
Cotinga purpurea, cotinga pourpre. Brijfon, tome II, page 34.7. 

Le pompadoiir, efpèce de manakin. Edwards, pl. 341. 

Les naturels de la Çuyane lui donnent le nom de pacapaca. 

Ampelis purpurea, teâricibus alarum proximis enfiformibus , elongatis , carïnatis, rigidîs, 
'Pompndora. . .Turdus paniceus de Pallcis (adumbr.pp), Linnæus, Syjl. //^r.ed.XlH. 
pag. Sp. 2, 
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par les dimenfions relatives de la queue, des pieds, Slc. mais il 
faut avouer quelles diffèrent notablement par l’inflinèt, puifque 
celle du jafeur fe plaît fur les montagnes, & toutes les efpèces 
de cotingas dans les lieux bas & aquatiques. 

Longueur totale, fept pouces & demi; bec, dix à onze 
lignes; tarfe, neuf à dix lignes; vol, quatorze pouces & plus; 
queue, deux pouces & demi, compofée de douze pennes, dépaffe 
les ailes de fept à huit lignes. 

Le pompadour eft un oifeau voyageur; il paroît dans la 
Guyane aux environs des lieux habités, vers les mois de mars 
& de feptembre, temps de la maturité des fruits qui lui fervent 
de nourriture : il fe tient fur les Pfrands arbres au bord des 

O 

rivières ; il niche fur les plus hautes branches , & jamais ne 
s’enfonce dans les grands bois. L’individu qui a fèrvi de fujet à 
cette defeription , venoit de Cayenne, 


Va ri é t é s du PA C A PA C. 

I. Le Pacapac gris-pourpre (a). Il eft un peu 

plus petit que le précédent, mais fes proportions font exaétement 
les mêmes; il a les mêmes hngularités dans la conformation des 
grandes couvertures des ailes, & il efl du même pays. Tant de 
chofes communes ne permettent pas de douter que ces deux 
oifeaux , quoique de plumage différent , n’appartiennent à la 
même efpèce ; & comme celui-ci eft un peu plus petit, je ferois 
poné à le regarder comme une variété d’âge, c’eft-à-dire, 

(a) Coîînga e purpureo & cinereo varia; remîgihus fufeis , interiùs oblique catululis ; 
reélricihus fujcis ; tedricibus alarum majorihus lougijfimis , rigidis , carinatis . . . .Cotinga 
cinereo-purpurea , cotinga gris-pourpre. Briffon , tome II, page 345». 
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comme un jeune oifeau qui na pas encore pris fon entier 
accroifTement, ni les couleurs décidées: tout ce qui eft pourpre 
dans le précédent , eft varié dans celui - ci de pourpre & de 
cendré; le deflbus de la queue eft couleur de rofe; les pennes 
de la queue font brunes; ce qui paroît de celles des ailes eft 
brun aufli, leur côté intérieur & caché eft blanc depuis l’origine 
de chaque penne jufqu’aux deux tiers de fà longueur; & de plus, 
les moyennes ont le bord extérieur blanc. 

II. Nous avons vu, M. Daubenton le jeune & moi, chez 
M. Mauduit, un- cotinga gris qui nous a pam appartenir à 
refpèce du pacapac, & n etre qu’un oifeau encore plus jeune que 
le précédent , mais qu’il ne faut pas confondre avec un autre 
oifeau auquel on a auffi donné le nom de cotinga gris , & dont 
je parlerai plus bas fous le nom de guîrarou (b ), 

II eft probable que ce ne font pas là les feules variétés qui 
exiftent dans cette efpèce, & qu’on en découvrira d’autres parmi 
les femelles de différens âges. 

(hj M. de Manoncour a vérifié nos conjeétiires fur les lieux, & il s’eft affuré , 
dans fon dernier voyage de Cayenne,, que ie cotinga gris-pourpre eft 1 oifeau encore 
jeune , & qu il eft au moins dix-huit mois à acquérir fa couleur pourpre décidée. 


4*- 
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L’O V ET T E 

ou COTINGA ROUGE DE CaYENNE. (a) 

T ■ £ rouge domine en efïèt , dans le plumage de cet oifèau , 
(pl. jy8, où cet oifeau eft repréfenté fous le nom de cotinga 
rouge de Cayenne ) mais ce rouge fe diverfifie par les différentes 
teintes qui! prend en différens endroits: la teinte la plus vive, 
& qui efl d’un rouge écarlate, efl répandue fur la partie fupérieure 
de la tête, Sl forme une efpèce de couronne ou de calotte dont 
les plumes font affez longues, Sc peuvent fe relever en manière 
de huppe, fuivant la conjecture de M. Edwards. Cette même 
couleur écarlate règne fous le ventre, fur les jambes, fur la partie 

The red hird from Surinam, oifeau rouge de Surinam. Edwards, pl. 39. 

Turdus totusruher; iélerus Surinamenfis ruher ; en Allemand, rohte-whïtewal Klein, 
Ordo av. pag. 68, n.° xil. 

Fringilla adjims. Mohering. Av, généra, pag. 79, n. loi. 

Avicula de pipiiton diâa, Seba, tome I, page 92, pl. 57. Nota que Seba donne 
* ton pipizton pour être le même que celui de Fernandès, & que celui-ci trouve fon 
pipizton fi reffemblant à fon coltotl , qu’il fait fervir la defeription du coltotl pour 
tous deux. Or, ce coltotl eft abfolument différent de fouette ou cotinga rouge, qui 
néanmoins reflèmble beaucoup au pipizton de Seba. 

Cotinga anteriàs fordidè ruhra, pofienùs coccinea ; vertice coccineo: reniigihas ohfcuri 
rulris, ad apîcem fuhnigris ; reâricibus coccineis, apice nigris , . .Cotinga rubra, cotinga 
rouge. Brigon , tome II , page 351. 

Tertia ampelis, Carnifex ruber, fafciâ oculari, remigum, reâricumque apicibus nigris^ 
Linna^us, Syfi. Nat, ecL XIII, pag. 298. 

Arara ou apira en langue Gariponne de la Guyane. 

Guette, par les Créoles, d’après fon cri; raifon pourquoi j’ai p''éféré ce nom a 
tout autre. 

Cardinal , par les françois de Cayenne. 
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inférieure du dos, & prefque jufquau bout des pennes de îa 
queue, lefquelles font terminées de noir; les côtés de la tête, le 
cou , le dos & les ailes ont des teintes plus ou moins rembrunies, 
qui changent le rouge en un beau mordoré velouté ; mais la plus 
fombre de toutes ces teintes eft celle dune efpêce de bordure 
qui environne la calotte écarlate; cette teinte s’éclaircit un tant , 
foit peu derrière le cou & fur le dos, & encore plus fur la gorge 
& la poitrine; les couvertures des ailes font bordées de brun, & 
les grandes pennes vont toujours s obfcurciflànt de plus en plus 
de la bafe à la pointe où elles font prefque noires ; le bec efl 
d’un rouge terne; les pieds d’un jaune- fale, & l’on y remarque 
une fingularité, ceft que le tarfe eft garni par-derrière dune 
forte de duvet jufqu’à l’origine des doigts. 

L’ouette voyage ou plutôt circule comme le pacapac, mais 
elle eft plus commune dans l’intérieur de la Guyane. 

Longueur totale, fept pouces environ; bec, neuf lignes; pieds, 
fept lignes ; queue , deux pouces & demi , dépafte les ailes 
d’environ vingt lignes ; d’où il fuit que ce cotinga a moins 
d’envergure que les précédens. 
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LE GUIRA PANGA 

ou COTINGA BLANC.O) 

La ET efl le feuï qui ait parlé Je cet oifèau, & tout ce qu’iï 
nous en apprend fe réduit à ceci; qu’il a le plumage Blanc & la 
voix très- forte. Depuis ce temps l’elpèce s’en étoit en quelque 
forte perdue, même à Cayenne; & c’eft par les foins de M. de 
Manoncour qu’elle vient de fe retrouver. 

Cet oifeau eft repréfenté dans la planche , îe mâle; & 
pl,y^^, la femelle: tous deux étoient perchés fur des arbres à 
portée d’un marécage lorfqu’ils furent tués; ils furent découverts 
par leur cri, ce cri étoit très -fort, comme le dit Laët (b). 
Ceux qui les avoient tués, l’exprimèrent par ces deux lyllabes, 
in , an, prononcées d’une voix fort traînante. 

Ce qu’il y a de plus remarquable dans ces oifeaux, c’eft une 
efpèce de caroncule qu’ils ont fur le bec, comme les dindons, 
mais qui a une organifation , & par conféquent un jeu tout 
différent; elle ed flafque & tombante dans fon état de repos & 
iorfque l’animal efl tranquille ; mais au contraire , lorfqu’il efl: 
animé de quelque paflion, elle fe gonfle, fe relève, s’alonge, 
6c dans cet état de tenfion & d’effort, elle a deux pouces & 

(a) Le nom Brafilien de quira panga a beaucoup de rapport avec celui de guira 
putiga, que les mêmes Sauvages donnent à ïaverano, dont nous allons bientôt parler. 

Cotinga in toto corpore alha, . .Cotinga blanc. Btijfon, tome II, page 350. 

Cuira panga, Laët, Nov. orb. pag. 557; &. d’après lui, Jonfton, Av. pag. 125* 

(b) Les Voyageurs dilent que le fon de fo voix efl comme celui dune cloche, 

iSc quil fo fait entendre d’une demi -lieue. Hiftoire générale des Voyages, 

^ome XIV, page 
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plus de longueur, fur trois ou quatre lignes de circonférence à 
îà bafe : cet effet efl: produit par l’air que l’oifeau fait faire paffer 
par l’ouverture du palais dans la cavité de îa caroncule, & qu’il 
fait y retenir. 

Cette caroncule diffère encore de celle du dindon, en ce 
qu’elle eft couverte de petites plumes blanches. Au refte, elle 
n’appartient point excîufivement au mâle, la femelle en efl aufîî 
pourvue, mais elle a le plumage tout -à -fait différent. Dans le 
mâle le bec & les pieds font noirs; tout le refie efl d’un blanc 
pur & fans mélange, fi vous en exceptez quelques teintes de 
jaune que l’on voit fur le croupion & fur quelques pennes de 
la queue & des ailes. Le plumage de la femelle n’efl pas à 
beaucoup près auffi uniforme; elle a le deffus de la tête &. du 
corps, les couvertures fupérieures des ailes, & la plus grande 
partie des pennes des ailes & de la queue, de couleur olivâtre, 
mêlée de gris; les pennes latérales de la queue grifes, bordées 
de jaune; les joues & le front blancs; les plumes de la gorge 
grifes, bordées d’olivâtre; celles de la poitrine <5c de la partie 
antérieure du ventre grifes, bordées d’olivâtre, terminées de 
jaune; le bas -ventre & les couvertures du deffous de la queue, 
d’un jaune -citron; les couvertures inférieures des ailes blanches, 
bordées du même jaune. 

Le mâle & la femelle font à peu -près de même groffeur: 
voici leurs dimenfions principales. Longueur totale, douze pouces; 
longueur du bec, dix-huit lignes; fa largeur à la bafe, fept lignes; 
longueur de la queue, trois pouces neuf lignes, elle efl compofée 
de douze pennes égales & dépaffe les ailes repliées de vingt- 
une lignes. 
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tête efl d un brun - foncé , les pennes de fes ailes font 
noirâtres; leurs petites couvertures noires; îes grandes couvertures 
noirâtres avec quelque mélange de vert -brun, tout le refte du 
plumage cendré, mêlé de noirâtre, principalement fur ie dos, 
& de verdâtre fur ie croupion & fur la queue. Cet oifeau a ie 
bec large à ià bafe comme ies cotingas; la langue courte; les 
narines découvertes; l’iris des yeux dun noir - bleuâtre ; le bec 
noir, les pieds noirâtres; mais ce qui le rapproche un peu du 
cotinga blanc, & le diftingue de tous les autres cotingas, ce 
font pluheurs appendices noires & charnues qu’il a fous le cou, 
(5c dont la forme eft à peu-près celle d’un fer de lance. 

L’averano efl prefque auffi gros qu’un pigeon; la longueur 
de fon bec, qui efl d’un pouce, efl auffi la mefure de fa plus 
grande largeur; fes pieds ont douze à treize lignes: fa queue a 
trois pouces , ôl dépafle les ailes repliées de prefque toute là 

La femelle efl un peu plus petite que le mâle, & n’a point 

^ Guirci punga Brafilienfibus, Marcgrave, Brafil, pag. 201. 

En Portugais, ave de vcrano. J’en dirai la raifon. 
i — Pifon, Naî. page 93, d’après Marcgrave. 

i Jonfton, page ^7, ü donne la figure de la femelle, fous le nom de mitaporauga, 

• — -^xWxi^hy , page I ^7 . 

• — -Ray, Synopfis av. pag. 166, n.° 4." 

Cotinga cinerea, nlgricante & virefcente adnûxtts ; capite ohfeure fufcô; renugllus tiigrt 
cantibus; reüricibus cinereo & nigricante partis, vhiditate adntixtâ. (mas). 

Cotinga in toto corpore nigricans , fujco dilute virentî adtïtixtist (faemina). . • Cotinga 
iiavia, cotinga tacheté. Brijfon, tome H, page 354, 
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d appendices charnues fous ie cou; elle reflemhle à la htorne 
par là forme & par fa grolTeur; fon plumage eft un mélange 
de noirâtre, de brun & de vert -clair; mais ces couleurs font 
dillribuées de façon cjue ie brun domine fur le dos, & le vert-clair 
fur la gorge, la poitrine & le delTous du corps. 

Ces oifeaux prennent beaucoup de chair, & une chair fuccu- 
lente: le mâle a la voix très-forte, & la modifie de deux manières 
différentes : tantôt c’efl un bruit femblable à celui qu’on feroit 
en frappant fur un coin de fer avec un infiniment tranchant 
^ liocli. J h.icl\ J f tantôt cefi un Ion pareil a celui d’une cloche 
fêlée ( kur, km, km J, Au refie, dans toute l’année il ne fe 
fait entendre que pendant environ fix femaines du grand été, 
cefi-à-dire, en décembre & janvier, d’où lui vient fon nom 
Portugais ave de verfino, oifeau d’été. On a obfervé que fa 
poitrine efi marquée extérieurement d’un filîon qui en parcourt 
toute la longueur, & que de plus il a la trachée artère fort 
ample; ce qui peut avoir quelque influence fur la force de 
fa voix. 



LE 
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LE GU I R ARO U. (a) 

Si la fceaute du plumage étoit un attribut caraélérlflique de la 
famille des cotingas, l’oifeau dont il s’agit ici & celui de l’article 
précédent, ne pourroient pafTer tout au pius que pour des cotingas 
dégénérés. Le guirarou n a rien de remarquable ni dans fes 
couleurs ni dans leurs diftributions, fi ce n’eft peut-être une 
Lande noire qui pafTe par fes yeux dont l’iris eft couleur de 
faphir, & qui donne un peu de phyfionomie à cet oifeau; au 
refte, un gris -clair uniforme règne fur fa tête, le cou, fa 
poitrine & tout fe deflous du corps; fes jambes & fe deffiis du 
corps font cendrés; fes pennes & fes couvertures de f aife noirâtres; 
les pennes de fa queue noires, terminées de blanc, & fès 
couvertures fupérieures bfanches; enfin fe bec & fes pieds font 
noirs. 

La forme un peu apfatie Sc fe peu de fongueur du bec du 
guirarou, fa force de fa voix affez femblabfe à celfe du merfe, 
ïnais pfus aiguë, & fon féjour de préférence fur fe bord des 
eaux, font les rapports fes pfus marqués que cet oifeau ait avec 
fes cotingas : if efl aufîi de fa même taiffe à peu -prés, & il 
habite fes mêmes cfimats ; mais tout ceîa n a pas empêché 
Wiifughby de fe rapporter à fa famiffe des motteux, ni d’autres 


Guiraru nheengeta Brafilienfihus. Marcgrave, BrafiL pag. Jonfton, 

^ ' 59 > d’après ceile de Marcgrave, qui n’eft rien moins qu’exacfte. 

Americma , guïraru Marcgravïi. Willughby , 

Cotinga fuperne cinerea , infernè alba, ad grifeum diktum vergens ; tamd utrlmque per 
ocuïos nigra; remigihus nigric antibus ; reâricibus nigris , apice albis , . .Cotinga cinerea, 
cotinga gris, Briffon, tome II , page 353, 
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Ornithologiftes fort habiles d’en faire un gobe -mouche: pour 
moi je n’en fais ni un motteux, ni un gobe-mouche, ni même 
un cotino-a, mais je lui conferve ie nom qu’il porte dans fon 
pays natal, en attendant que des obfervations plus détaillées, faites - 
fur un plus grand nombre d’individus, & d’individus vivans, me 
mettent en état de lui fixer fa véritable place. Les guirarous 
font afiez communs dans l’intérieur de la Guyane, mais non pas à 
Cayenne; ils voyagent peu: on en trouve ordinairement plufieurs 
dans le même canton; ils fe perchent fur les branches les plus 
baffes de certains grands arbres, où ils trouvent des graines & 
des infedes qui leur fervent de nourriture. De temps en temps 
ils crient tous à la fois, mettant un intervalle entre chaque cri; 
ce cri, peu agréable en lui-même, efi; un renfeignement précieux 
pour les Voyageurs égarés, perdus dans les immenfes forêts de 
la Guyane; ils font fârs de trouver une rivière en allant à la 
voix des guirarous. 

L’individu obfervé par M. de Manoncour avoit neuf pouces 
& demi de longueur totale ; fon bec , douze lignes de long , 
fept de large , cinq d’épaiffeur à la bafe, il étoit entouré de 
barbes ; la queue étoit carrée , elle avoit quatre pouces de long 
& dépaffoit les ailes de deux pouces & demi; le tarfe avoit un 
pouce comme ie bec (b J, 


Variété du GUIRAROU. 

Je ffen connois qu’une feule; c’eft l’oifeau repréfenté 
6^^ y fous le nom de cotînga gris; & nous foupçonnons? 


(h] Je dois tous ces détails à M. de Maiioncoui» 
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M. DauBenton & moi, que ceft une variété d’âge, parce qu’ii 
eft plus petit , n’ayant que fept pouces & demi de longueur 
totale, & que fa queue eft un peu plus courte, ne depafîànt les 
ailes que de la moitié de fà longueur : d ailleurs , je remai'que 
qué toutes fes autres différences font en moins ou par defaut : il 
n’a ni la bande noire fur les yeux, ni la queue bordée de blanc, 
ni fes couvertures fupérieures blanches; les pennes des ailes font 
bordées de blanc , mais elles font moins noirâtres , & celles de 
la queue moins noires que dans le guirarou. 
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LES FOURMILIERS. 

Dans ïes terres baffes, humides &mal peuplées du continent 
de fAméricjue méridionaie, les reptiles & les infedes femblent 
dominer, par le nombre, fur toutes les autres efpéces vivantes. 
II y a dans la Guyane au Brefil (a), des fourmis en fi grand 
nombre, que pour en avoir une idee, il faut le figurer des aires 
de quelques toifes de largeur, fur plufieurs pieds de hauteur; & 
ces monceaux immenfes accumulés par ïes fourmis, font auffi 
remplis, auffi peuplés que nos petites fourmilières, dont les plus 
grandes n ont que deux ou trois pieds de diamètre ; en forte 
qu’une feule de ces fourmilières d’Amérique, peut équivaloir à 
deux ou trois cents de nos fourmilières d’Europe; & non-feulement 
ces magafins, ces nids foi mes par ces infèéîes en Amérique, 
excèdent prodigieufement ceux de l’Europe par la grandeur, 


(a) C’eft la même cliofe dans plufieurs autres endroits de l’Amérique mérîdianale 
Pifou rapporte qu’au Brefil & même dans les terres humides du Pérou la quantité* 
'de fourmis étoît fi grande . qu’elles détruifoient tous les grains que l’on confioit à 
!a terre, & que quoiqu’on employât pour les détruire Je feu & l’eau, on ne pouvoit 
en venir à bout. II ajoute, qu’il feroit fortàdehrer que la Nature eût placé dans ces 
contrées beaucoup d’efpèces d’animaux femblables au tamanoir ôc au tamandua, qui 
fouillent profondément avec leurs griffes les énormes fourmilières dont elles Vont 
couvertes, 8c qui, par le moyen de leur longue langue, en avalent une prodigieufe 
quantité. Les unes de ces fourmis ne font pas plus grandes que celles d’Europe, les 
autres ont u double & du triple plus grotîès; elles forment des monceaux auffi 
éleves que des meules de foin. & leur nombre eft fi prodigieux, qu’elles tracent des 
chemins de quelques pieds de largeur dans les champs ôc dans les bois, fou vent 
dans une étendue de plufieurs lieues. Pifon, Nat. utmfij. indî, page o. Fernandè^ 
dit auffi que ces fourmis font plus groffes & affez femblables à nos fourmis aTlLf 
& que leurs fourmilières font d’une hauteur & d’une largeur incroyables,' Fernandès! 
fap, XX K, pag. yC? ' ' 


mais 
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I 

mais iîs les excèdent encore de beaucoup par le nombre. li y a 
cent fois plus de fourmilières dans les-terres defertes de la Guyane 
c[ue dans aucune contrée de notre continent; & comme il efl; 
dans l’ordre de la Nature que les unes de fes produélions fervent 
à la fubfiftance des autres, on trouve dans ce même climat des 
quadrupèdes & des oifeaux qui femblent être faits exprès pour 
fe nounir de fourmis. Nous avons donné l’hiftoire du tamanoir (bj, 
du tamandua, Sl des autres fourmiliers quadrupèdes, nous allons 
donner ici celle des oifeaux fourmiliers qui ne nous étoient pas 
connus avant que M. de Manoncour les eût apportés pour le 
Cabinet du Roi. 

Les fourmiliers font des oifeaux de la Guyane , qui ne 
refïemblent à aucun de ceux de l’Europe ; mais qui pour la 
figure du corps, du bec, des pattes & de la queue, ont beaucoup 
de relTemblance avec ceux que nous avons appelés brèves ( c), 
& que les Nomenclateurs avoient mal -à- propos confondus avec 
les merles (dj ; mais comme les brèves fe trouvent aux Philippines, 
aux Moluqiies, à l’île de Ceylan, au Bengale & à Madagafcar, 
il efl plus que probable qu’ils ne font pas de la meme famille 
que les fourmiliers d’Amérique. Ces derniers me paroiflènt former 
un nouveau genre qui efl entièrement dû aux recherches de 
JVI. de JVÏanoncour que j’ai déjà cité plufieurs fois, parce qu il a 
fait une étude approfondie fur les oifeaux etrangers, dont il 
a donné au Cabinet du Roi plus de cent foixante efpèces. Il a 
bien voulu me communiquer auffi toutes les obfervations qui! 
s faites dans les voyages au Sénégal & en Amérique; cefl de 

(b) Hiftoire Naturelle, tome X, page & fuiv. 

(c) Hift. Nat. des Oiieaux, tome IV , page 128 & futv. 

(d) Briflbn, Omithol. tome II, pages j i S & Jtÿ’ 
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ces mêmes obfèrvations que j ai tiré l’Iiiftoire & la Jefcrlption 
de plufieurs oifeaux, & en particulier celle des fourmiliers. 

Dans la Guyane françoife , ainfi que dans tous les pays où 
Ton nefl pas inllruit en hifloire naturelle, il fuffit d’apercevoir 
dans un animal un caraélêre ou une habitude, qui ait de la 
conformité avec les caraélêres & les habitudes d’un genre connu, 
pour lui impofer le nom de ce genre, c’efl ce qui efl; arrivé au 
fujet des fourmiliers. L’on a remarqué qu’ils ne fe perchoient 
point ou très-peu, & qu’ils couroient à terre comme les perdrix, 
il n en a pas fallu davantage pour ne plus les diftinguer que par la 
taille, & fans faire attention aux traits nombreux de diffemblance, 
on les a nommés à Cayenne petites perdrix (ej. 

Mais ces oifeaux ne font ni des perdrix ni des merles, ni 
même des brèves; ils ont feulement comme ces derniers, pour 
principaux caraélêres extérieurs, les jambes longues, la queue (5c 
les ailes courtes, l’ongle du doigt pollérieur plus arqué <5c plus 
long que les antérieurs, le bec droit & alongé, la mandibule 
fupérieure échancrée à fon extrémité qui fe courbe à fa joiuSlion 
avec la mandibule inférieure qu’elle déborde d’environ une ligne ; 
mais ils ont de plus ou de moins que les brèves ( car nous ne 
connoifîons pas la forme de la langue de ces oifeaux ), la langue 
courte ÔL garnie de petits filets cartilagineux ôl charnus vers fa 
pointe; les couleurs font auffi très - différentes , comme on le 
verra par leurs defcriptions particulières, (5c il y a toute apparence 
que les fouimiliers different encore des brèves par leurs habitudes 
naturelles, puifqu’ils font de climats très -éloignés, (& dont les 
produ(5tions étant différentes, les nourritures ne peuvent guère 

(e) Les naturels de la Guyane, donnent à quelques efpèces de fourmiliers le nom 
de palikours. 
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être îes mêmes. Lorfque nous avons parlé des brèves, nous 
n avons rien pu dire de leurs habitudes naturelles, parce qu’aucun 
Voyageur 11 en a fait mention; ainfi nous ne pouvons pas leur 
comparer à cet égard les fourmiliers d’Amérique. 

En général les fourmiliers fè tiennent en troupes & fè nourrirent 
de petits infeéles, & principalement de fourmis, lefquelles pour 
la plupart font affez femblables à celles d’Europe. On rencontre 
prefque toujours ces oifeaux à terre, ceft-à-drre fur les grandes 
fourmilières, qui communément dans l’intérieur de la Guyane ont 
plus de vingt pieds de diamètre; ces infeéles par leur multitude 
prefque infinie font très-nuifibles aux progrès de la culture, & 
même à la confervation des denrées dans cette partie de l’Amérique 
méridionale. 

L’on diftingue pïufieurs elpèces dans ces oilèaux mangeurs de 
fourmis; & quoique différentes . entr’elles , on les trouve affez 
fouvent réunies dans le même lieu: on voit enfemble ceux des 
grandes & ceux des petites efpèces, & auffi ceux qui ont la 
queue un peu longue & ceux qui l’ont très-courte. Au relie, il 
ell rare, fi l’on en excepte les efpèces principales qui fe réduifent 
à un petit nombre, il ell rare, dis -je, de trouver dans aucune 
des autres, deux individus qui le relïèmblent parfaitement, & 
i’on peut préfumer que ces variétés fi multipliées, proviennent 
de la facilité que les petites elpèces ont de fe mêler & de produire 
enfemble; de forte qu’on ne doit les regarder pour la plupart 
que comme de fimples variétés & non pas comme des elpèces 
diflinétes & féparées. 

Tous ces oifeaux ont les ailes & la queue fort courtes, ce qui 
les rend peu propres pour le vol; elles ne leur lèrvent que pour 
courir & fauter légèrement fur quelques branches peu élevées, 
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on ne les voit jamais voler en plein air; ce n eft pas faute d agilité, 
car ils font très -vifs & prefque toujours en mouvement; mais 
ceft faute des organes ou plutôt des inftrumens néceffaires à 
lexécution du vol, leurs ailes & leur queue étant trop courtes 
pour pouvoir les foutenir & les diriger dans un vol élevé & 
continu. 

La voix des fourmiliers ell aufîi très-finguîière; ils font entendre 
un cri qui varie dans les différentes efjpèces, mais qui dans plufieurs 
a quelque chofe de fort extraordinaire, comme on le verra dans 
la defcription de chaque efpèce particulière. 

Les environs des lieux habités ne leur conviennent pas ; les 
jnfeélesdont ils font leur principale nourriture, détruits ou éloignés 
par les foins de l’homme, s’y trouvent avec moins d’abondance; 
suffi ces oifeaux fe tiennent -ils dans les bois épais & éloignés , 
& jamais dans les favannes ni dans les autres lieux découverts, 
& encore moins dans ceux qui font voifins des habitations. Ils 
conflruifent avec des herbes sèches allez groffièrement entrelafîees, 
des nids hémifphériques , de deux , trois & quatre pouces de 
diamètre félon leur propre grandeur, ils attachent ces nids ou les 
fufpendent par les deux côtés, fur des arbriffeaux à deux ou trois 
pieds aurdeffiis de terre; les femelles y dépofent trois à quatre 
ceufs prefque ronds. 

La chair de la plupart de ces oilèaux n eft pas bonne à manger, 
elle a un goût huileux & défagréable, Sl le mélange digéré des 
fourmis & des autres infeéles qûils avalent, exhale une odeur 
infeéle lorfqu’on les ouvre. 


LE 
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LE ROI DES FOURMILIERS. 


Première efpèce, 

Celui-Ci efl îe plus grand & le plus rare de tous les 
oifeaux de' ce genre ; on ne le voit jamais en troupes & très- 
rarement par paires, & comme il eft prefque toujours feul parmi 
les autres qui font en nombre, & qu’il efl plus grand qu’eux, 
on lui a donné le nom de roi des fourmiliers ( pl, y 02 ) nous 
avons d’autant plus de raifon d’en faire une efpèce particulière c5c 
différente de toutes les autres, que cette affectation avec laquelle 
il femble fuir tous les autres oifeaux & même ceux de (on efpèce, 
eft affez extraordinaire. Et fi un obfervateur aufîi exaCl que 
M. de Manoncour ne nous avoit pas fait connoître les mœurs 
de cet oifeau, il ne feroit guère poffible de le reconnoître à la 
fimple infpeétion pour un fourmilier ; car il a le bec d’une groffeur 
6c d’une forme différentes de celle du bec de tous les autres 
fourmiliers ; mais comme il a plufieurs habitudes communes avec 
ces mêmes oifeaux , nous fommes fondés à préfûmer qu’il efl du 
même genre. Ce roi des fourmiliers fè tient prefque toujours à 
terre, & il eft beaucoup moins vif que les autres qui l’environnent 
en fàutillant, il fréquente les mêmes lieux & fe nourrit de même 
d’infeétes & fur -tout de fourmis; fa femelle efl comme dans 
toutes les autres efpèces de ce genre, plus greffe que le mâle. 

Cet oifeau mefuré du bout du bec à l’extrémité de la queue, 
^ fept pouces & demi de longueur ; fon bec eft brun , un peu 
Crochu, long de quatorze lignes, & épais de cinq lignes a fà bafe 

qui efl garnie de petites mouftaches ; les ailes pliées aboutifîent 

Bbb 
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à l’extrémité de la queue qui n’a que quatorze lignes de longueur: 
les pieds font bruns & longs de deux pouces. 

Le defTous du corps eft varié de roux- brun, de noirâtre & 
de blanc, & ceft la première de ces couleurs qui domine jufqu’au 
ventre où elle devient moins foncée, & où le blanchâtre eft la 
couleur dominante ; deux bandes blanches defcendent des coins 
du bec cSc accompagnent la plaque de couleur fombre de la 
gorge & du cou ; l’on remarque fur la poitrine une tache blanche 
à peu-près triangulaire: le roux-brun eft la couleur du defîus du 
corps, il eft nuancé de noirâtre & de blanc, excepté le croupion 
^ la queue où il eft fans mélange. Au refte les dimenftons en 
grandeur & les teintes des couleurs font fujettes à varier dans les 
diiférens individus; car il y en a de plus ou moins colorés, 
comme auffi de moins grands & de plus grands, qiioiqu’adultes, 
ÔL nous en avons préfenté ici le terme moyen. 


HA Z U R I N 

S e coude ejpece. 

Nous avons donné à la fuite des merles (f) la defcription de 
cet oifeau (pl ^ JJ J ^ laquelle nous n’avons rien à ajouter. Nous 
avons déjà obfervé qu’il n’étoit certainement pas un merle ; par fà 
forme extérieure il doit fe rapporter au genre des fourmiliers : nous 
ne connoiftbns cependant pas fes habitudes naturelles. Il eft aftèz 
rare à la Guyane, d’où néanmoins il a été envoyé à M. Mauduit. 


(f) Uift' Oifeaux, tome IV, page i2y. 
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LE GRAND B É F R O 1. 

Trotfieme ejp'ece. 

Ce neft que par comparaifon avec un autre plus petit, que 
nous donnons à cet oifeau iepithète de grand, car fa longueur 
totale n’eft que de fix pouces & demi; fa queue longue de feize 
lignes, dépalfe de fix lignes les ailes pliées; le bec, long de 
onze lignes, eft noir en defliis & blanc en deflbus, large à fa 
bafe de trois lignes & demie; les pieds ont dix -huit lignes de 
longueur, & font, ainfi que les doigts, dune couleur plombée 
claire. 

La planche jo6, fig. i, repréfente les couleurs du plumage, 
mais les teintes en varient prefque dans chaque individu, les 
dimenfions varient de même (g), d nous venons d en préfenter 

le terme moyen. 

Dans cette efpèce, les femelles font beaucoup plus grofîes 
que les mâles, d plus à proportion que dans la première efpèce; 
c’efl un rapport que tous les fourmiliers ont avec les oifeaux de 
proie, dont les femelles font plus groflès que les mâles. 

Ce qui diftingue plus particulièrement cet oilèau, auquel 
nous avons donné le nom de béfroî , c’efl; le fon fingulier qu’il 
fait entendre le matin d le foir; il efl femblable à celui d’une 
cloche qui fonne l’alarme. Sa voix efl fi forte qu’on peut l’entendre 
à une grande diflance , d l’on a peine à s’imaginer qu’elle foit 
produite par un oifeau de fi petite taille. Ces fons aufîi précipites 
que ceux d’une cloche fur laquelle on frappe rapidement, lè 

(g) Dans quelques individus, la partie fupérieure du bec, quoiqu «chancrée & un 
peu crochue, ne paflè pas l’inférieure. 
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font entendre pendant une heure environ ; il femble que ce (bit 
une elpèce de rappel comme celui des perdrix, quoique ce bruit 
(îngulier fe faiïe entendre en toutes (àifons & tous les jours, (es 
matins au lever du foleil, & (es foirs avant (on coucher; mais on 
doit obferver que comme la (àifon des amours n ’eft pas fixée 
dans ces climats, les perdrix, ainfi que nos fourmiliers, fe rappellent 
dans tous les temps de l’année. 

Au refte, le roi des fourmiliers & le béfroi, font les feuls 
oifeaux de ce genre dont la chair ne foit pas mauvaife à manger. 


LE PETIT BÉFROI 

Variété» 

Il y a dans cette elpéce une différence fenfible pour la grandeur, 
& c’eft par cette raifon que nous l’appellerons le petit béfroi 
(pL 82^, fig, i, fous la dénomination de fourmilier grivolé 
de Cayenne )>. 

Sa longueur e(l de cinq pouces & demi; le defïùs du corps eft 
d’une couleur olivâtre, qui devient moins foncée fur le croupion; 
fa queue, dont les pennes font brunes, ainfi que celles des ailes, 
dépajfîe celles-ci de dix lignes; le deflbus de la gorge eft blanc, 
enfuite les plumes deviennent grifes de tachetées de brun-rouffâtre 
jufquau ventre qui efi: de cette dernière couleur. 

Par cette defeription, il eft facile d’apercevoir les rapports 
frappans des couleurs de cet oifeau avec celles du grand béfroi, 
& du refte la conformation eft la même. 



LE 
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LE PALIKOUR ou FOURMILIER 


proprement 



Quatrième efpece. 

Cet Oifeau ( planche y 0 0 , fig. i , fous la dénomination de 
fourmilier de Cayenne) a près de fix pouces de longueur; le 
corps moins gros & le bec plus alongé que le petit béfroi ; les yeux 
dont l’iris efl; rougeâtre, font entourés d’une peau d’un bleu-célefte; 
les pieds & la partie inférieure du bec font de la même couleur. 

La gorge, le devant du cou & le haut de la poitrine, font 
couverts d’une plaque noire en forme d’une cravate, avec une 
bordure noire & blanche, qui s’étend derrière le cou &. y forme 
Un demi-collier; le relie du delîbus du corps elt cendré. 

Les oifeaux de cette efpèce font très- vifs, mais ils ne volent 
pas plus que les autres en plein air ; ils grimpent fur les arbrilfeaux 
à la manière des pics Sl en étendant les plumes de leur queue. 

Ils font entendre une efpèce de frédonnement , coupe par 
Un petit cri bref & aigu. 

Les œufs font bruns , gros à peu - près comme des œufs de 
moineau, le gros bout elt lèmé de taches d’une couleur bi une- 
foncée; le nid efl plus épais & mieux tilTu que celui des autres 
fourmiliers , & a de plus une couche de moulfe qui le revêt à 
1 extérieur. 


Nous avons mis à la fuite des merles pîufieurs fourmiliers ; 
Uiais maintenant que M. de Manoncour nous a fait connoitie 
pleinement ce nouveau genre, il faut rapporter a lelpece du 
palikour ou fourmilier proprement dit f le merle a cravate de 
Tome V. ^ 


/ 
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Cayenne, tome IV die notre Hiftoire .Naturelle des Oifeaux, 
page 1 1 1 , à. planche y 6 o , figure 2 (h); le merle roux de 
Cayenne, îbid. page 120 , à. planche figure /; & le 

petit merle brun à gorge roujffe de Cayenne, îbid, page 120, 
& planche 6 ^^, figure 2, On peut les regarder comme des 
variétés de cette quatrième efpèce de fourmilier : au refie, la 
defcription en efl bonne (& n’exige aucun changement ; nous 
obferverons feulement que les dimenfions du merle à cravate, 
page III, & du merle roux , page 120 , ont été prifes fur 
de grands individus; ce qui pourroit les faire juger plus grands 
que le grand béfroi dont nous n’avons donné que la grandeur 
moyenne, & qui efl réellement plus gros que ceux-ci. 


LE C O L M A. 

Le Coîma ( pl. 7 oy,fig* / J peut encore être regardé comme 
une variété , ou comme une efpèce très - voifine du palikour ou 
fourmilier, proprement dit; tout fon plumage efl brun fur le 
corps, gris-brun en deffous & cendré fur le ventre, il a feulement 
au bas de la tête derrière le cou , une efpèce de demi - collier 
roux & la gorge blanche piquetée de gris-brun; c’efl de ce 
dernier caraélère que nous lui avons donné le nom de colma: 
quelques individus n’ont pas ce demi-collier roux. 


(h) Dans cette planche la queue de l’oifeau eft trop longue , & la couleur roulTe 
du ventre plus foncée que dans le naturel. 


I 
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LE T É T É M A. 

Le Tétéma (pl. 821 ) cïi un oifeau de Cayenne, qui nous 
paroît avoir beaucoup de rapport avec le colma, non-feulement 
par fa grandeur qui eft la même & fà forme qui eft affez femblabiej 
mais encore par la dilpofîtion des couleurs qui font à peu - près 
ïes mêmes fur prefque tout le defTus du corps. La plus grande 
différence dans les couleurs de ces oifeaux, fe trouve fur la gorge, 
ia poitrine & ie ventre qui font d’un brun-noirâtre, au iieu que 
dans le colma, ie commencement du cou & la gorge font d’un 
blanc varié de petites taches brunes, & la poitrine & le ventre 
font d’un gris-cendré, ce qui pourroit faire préfumer que ces 
différences ne viennent que du fexe ; je fèrois donc porté à 
regarder le tétéma comme le mâle & le colma comme la femelle, 
parce que celui-ci a généralement les couleurs plus claires. 


LE FOURMILIER HUPPÉ. 

Cinquième îfp ece, 

La longueur moyenne de cette efpèce de fourmilier efl de 
près de fix pouces : le defîus de la tête efl orne de longues 
plumes noires que l’oifeau redreffe à fa volonté en forme de 
huppe; il a l’iris des yeux noirs, le deffous de la gorge couvert 
de plumes noires & blanches, la poitrine & le deffous du cou 
noirs : tout le refte du corps efl gris-cendré. 

La queue a deux pouces quatre lignes de long, elle efl compofee 
de douze plumes étagées (i), bordées ôl terminées d e blanc, elle 

(i)^ Dans toutes les efpèces de fouraiiliers , la queue efl plus ou moins étagée; 
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pafTe d’un pouce les ailes pliées dont les couvertures lùpérîeures 
noires font terminées de blanc: ces mêmes couvertures fupérieures 
des ailes font dans quelques individus de la couleur générale du 
corps, ceft-à-dire gris-cendré. 

La femelle a auiîi une huppe ou plutôt les mêmes longues 
plumes fur la tête, mais elles font roulîes, & fon plumage ne 
diffère de celui du mâle que par une légère teinte de rouffâtre 
(ur le gris. 

Ces fourmiliers ont le cri femblable à celui d’un petit poulet; 
ils pondent trois oeufs (^kj âc pluheurs fois l’année. 

Nous avons donné fous le nom de grijîn de Cayenne , une 
variété de ce fourmilier huppé ; nous n’avons rien à ajouter à fà 
defcription. Voyei^ h Tome IV de cette Hiftoire Naturelle des 
0 '&dL]xXy page J2J f ôih planche 6^^, 


LE FOURMILIER A OREILLES blanches. 

Sixième ejpece, 

I L efl long de quatre pouces neuf lignes ( pî, 822, fig. i, le 
mâle; à" fy» femelle), le deflus de la tête efl brun, & 

les bas côtés du devant de la tête & la gorge noirs : depuis 
l’angle poftérieur de l’œil jufqu’au bas de la tête defcend une 


ceux <jui l’ont plus longue que les autres, l’ont auffi moins fournie, 8 ^ les pennes en 
font plus foibles. 

M. de Manoncour a trouvé dans le mois de décembre, plufieurs petits de 
çetle efpèce qui étoient prêts à prendre leur eflbr ; il eflàya vainement d’en élever 
ouelques-uns ; ils périrent tous au bout de quatre jours, quoiqu’ils mangeaflent fort 
bien de h de p^in» 

petite 
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petite bande d’un beau blanc luifant, dont les plumes font plus 
larges & plus longues que celles de la tête. 

Le refte du plumage n’a rien de remarquable: la couleur du 
defTus du corps eft un mélange peu agréable d’olive & de 
rouffâtre. La partie fupérieure du defîbus du corps eft roufte, 6c 
le refte gris. 

La queue eft longue de quinze lignes; les ailes pliées aboutiflènt 
à fon extrémité, ies pieds font bruns: au refte, les habitudes 
naturelles de cet oifeau font les mêmes que celles des précédens. 


LE CARRILLO NNEUR. 

Septième ejpece, 

La longueur totale de cet oifeau eft de quatre pouces & demi; 
& fa queue dépaffe les ailes pliées de neuf lignes: nous renvoyons 
pour les couleurs à la planche qui les reprelente aftez fidèlement. 

Outre les habitudes communes à tous les fourmiliers, le carril- 
ïonneur ( pL yoo, fig. 2 ^ en a qui lui font particulières; car 
quoiqu’il le nourrilîe de fourmis & qu’il habite comme les autres 
fourmiliers, les terreins où ces infeéles font les plus abondans, 
cependant il ne fe mêle pas avec les autres efpêces , & il fait 
bande à part : on trouve ordinairement ces oifeaux en petites 
compagnies de quatre ou fix; le cri qu’ils font entendre , en 
fiiutiilant eft très-fingulier ; ils forment parfaitement entr’eux un 
carrillon pareil à celui de trois cloches d’un ton différent; leur 
Voix eft très-forte, fi on la compare à leur petite taille; il femble 
qu’ils chantent en partie, quoiqu’il y ait à préfumer que chacun 

d’eux fait lucceftlvement les trois tons; cependant on n en eft pas 
Tome V. D d d 
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afîliré, parce que jufqu’à ce jour Ion n’a pas pris le foin d’élever 
ces oifèaux en domeflicité. Leur voix n’efl pas, à beaucoup 
près, auffi forte que celle du béfroi, qui reflemble vraiment au 
ion d’une aiïez groffe cloche; on n’entend diftindement que de 
cinquante pas la voix de ces carrillonneurs , au lieu que l’on entend 
celle du béfroi de plus d’une demi-lieue. Ces oifèaux continuent 
leur fingulier carrillon pendant des heures entières fans la moindre 
interruption. 

Au refte, cette efpèce efl affez rare, & ne fè trouve que 
dans les forêts tranquilles de l’intérieur de la Guyane. 


LE B A M B L A. 

Huitième ejpece, 

jNoUS l’avons ainfi nommé, parce qu’il a une bande blanche 
tranfverfale fur chaque aile: la planche , figure 2, donne une 
idée exaéle de la taille & des couleurs de ce petit oifeau qui 
efl très -rare, & dont les habitudes naturelles ne nous font pas 
connues; mais par fa reffemblance avec les autres fourmiliers, il 
nous paroît être du même genre , en faifant néanmoins une efpèce 
particulière. 

Outre ces huit efpèces de fourmiliers, nous en avons encore 
vu trois autres efpèces que nous avons fait graver, planche 821, 
^ planche 82^, figures i èT 2; mais nous ne connoifîons que 
la figure de ces oifeaux, qui tous trois , nous font venus de 
CajennC; fans la moindre notice fur leurs habitudes naturelles. 


\ 
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L’A R A D A. 

O N a repréfenté cet oifeau, planche y o6, figure 2, fous la 
dénomination de muficîen de Cayenne , nom que lui avoit d abord 
donné M. de Manoncour ; mais comme ce même nom de 
muficîen a été impofé à d’autres oifeaux de genres difFérens , je 
conferve à celui-ci le nom dlarada, qu’il porte dans fon pays natal. 

Ce n’efl pas précifément un fourmilier; mais nous avons cru 
devoir le placer à la fuite de ces oifeaux, parce qu’il a tous les 
caraélères extérieurs communs avec eux ; il en diffère néanmoins 
par les habitudes naturelles , car il eft folitaire ; il fe perche fir 
les arbres, & ne defcend à terre que pour y prendre les fourmis 
& autres infeéles dont il fait au/îi fà nourriture; il en diffère 
encore par un grand caraélère: tous les fourmiliers ne forment 
que des cris ou des fons fans modulation , au lieu que l’arada a 
ie ramage le plus brillant ; il répète fouvent les fept notes de 
foétave par lefquelles il prélude; il fifîle enfuite différens airs 
modulés fur un grand nombre de tons & d’accens différens, 
toujours mélodieux, plus graves que ceux du rofîignol Sl plus 
reffemblans aux fons d’une flûte douce ; l’on peut même afliirer 
que le chant de l’arada eft en quelque façon fipérieur à celui du 
roflignol, il eft plus touchant, plus tendre & plusflûté; d’ailleurs 
l’arada chante prefque dans toutes les faifons , & il a de plus que 
fon chant, une efpèce de fifflet par lequel il imite parfaitement 
celui d’un homme qui en appelle un autre : les Voyageurs y 
font fouvent trompés ; fl l’on fuit le fifflet de cet oifeau c eft un 
fur moyen de s’égarer, car à mefure qu’on s’approche, il s éloigné 
peu-à-peu en flfflant de temps en temps. 
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LaraJa fuit les environs des iieux habites ; il vit feuî dans 
ïepaiffeur des bois éloignés des habitations, & Ion eft agréable- 
ment furpris de rencontrer dans ces vaftes forêts , un oifeau dont 
ie chant mélodieux femble diminuer ia folitude de ces déferts, 
mais on ne ie rencontre pas auffi fouvent qu’on le dehreroit; 
refpèce n’en paroît pas nombreufe, & l’on fait fouvent beaucoup 
de chemin fans en entendre un feuL 

Je dois avouer à l’occafion de cet oifeau dont le chant eft 
fl agréable, que je n’étois pas informé de ce fait lorfque j’ai dit 
dans mon Difcours fur la nature des oifeaux ^ , qu’en général 
dans ie nouveau monde, & fur-tout dans ies terres défertes de 
ce continent , prefque tous les oifeaux n’avoient que des cris 
défagréables; celui-ci, comme l’on voit, fait une grande exception 
à cette efpèce de règle , qui néanmoins eft très - vraie pour le 
plus grand nombre. D’ailleurs, on doit conhdérer que proportion 
gardée, il y a peut-être dix fois plus d’oifeaux dans ces climats 
chauds que dans ies nôtres , & qu’il n’eft pas furprenant que 
dans un auffi grand nombre il s’en trouve quelques-uns dont ie 
chant eft agréable : fur près de trois cents efj^èces que nos 
Obfervateurs connoiflent en Amérique, on n’en peut guère citer 
que cinq ou fix; iàvoir, l’arada, le tangara - cardinal ou fcarlat, 
celui que l’on appelle Yorganijle de Saint-Domingue , le caffique 
jaune , le merle des favanes de la Guyane & le roitelet de 
Cayenne, prefque tous les autres n’ayant au lieu de chant qu’un 
cri défagréable; en France, au contraire, fur cent ou cent vingt 
efpèces d’oifeaux, nous pourrions compter aifément vingt ou 
vingt-cinq efpèces chantantes avec agrément pour notre oreille. 


(I) Hift* Naî. des Oifeaux , tome 1, premier Difcours. 


Les 
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Les couleurs du plumage de l’arada ne répondent pas à la 
t>eauté de fon chant, elles font ternes & foinbres; car il faut 
obferver que dans la planche, les couleurs y font trop vives & 
trop tranchées ; elles font plus fomhres & plus vagues dans 
i’oifeau même. 

Au relie, la longueur totale de farada n’ell que de quatre 
pouces, & la queue rayée tranfverfalement de roux -brun & de 
noirâtre, dépalïe les ailes de lept lignes. 

On peut rapporter à farada , un oifeau que M. Mauduit 
nous a fait voir ôl qui ne peut être d’aucun autre genre que de 
celui des fourmiliers; néanmoins il diffère de toutes les efpèces 
de fourmiliers, Sl fe rapproche davantage de celle de farada dont 
il fe pourroit même qu’il ne fût qu’une variété ; car il relîèmble 
à farada par la longueur & la forme du bec, par celle de la 
queue, par la longueur des pieds, & par quelques plumes blanches 
mêlées dans les plumes brunes fur les côtes du cou ; il a auffi la 
même grandeur à très -peu -près & la même forme de corps; 
niais il en dilfère en ce qu’il a l’extrémité du bec plus crochue, 
la gorge blanche avec un demi -collier noir au-delfous, & que 
Ion plumage ell d’une couleur uniforme & non rayé de lignes 
brunes, comme celui de farada dont la gorge & le delîbus du 
cou font rouges. Ces différences font alfez grandes pour qu’on 
puiffe regarder cet oifeau de M. Mauduit, comme une race 
nés - dillinéte dans celle de farada, ou peut-être comme une 
efpèce voifme , car il fe trouve de même à Cayenne ; mais 
comme nous ne connoiffons rien de fes habitudes naturelles, & 
^ue nous ne fommes pas informés s’il ale chant de farada, nous 
ne pouvons décider quan t-à-p rélent de f identité ou de la diveilîte 
de fefp ece de ces deux oileaux. 

Eee 
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C^ES oifeaux, par îeur conformation extérieure, forment un 
genre moyen entre les fourmiliers & les roffignols; ils ont le 
bec ÔL ies pieJs des fourmiliers, & par leur longue queue ils 
fe rapprochent des roffignols. Ils vivent en troupes dans les 
grands bois de la Guyane ; courent à terre & làutent fur les 
branches peu élevées, fans voler en plein air: ils fe nourriffent 
de fourmis & d’autres petits infeéles; ils font très- agiles, & font 
entendre en fautillant une efpèce de fredonnement fuivi d’un petit 
cri aigu, qu’ils répètent plufieurs fois de fuite lorfqu’ils fe rappellent. 

Nous n’en connoiffions que de deux efpèces. 


LE C O R A Y A 

Première efpece. 

Nous l’avons ainfi nommé (pL yoi, fg. / ) parce qu’il a 
la queue rayée tranfverfaîement de noirâtre. La longueur de cet 
oifeau eft de cinq pouces & demi, mefuré depuis l’extrémité du 
bec jufqu’à celle de la queue; la gorge & le devant du cou font 
blancs; la poitrine efl moins blanche, & prend une teinte de 
cendré ; il y a un peu de rouffiâtre fous le ventre & fur les jambes; 
la tête ell noire, & le deffus du corps d’un brun-roux; la queue 
étagée, efl longue de deux pouces, elle dépaffie les ailes de dix- 
huit lignes au moins ; l’ongle poflérieur eft comme dans les 
fourmiliers, le plus long & le plus fort de tous. 
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Seconde ejpece. 

(^ETTE fécondé efpèce de fourmiliers -rofîigiiol, efl un peu 
plus grande que la première. Cet oifeau a près de fix pouces de 
longueur; la gorge, le devant du cou & la poimne font noires; 
ie relie du delTous du corps eft cendré ; une couleur brune- 
olivâtre, couvre le delTus de la tête, du cou & du dos; le relie 
du delfus du corps eft d’un cendré plus foncé que celui du 
ventre; l’on remarque une tache blanche fur le milieu du dos; 
la queue noirâtre & un peu étagée, dépalîè d’un pouce & demi 
les ailes, dont les pennes font brunes en delîùs & noirâtres en 
delTous ; & les couvertures fupérieures font d un brun très-foncé, 
piqueté de blanc, ce qui a fait donner à cet oifeau le nom 
d’a/û/?i (pL JO I y fig. 2 ). 

La femelle n’a pas la tache blanche fur le dos; fa gorge eft 
blanche, & le relie du delTous du corps roulTâtre avec des 
plumes grifes - cendrées lur les côtés du bas -ventre & fur celles 
qui forment les couvertures inférieures de la queue; les points 
des couvertures des ailes font auffi roulTâtres, & la couleur du 
delTus du corps eft moins foncée que dans le mâle. 

Au relie , ces teintes de couleurs & les couleurs elles-mêmes 
font fujettes à varier dans les différens individus de cette efpèce^ 
comme nous l’avons obfervé dans celle des fourmiliers. 
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Nous rendons à cet oifeau le nom à' Agami (pi. i6p ) 
qu’il a toujours prté dansfon pays natal, afin d’éviter les équivoques 
dans lefquelles Ton ne tombe que trop fouvent par ia confufioii 
des noms: nous -mêmes avons déjà parlé de cet oileau fous ie 
nom de caracara (b), fans favoir que ce fût l’agami; mais tout 
ce que nous en avons dit d’après le Père Dutertre, doit néanmoins 
fe rapporter à cet oifeau qui n ’eft point un faifan comme le dit 
cet Auteur, & qui eft encore plus éloigné du caracara de 
Marcgrave (c), lequel eft un oifeau de proie & dont le Père 
Dutertre avoit mal-à-propos emprunté le nom. 

L’agami n’eft donc ni le caracara ni un faifan ; mais ce n eft 


(a) Faifan des Antilles. Dutertre , Hiftoire des Antilles, tome II , page 
Phaftanus infularum Antillarum. D. Dutertre. Ray , Syn. avt. pag, p <f. 

Gallina filvatica crepitans pedore columbino agami. Barrère, France équinoxiale, 
page I y2. ^ 

Pfophïa crepitans mgra , pedore cokmlino , idenu Ornîth. pag. '62. 

Phaftanus fupernè grïfeo fufcus , collo & pedore fpîendidè caruleis, rediicïhus tngrisi 
Phaftanus Antillarum. Briiïbn, Ornîthol. tom. I, pag. z6p. 

Oifeau trompette. La Condamïne, Voyage des Amazones, lyp. 

Pfophïa crepitans. Linnæus , Syft. Nat. ed. XII, Gen, p-j., Sp. i. 

Trompette Américain. Vofmaër , feuille imprimée à Amflerdam , I-/68. 

Crus crepitans feu pfophïa Lhinm. Pallas , Mifccll. Zoolog. pag. 6 S. 

Agami. Aàzxiion, fupplément à l’Encyclopédie. 

Trompetero, par les Efpagnols de la province de May nas. La Condamïne. Agsmi^ 
à Cayenne. 

(b) Hift. Nat. des Oifeaux, vol. U, page ^0-^, 

(c) Hift. Nat. Brafil. pag. 211. 
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pas non plus une poule fauvage comme l’a écrit Barrère {d),m 
une grue comme il efl dénommé dans l’ouvrage de M. Pallas ('ej, 
ni même un grand oifeau d’eau de la famille des vanneaux, comme 
M. Adanfon paroît l’inlinuer en difant qu’il eft de cette famille, 
à caufe de fes genouillères relevées & du doigt poftérieur fitué 
un peu plus haut que les trois antérieurs, & qu’il forme un genre 
intermédiaire entre le j^acana & le kamichi 

II eft vrai que l’agami a quelque rapport avec les oifeaux d’eau, 
par ce caraélêre très -bien faifi par M. Adanfon, & encore par 
la couleur verdâtre de fes pieds; mais il en diffère par tout le 
refte de fa nature , puifqu’il habite les montagnes sèches & les forêts 
fur les hauteurs, & qu’on ne le voit jamais ni dans les marécages 
ni fur le bord des eaux. Nous n’avions pas befoin de ce nouvel 
exemple pour démontrer l’infuffiilànce de toutes les méthodes, 
qui ne portant jamais que fur quelques caraélères particuliers, fè 
trouvent très-fouvent en défaut lorfqu’on vient à les appliquer; 
car tout Méthodifte rangera, comme M. Adanfon, l’agami dans 
la claffe des oifeaux d’eau, & fe trompera autant qu’il eft poffible 
de fe tromper, puifqu’il ne fréquente pas les eaux, & qu’il vit 
dans les bois comme les perdrix & les faifans. 

Cependant ce n’eft point un faifan ni un hocco, car il diffère 
de ce genre, non -feulement par les pieds & les jambes, mais 
encore par les doigts & les ongles qui font beaucoup plus courts; 
il diffère encore plus de la poule, & l’on ne doit pas non plus le 
placer avec les grues, parce qu’il a le bec, le cou & les jambes 


(<1) France équinoxiale, page i g 2 . 
^e) Mifcell. 'ZiQoJog, pag. 66. 

(f) Supplément à l’Encyclopédie. 
Tome V. 
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beaucoup plus courts que la grue qu’on doit mettre avec îes 
oifeaux d’eau, au lieu que l’agami doit être rangé dans les gallinacés. 

L’agami a vingt-deux pouces de longueur; le bec qui relTemble 
parfaitement à celui des gallinacés, a vingt-deux lignes; la queue 
eft très-courte, n’ayant que trois pouces un quart; de plus, elle efl 
couverte ôl un peu dépaiïee par les couvertures fupérieures , cS: 
elle n’excède pas les ailes lorlqu’elles font pliées; les pieds ont 
cinq pouces de hauteur & font revêtus tout autour de petites 
écailles, comme dans les autres gallinacés; & ces écailles s’étendent 
jufqu a deux pouces au-defllis des genouillères où il n’y a point 
de plumes. 

La tête en entier, ainfi que la gorge & la moitié fupérîeure 
du cou, en deffiis & en delîous, font également couvertes d’un 
duvet court , bien ferré & très - doux au toucher ; la partie 
antérieure du bas du cou, ainh que la poitrine, font couvertes d’une 
belle plaque de près de quatre pouces d’étendue, dont les couleurs 
éclatantes varient entre le vert, le vert-doré, le bleu & le violet; 
la partie fupérieure du dos & celle du cou qui y eft contiguë, 
font noires ; après quoi le plumage fe change fur le bas du dos 
en une couleur de roux -brûlé; mais tout le delfous du corps eft 
noir, ainfi que les ailes & la queue; feulement les grandes plumes 
qui s’étendent fur le croupion & fur la queue, font d’un cendré- 
clair; les pieds font verdâtres. La planche prélente une image 
aftez fidele de la forme & des couleurs de cet oileau. 

Non - feulement les Nomenclateurs (g)t avoient pris l’agami 
pour un faifàn , une poule ou une grue, mais ils l’avoient encore 
confondue avec le macucagua de Marcgrave (h), qui eft le 


(g) Barrère , Brilion, Vofmaër, &c. 

(h) Hijl. Nat. Brafih pag. 213. 
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grand tinamou, & dont nous parlerons dans l’article fùivant, fous 
le nom de magua. M. Adanfon ell le premier qui ait remarqué 
cette dernière erreur. 

M/* Pallas (i) & Voflnaër (k)f ont très -bien obfèrvé la 


(t) Larynx extra thoracem calami cygnei crafitie , ferèque ojfeus, nd ingreffum thorads 
tenuïor multo evadit, laxiorque & cartilagineus , unde procedunt caiiales duo femîcylindrid , 
inembrana perfeâi , exîenftles. 

Saccus aëreus dexter ufque in pelvim defcendît, înîraque thoracem feptis memlranacek 
tranfverfis tribus vel quatuor cellukfus efl. Sinifler , multo anguflior, in hypochondrio termi- 
iiatur. Mifcel. Zoolog. pag. 71. 

(k) La propriété la pius caraélériftique & la plus remarquable de ces oifèaux,- 
confifte dans le bruit merveilleux qu’ils font fouvent d’eux -mêmes, ou excités à 

Cet effet par les valets de la ménagerie. Je ne m’étonne pas qu’on ait été jufqu’ici 

dans 1 idee qu ils le faifoient par lanus. J’ai eu moi -même allez de peine pour 
me convaincre du contraire. On ne peut guère s’en afllu-er , qu’en fe couchant à 
terre, en attirant tout près de foi l’oilêau avec du pain, & en lui faifànt faire le 
bruit, que les valets favent afîèz bien imiter, & qu’ils réutfiflent fouvent à lui faire 
répéter après eux. Ce bruit équivoque efl quelquefois précédé d’un cri fâuvage, 
interrompu par un fon approchant de celui de fcherck , fcherck , auquel fuit le bruit 

fourd & fmgulier en queftion, qui a quelque rapport au gémifîèment des pigeons. 

De cette manière on leur entend donner cinq, fix à fept fois, avec précipitation, 
tin fon fourd provenant de l’intérieur du corps à peu-près comme fi on prononçoit , 

la bouche fermée, tou, tou, tou, tou, tou, tou, tou, traînant le dernier tou fort 

long-temps , & le terminant en baif^nt peu-à-peu de note. Ce fon a aulïl beaucoup 
de retfemblance avec le bruit long & lamentable que font les boulangers Hollandoîs , 
en foufflant dans un corps de verre pour avertir leurs chalands que leur pain fort du 
four. Ce fon, comme je l’ai déjà dit, ne vient point de l'anus; mais il me paroît 
très-certain, qu’il efl formé par une foible ouverture du bec, & par une efpèce de 
poumons particuliers à prefque tous les oifeaux , quoique de forme différente. C’eft 
nuffi le fentiment de M. Palias qui l’a entendu fouvent avec moi , & à qui j’ai donné 
à diflcquer un de ces oifeaux morts. Ce Doéleur m’a fait part de fes obfervations 
fur le point en queftion , touchant la conformation intérieure de l’animal, & dont je 
lui témoigne ma reconnoiffance : voici ce qu’il en dit; « la trachée-artère, avant que 
d entrer dans la poitrine, eft de l’épaiffeur d’une groftê plume à écrire, oftêufe & « 
ablolument cylindrique. Dans la poitrine elle devient cartilagineiifè , & fe divifè « 
eu deux canau^ hémicicles , qui prennent leurs cours dans les poumons , & dont « 
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faculté Cngulière qu’a cet oifeau de faire entendre un fon lourd 
<5c profond qu’on croyoit fortir de l’anus (l); ils ont reconnu que 
c’étoit une erreur. Nous obferverons feulement qu’H y a beaucoup 
d’oifeaux qui , comme l’agami , ont ïa trachée - artère d’abord 
ofTeufe & enfuite cartiîagineufe, & qu’en générai ces oifeaux 
ont la voix grave; mais il y a auffi beaucoup d’oifeaux qui ont 
au contraire la trachée-artère d’abord cartilagipeufe & enfuite 
ofTeufe à l’entrée de la poitrine, & que ce font ordinairement 
ceux-ci qui ont la voix aiguë & perçante. 

JVIais à l’égard de ïa formation du fon fingulier que rend cet 
oifeau, elle peut en effet provenir de la plus grande étendue de 
fon poumon, & des cloifons membraneufes qui le traverfent; 
cependant on doit obferver que c’eft par un faux préjugé qu’on 
efl porté à croire que tous les fons qu’un animal fait entendre, 
pafTent par la gorge ou par l’extrémité oppofée, car quoique le 


» le gauche eft fort court, mais le droit s’étend jufqu’au fond du bas-ventre, & efl 
féparé par des membranes tranfverfes en trois ou quatre grands lobes. » 

Ce font donc certainement ces poumons, qu’on doit regarder en grande partie 
comme les caufes motrices des divers fons que donnent les oifeaux. L’air, prefle par 
j’aélion iinpulfive des fibres , cherche une iffue par les groflès branches du poumon 
charnu, rencontre en fou chemin de petites membranes élaftiques, qui excitent des 
frémiffemens , iefqiiels peuvent produire toutes fortes de tons *. Mais ce qui nous 
affure fur-tout , que ce fon ne vient pas de l’anus , c’eft que fi i’on y prête une grande 
attention, lorfqu’ils font cet étrange bruit foiird (ce qui arrive fou vent fans aucun 
cri précédent ) on voit leur poitrine & leur ventre fe remuer , & leur bec s’entr’ouvrir 
tant foit peu, Vofmaër, feuille imprimée à Amflerdam , 

^l) M. de la Condamine dit que cet oifeau a de particulier de faire quelquefois 
un bruit qui lui a fait donner le nom de trompette, mais que c’eft mal-à-propos que 
quelques-uns ont pris ce fon pour un chant ou pour un ramage , puifqu’il fe forme 
dans un organe tout différent, & précifément oppofé à celui de la gorge. Voyage des 
Amaipnes , page 

♦ Ménwires de l’Académie des Sciences^ dntiée 17^3, page 233. 

fon 
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fbn en général ait befoin de l’air pour véhicule , cependant on 
entend tpus les jours dans le grouillement des inteflins, des Tons 
qui ne paiïent ni par la bouche ni par l’anus, & qui font cependant 
très-lènlibles à l’oreille; il n’eft donc pas nécelîàire même de lup- 
poler que l’agami ouvre un peu le bec, comme le dit M. Volmaër, 
pour que ce fon le falîe entendre; il fuffit qu’il loit produit 
dans l’intérieur du corps de l’animal pour être entendu au dehors, 
parce que le Ton perce à travers les membranes & les chairs, & 
qu’étant une fois excité au detlans, il eft nécelîàire qu’il fe falîe 
entendre plus ou moins au dehors. D’ailleurs, ce fon fourd que 
l’agami fait entendre ne lui eft pas particulier; le hocco rend 
fouvent un fon de même nature , & qui même eft plus articulé 
que celui de l’agami ; il prononce fon nom & le fait entendre par 
fyllabes, co , hocco, co , co , co , d’un ton grave profond, & 
bien plus fort que celui de l’agami. Il n’ouvre pas le bec, en 
forte qu’on peut les comparer parfaitement à cet égard. Et comme 
dans leur conformation intérieure, il n’y a rien d’aflez fenfiblement 
différent de celle des autres oifeaux, nous croyons qu’on ne doit 
regarder ce fon que comme une habitude naturelle, commune à 
un grand nombre d’oifeaux, mais feulement plus lenfible dans 
l’agami & le hocco. Le Ion grave que font entendre les coqs- 
d’inde avant leur cri; le rocoulement des pigeons qui s’exécute 
fans qu’ils ouvrent le bec, font des fons de même nature, feule- 
ment ils fe produifent dans une partie plus voifine de la gorge; 
l’on voit celle du pigeon s’enfler & fe diftendre, au lieu que le 
fon du hocco & fur -tout celui de l’agami, font produits dans 
Une partie plus bafîe, fi éloignée de la gorge, qu’on eft tenté 
de rapporter leur iffue à l’ouverture oppofée, par le préjugé 

dont je viens de parler, tandis que ce fon intérieur, femblable 
Tome V. G gg 
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aux autres fons qui le forment au dedans du corps des animaux, 
& lùr-tout dans le grouillement des intellins, nont point d autre 
ilîue que la perméabilité des chairs & de la peau qui lailïe palier 
le fon au dehors du corps ; ces fons doivent moins étonner dans 
les oifeaux que dans les animaux quadrupèdes; car les oifeaiix 
ont plus de facilité de produire ces fons fourds, parce qu’ils 
ont des poumons & des réfervoirs d’air bien plus grands à 
proportion que les autres animaux; & comme le corps entier des 
oifeaux ell plus perméable à l’air, ces fons peuvent aulïi fortir 
Sl fe faire entendre d’une manière plus fenfible; en forte que 
cette faculté , au lieu d’être particulière à l’agami , doit être 
regardée comme une propriété générale que les oifeaux exercent 
plus ou moins, qui n’a frappé dans l’agami & le hocco, que 
par la profondeur du lieu où fe produit ce fon, au lieu qu’on 
n’y a point fait attention dans les coqs-d’inde, les pigeons, & 
dans d’autres où il fe produit plus à l’extérieur, c’ell-à-dire, 

dans la poitrine ou dans le voifmage de la gorge. 

A l’égard des habitudes de l’agami, dans l’état de domedicité, 
voici ce qu’en dit M. Vofmaër; « quand ces oifeaux font entretenus 
» avec propreté, ils fe tiennent auffi fort nets, & font fouvenî 
» palTer par leur bec les plumes du corps & des ailes i lorfqu’ils 
>0 joutent quelquefois entr eux , cela fe fait tout en fautant , & 
» avec d’aiïèz forts mouvemens & battemens d’ailes. La différence 
» du climat ôl des alimens amortit certainement ici ( en Hollande ) 
y> leur ardeur naturelle pour la propagation, dont iis ne donnent 
» que de très-foibles marques. Leur nourriture ordinaire efl du 
x> grain, tel que le blé-farazin, &c. mais ils mangent auffi fort 
» volontiers des petits poiffons, de la viande & du pain. Leur 
» goût pour le poiffon, à. leurs jambes paffablement longues . 
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font aiïèz voir qu en ceci, ils tiennent encore de la nature des « 
hérons & des grues, qu’ils font amis des eaux, & quils appar- « 
tiennent à la clafTe des oifeaux aquatiques. » Nous devons remarquer 
ici que ce goût pour le poifîbn n’efl pas une preuve , puifque 
les poules en font aufîi friandes que de toute autre nourriture, 
ce Ce que Pijloriiis nous raconte, continue M. Vofmaër, de la 
reconnoiffance de cet oifeau, peut faire honte à bien des gens, ce 
Cet oifeau, dit -il, eft reconnoiflant quand on l’a apprivoifé, ce 
& diflingue fon maître ou bienfaiteur par-delTus tout autre, ce 
je l’ai expérimenté moi-même, en ayant élevé un tout jeune, ce 
Lorfque le matin j’ouvrois fa cage, cette careffante bête me « 
fautoit autour du corps, les deux ailes étendues, trompetant ce 
(c’eft ainfi que plufieurs croient devoir exprimer ce fon) du ce 
bec & du derrière, comme h, de cette manière, il vouïoit me ce 
fouhaiter le bonjour; il ne me faifoit pas un accueil mojns ce 
affeétueux quand j’étois forti , & que je revenois au logis ; à ce 
peine m’apercevoit-il de loin, qu’il couroit à moi, bien que je ce 
fufîe même dans un bateau, & en mettant pied a terie, il me « 
félicitoit de mon arrivée par les mêmes complimens, ce qu’il « 
ne faifoit qu’à moi feul en particulier & jamais à d’autres ( m). » 

Nous pouvons ajouter à ces obfervations beaucoup d’autres 
faits qui nous ont été communiqués par M. de Manoncour. 

Dans l’état de nature, l’agami habite les grandes forets des 
climats chauds de l’Amérique, & ne s’approche pas des endroits 
découverts, & encore moins des lieux habités. Il fe tient en 
troupes alfez nombreufes & ne fréquente pas de préférence les 
marais ni le bord des eaux, car il fe trouve fouvent fur les 
montagnes & autres terres élevées ; il marche & court plutôt qm 


(m) Vofmaër , Amjlerdam , 1^6 8, 
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ne vole, & là courfe ell auffi rapide que fon vol ell pelant, car 
il ne s’élève jamais que de quelques pieds, pour fe repofer à 
une petite dillance fur terre ou fur quelques branches peu élevées. 
II fe nourrit de fruits làuvages comme les hoccos, les marails & 
autres oifeaux gallinacés. Lorfqii’on le furprend, il fuit & court 
plus fouvent qu’il ne vole, il jette en même temps un cri aigu 
femhlable à celui du dindon. 

Ces oifeaux grattent la terre au pied des grands arbres pour y 
creufer la place du dépôt de leurs œufs, car ils ne ramaiïent rien 
pour le garnir & ne font point de nid. lis pondent des œufs en 
grand nombre, de dix jiifqua feize, & ce nombre ell proportionné, 
comme dans tous les oifeaux, à l’âge de la femelle; ces œufs 
font prefque fphériques, plus gros que ceux de nos poules, & 
peints d’une couleur de vert-clair. Les jeunes agamis confervent 
leur duvet ou plutôt leurs premières plumes effilées, bien plus 
long-temps que nos pouffins ou nos perdreaux. On en trouve 
qui les ont longues de près de deux pouces; en forte qu’on les 
prendroit pour des animaux couverts de poil ou de foie jufqu’à 
cet âge, ce duvet ou ces foies font très-ferrées, très-fournies 
& très -douces au toucher; les vraies plumes ne viennent que 
quand ils ont pris plus du quart de leur accroilîément. 

Non-feulement les agamis s’apprivoifent très-aifément , mais ils 
s’attachent même à celui qui les foigne, avec autant d’emprelTement 
& de hdélité que le chien ; ils en donnent des marques les moins 
équivoques, car lî l’on garde un agami dans la maifon, il vient 
au-devant de fon maître, lui fait des carelTes, le fuit ou le 
précède, & lui témoigne la joie qu’il a de l’accompagner ou de 
le revoir; mais auffi lorfqii’il prend quelqu’un en guignon, il le 
chaffe à coups de bec dans les jambes, d le reconduit quelquefois 

fort 
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fort loin, toujours avec les mêmes démonftrations d’humeur ou 
de colère, qui Iduvent ne provient pas de mauvais traitemens ou 
d’oftenfes, & qu’on ne peut guère attribuer quau caprice de 
i’oifeau déterminé, peut-être par la figure déplaifante, ou par 
i’odeur défagréable de certaines perfonnes. Il ne manque pas aufîi 
d’obéir à la voix de fon maître; il vient même auprès de tous 
ceux qu’il ne haït pas dès qu’il efl appelé. Il aime à recevoir des 
caiefTes, c5c préfente fur-tout la tête & le cou pour les faire gratter; 
& lorfqifil eft une fois accoutumé à ces complaifances , il en 
devient importun, & femble exiger qu’on les renouvelle à chaque 
inllant. 11 arrive auffi, fans être appelé, toutes les fois qu’on eft 
à table, & il commence par cbafler les chats & les chiens, & le 
rendre le maître de la chambre avant de demander à manger, car 
il eft fi confiant & fi courageux, qu’il ne fuit jamais, & les chiens 
de taille ordinaire font obligés de lui céder, fouvent après un 
combat long , & dans lequel il fait éviter la dent du chien en 
s’élevant en l’air, & retombant enfuite fur fon ennemi, auquel il 
cherche à crever les yeux & qu^il meurtrit à coups de bec & 
d’ongles; & loifqu’une fois il s’eft rendu vainqueur, il pourfiiit 
fon ennemi avec un acharnement fingulier, &finiroit par le faire 
périr fi on ne les féparoit. Enfin il prend dans le commerce de 
l’homme prefque autant d’inftinél relatif que le chien, & l’on nous 
a même aftTuré qu’on pouvoir apprendre à l’agami à garder & 
conduire un troupeau de moutons. 11 paroît encore qu’il eft jaloux 
contre tous ceux qui peuvent partager les careftTes de fon maître; 
car fouvent lorfqu’il vient autour de la table , il donne de violens 
coups de bec contre les jambes nues des nègres ou des auties 
domeftiques quand ils approchent de la perfonne de fon maitie. 

La chair de ces oifeaux, fur -tout celle des jeunes, neft pas 
Tome V. H h II 
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de mauvais goût, mais elle eft sèche & ordinairement dure. On 
découpe dans leurs dépouilles la partie Brillante de leur plumage ; 
c’eft cette plaque de couleur changeante & vive que l’on a foin 
de préparer pour faire des parures. 

M. de la Borde nous a auffi communiqué les notices fui van tes 
au fujet de ces oifeaux. « Les agamis fauvages, dit -il, font 
» écartés dans l’intérieur des terres , de manière qu’il n’y en a 

» plus aux environs de Cayenne & ils font très-communs 

yi dans les terres éloignées ou inhabitées On les trouve 

» toujours dans les grands bois , en nombreufes troupes de dix à 

» douze, jufqu’à quarante Ils fe lèvent de terre pour voler 

DJ à des arbres peu élevés, fur lefquels ils relient tranquilles; les 
DJ chalîeurs en tuent quelquefois plufieurs lans que les autres 
DJ fuient Il y a des hommes qui imitent leur bourdonne- 
DJ ment ou fon lourd fi prfaitement , qu’ils les font venir à 

DD leurs pieds Quand les chalTeurs ont trouvé une compagnie 

DJ d’agamis, ils ne quittent pas prife qu’ils n’en aient tué plufieurs; 
DJ ces oifeaux ne volent prefque pas, & leur chair n’efl bas bien 
DJ bonne, elle ell noire, toujours dure, mais celle des jeunes ell 
DD moins mauvaife . . . . . Il n’y a pas d’oifcau qui s’apprivoilè plus 
D) ailément que celui - ci ; il y en a toujours plufieurs dans les 

DJ rues de Cayenne Ils vont aulîi hors de la ville , & 

DJ reviennent exaélement fe - retirer chez leur maître On 

DD les approche & on les manie tant qu’on veut; ils ne craignent 
DD ni les chiens ni les oifeaux de proie dans les bafles- cours; ils 
DD fe rendent maîtres des poules & ils s’en font craindre; ils fe 
DJ nourriffent comme les poules, les marails, les paraguas; cependant 
DD les agamis très-jeunes, préfèrent les petits vers & la viande à 
DD toute autre nourriture. 
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Prefque tous ces oifeaux prennent à tic de fuivre quelqu’un cc 
dans les rues ou hors de la ville, des perfonnes même qu’ils cc 
n’auront jamais vues: vous avez beau vous cacher, entrer dans cc 
ies maifons, ils vous attendent, reviennent toujours à vous, cc, 
quelquefois pendant plus de trois heures. Je me fuis mis à ce 
courir quelquefois , ajoute M. de la Borde , ils couroient ce 
plus que moi & me gagnoient toujours le devant ; quand je ce 
m’arrêtois, ils s’arrêtoient auffi fort près de moi. J’en connois un ce 
qui ne manque pas de fuivre tous les étrangers qui entrent ce 
dans la maifon de fon maître , & de les fuivre dans le jardin , ce 
où il fait dans les allées autant de tours de promenade qu’eux , ce 
jufqu’à ce qu’ils fe retirent (nj, y> 

Comme les habitudes naturelles 'de cet oileau étaient très-peu 
connues, j’ai cru devoir rapporter mot à mot les différentes 
notices que Ton m’en a données. Il en réfulte que de tous les 
oifeaux, l’agami eft celui qui a le plus d’inftinél & le moins 
d’éloignement pour la fociété de l’homme. Il paroît à cet égard 
être auffi fupérieur aux autres oifeaux que le chien l’efl aux autres 
animaux. Il a même l’avantage d’être le feul qui ait cet inftinél 
focial, cette connoiffance, cet attachement bien décidé pour fon 
maître; au lieu que dans les animaux quadrupèdes, le chien, 
quoique le premier, n’efl pas le feul qui foit fufceptible de ces 
fentimens relatifs; & puifque l’on connoît ces qualités dans l’agami, 
ne devroit - on pas tâcher de multiplier l’efpèce ! dès que ces 
oifeaux aiment la domefticité , pourquoi ne les pas élever, s’en 
fervir Ôl chercher à perfectionner encore leur inflinCt & leurs 
facultés! Rien ne démontre mieux la diflance immenfè qui fe 


Note communitjuce par M. de la Borde ^ Alédecin du Roi à Cayenne,, en lyyC, 
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trouve entre l’homme fauvage & l’homme police cjue les conquêtes 
de celui-ci fur les animaux, il s’eft aidé du chien, s’eft fervi du 
cheval, de l’âne, du bœuf, du chameau, de l’élcpliant, du 
renne , &.c. Il a réuni autour de lui les poules , les oies , les 
dindons, les canards & logé les pigeons; le Sauvage a tout 
négligé ou plutôt n’a rien entrepris, même pour fon utilité ni 
pour fes befoins, tant il efl vrai que le fentiment du bien-être, 
& même rinftinét de la confervation de foi -même, tient plus à 
la fociété qu’à la Nature , plus aux idées morales q_u’aux fenlàtions 
phjfiques I 
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E S oifeaux qui font propres Sl particuliers aux climats chaucfs 
de l’Amérique, .doivent être regardés comme failànt partie des 
oifeaux gallinacés, car ils tiennent de l’outarde & de la perdrix, 
quoiqu’ils en diffèrent par plufieurs caradères; mais on fe tromperoit 
fi l’on prenoit pour caractères conftans certaines habitudes naturelles 
qui ne dépendent fouvent que du climat ou d’autres circonflances ; 
par exemple, la plupart des oifeaux qui ne fe perchent point eri 
Europe, & qui demeurent toujours à terre comme les perdrix, 
ie perchent en Amérique , Sl même les oifeaux d’eau à pieds 
palmés que nous n’avons jamais vu dans nos climats fe percher 
fur les arbres, s’y pofent communément; ils vont fur l’eau pendant 
le jour, Sl retournent la nuit fur les arbres au lieu de fe tenir 
à terre. Il paroît que ce qui détermine cette habitude qu’on 
auroit d’abord jugée contraire à leur nature, c’eft la néceflité ou 
ils fe trouvent d’éviter , non - feulement les jaguars Sc autres 
animaux de proie, mais encore les ferpens Sl les nombreux infeCles 
dont la terre fourmille dans ces climats chauds, Sl qui ne leur 
iaifïèroient ni tranquillité ni repos ; les fourmis feules arrivant 
toujours en colonnes preffées & en nombre immenle, feroient 
bientôt autant de fquelettes des jeunes oifeaux qu’elles pourroient 
envelopper pendant leur fommeil, Sl l’on a reconnu que les 
ferpens avalent fouvent des cailles, qui font les feuls oifeaux qui 
fe tiennent à terre dans ces contrées; ceci femble d’abord faire 
une exception à ce que nous venons de dire; tous les oifeaux 


* Nom que les naturels de la Guyane donnent à ces oifeaux. 
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ne fè percîient donc pas, puifque les cailles relient à terre dans 
ce climat , comme dans ceux de l’Europe ; mais il y a toute 
apparence que ces cailles qui font les feuls oifeaux qui fe tiennent 
à terre en Amérique, nen font pas originaires; il efl de fait 
que l’on y en a porté d’Europe en allez grand nombre, <Sc il 
ell probable qu’elles n’ont pas eu encore le temps de conformer 
leurs habitudes aux néceffités & aux convenances de leur nouveau 
domicile, & quelles prendront peut-être à la longue ôl à force 
detre incommodées, le parti de fe percher comme le font tous 
les autres oifeaux. 

Nous aurions dû placer le genre des tinamous après celui de 
l’outarde, mais ces oifeaux du nouveau continent ne nous étoient 
pas alors alTez connus, & c’efl: à M. de Manoncour que nous 
devons la plus grande partie des faits qui ont rapport à leur 
hilloire, ainli que les defcriptions exaétes qu’il nous a mis en état 
de faire, d’après les individus qu’il nous a donnés pour le Cabinet 
du Roi. 

Les Efpagnols de l’Amérique (a). Si. les François de Cayenne, 
ont également donné aux tinamous le nom de perdrix t & ce 
nom, quoique tres-impropre , a ete adopté par quelques Nomen- 
clateurs (b); mais le tinamou diffère de la perdrix en ce qu’il a 
le bec grêle, alongé & mouffe à fon extrémité, noir par-defîus 
& blanchâtre en deiïous, avec les narines oblongues & pofées 
vers le milieu de la longueur du bec ; il a auffi le doigt poftérieur 
' très-court & qui ne pofe point à terre, les ongles font fort courts, 

(a) Lettre de M. Godin des Odonnais, à M. de laCondamine, lyy^, page lÿ, 
note première. 

(b) Brillon > OrnithoL tomel, p^ge 2^7^, ■— Barrere, France équinox, page 138? 
& OrnithoL page 81. 
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afïèz larges & creufés en gouttières par-defïous ; les pieds diiFèrent 
encore de ceux de la perdrix , car ils font charges par - derrière 
comme ceux des poules & fur toute leur longueur , d écailles qui 
ont la forme de petites coquilles, mais dont la partie fiipérieure 
fe relève & forme autant d’inégalités , ce qui n ’efl: pas fi fenfihle 
fur le pied des poules; tous les tinamous ont auffi la gorge & 
ïe jabot alTez dégarnis de plumes, qui font très-écartées & clair- 
femées fur ces parties; les pennes de la queue font fi courtes, 
que dans quelques individus elles font entièrement cachées par 
les couvertures fupérieures. Ainfi ces oifeaux ont été très-mal- 
à-propos appelés perdrix , puifqu’ils en diffèrent par tant de 
caraélères efîentiels. 

Mais ils diffèrent aufîr de l’outarde (c) par quelques-uns de 
îeurs principaux caraélères, & particulièrement par ce quatrième 
doigt qu’ils ont en arrière & qui manque à l’outarde; en forte 
que nous avons cru devoir en faire un genre particulier, fous le 
nom qu’ils portent dans leur pays natal (d). 

Les habitudes communes à toutes les efpèces de tinamous, 
font, comme nous l’avons dit, de fe percher fur les arbres pour 
y paffer la nuit, & de s’y tenir aufîi quelquefois pendant le jour, 
mais de ne jamais fe placer au faîte des grands arbres, & de ne 
fe pofer que fur les branches les moins élevées. Il femble donc 
que ces oifeaux, ainfi que beaucoup d’autres, ne fe perchent que 
malgré eux, & parce qu’ils y font contraints par la néceffité; 
on en a un exemple évident par les perdrix de cette contrée, 
qui ne diffèrent pas beaucoup de celles de l’Europe, & qui ne 

(c) M. Klein a rangé une efpèce de tinamou dans le genre de l’outarde. Kleiih 
Avi. page i8. 

(d) Tinamoy , par les naturels de la Guyane. 
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quittent la terre que le plus tard quelles peuvent cRaque jour; 
^iles ne (e perchent même que fur les branches les plus baffes, à 
deux ou trois pieds de hauteur de terre. Ces perdrix de la Guyane 
ne nous étoient pas bien connues lorfque nous avons écrit l’hifloire 
de ce genre doifeaux, mais nous en donnerons la defcription à 

la fuite de cet article. 

> 

En général , les tinamous font tous bons à manger , leur chair 
eft blanche, ferme, caffante & fucculente, fur- tout celle des 
ailes , dont le goût a beaucoup de rapport à celui de la perdrix 
rouge ; les cuifïes 6c le croupion ont d’ordinaire une amertume 
qui les rend défagréables ; cette amertume vient des fruits de 
balifier dont ces oifeaux fe nourriffent, & l’on trouve la même 
amertume dans les pigeons ramiers qui mangent de ces fruits; 
mais lorfque les tinamous fe nourriffent d’autres fruits, comme de 
cerifes fauvages , &c. alors toute leur chair efl bonne , fans 
cependant avoir de fumet: au refie, on doit obferver que comme 
l’on ne peut garder aucun gibier plus de vingt-quatre heures, à 
la Guyane, fans qu’il foit corrompu par la grande chaleur 6c 
l’humidité du climat, il n’eft pas poffible que les viandes prennent 
le degré de maturité néceffaire à l’excellence du goût, d c’efl 
par cette raifon qu’aucun gibier de ce climat ne peut acquérir de 
fumet. Ges oilêaux, comme tous ceux qui ont un jabot, avalent 
fouvent les fruits fans les broyer ni même fans les cafîèr; ils aiment 
de préférence, non -feulement les cerifes fauvages, mais encore 
les fruits du palmier comon , 6c même ceux de l’arbre de café , 
lorfqu’ils fe trouvent à portée d’en manger; ce n’efl pas fur les 
arbres même qu’ils cueillent ces fruits, ils fe contentent de les 
ramaffer à terre; ils les cherchent; ils grattent auffi la terre âc k 
creufent pour y faire leur nid qui n’eft compofé pour l’ordinaire. 
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que dune couche d’herbes sèches; ils font communément deux 
pontés par an , & toutes deux très - nombreufes ; ce qui prouve 
encore que ces oifeaux , ainfi que l’agami , font de la clafîè des 
gallinacés , lefquels pondent tous en beaucoup plus grand nombre 
que les autres oileaux. Leur vol eft auffi comme celui des 
gallinacés, pefant & affez court, mais ils courent à terre avec 
une grande vîtefTe; ils vont en petites troupes, & il eft alTez 
rare de les trouver feuls ou par paires ; ils fe rappellent en tous 
temps, matin & foir , & quelquefois auffi pendant le jour; ce 
rappel eft un fifflement lent, tremblant & plaintif que les chaffieurs 
, imitent pour les attirer à leur portée, car c’efl l’un des meilleurs 
gibiers & le plus commun qui loit dans ce pays. 

Au refte, nous oblèrverons, comme une choie afîèz lîno-uJière, 
que dans ce genre d’oilèau, ainh que dans celui des fourmiliers, la 
femelle eft néanmoins plus grofte que le mâle, ce qui n’appartient 
guère, dans nos climats, qu’à la clafte des oifeaux de proie; mais 
du relie les femelles tinamous font prefque entièrement femblables 
aux mâles par la forme du corps ainfi que par l’ordre & la 
diftribution des couleurs. 


LE M A G O U A. (e) 

Première ejjpece. 

Nous donnons au plus grand des Tinamous le nom de 
fnagoua , par contraélion de macoucagua ( pL tinamou 

(e) Perdix major , olïvar'ui , longlufculo & mgro roflro. Barrère, D-ance éguinox. p'àge i y, 

& Ornithol. page 8 t . Callina Silvejlris macucagua Brafilienftbus diéla Margravio 

^i'^illiigliby , Ornithol. page 1 16. -.— Ray, Syi. Avi. page 53, Tarda macucagua. 
Tome V. Lkk 
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de Cayenne J nom qu’il porte au Brefil ffj. Cet oifeau efl; au 
moins de la grandeur d’un faifàn; ion corps efl fi charnu, qu il. a, 
félon Marcgrave , le double de la chair d’une bonne poule f o-J; 
il a la gorge & le bas du ventre bîanc ; le defîus de la tête d un 
roux-foncé; le refie du corps d’un gris-brun varié de blanc fur 
ie haut du ventre , les côtés & les couvertures des jambes ; un 
peu de verdâtre fur le cou, la poitrine, le haut du dos & les 
couvertures fupérieures des ailes & de la queue , fiir lefquelles on 
remarque quelques taches tranfverfales noirâtres , qui font moins 
nombreufes aux couvertures de la queue; le gris-brun efl plus 
foncé fur le refie du corps , & il efl varié de taches tranfverfales 
noires qui deviennent moins nombreufes vers le croupion; l’on 
voit aufîi quelques petites taches noires fur les pennes latérales de 
la queue ; les pennes moyennes des ailes font variées de roux &. 

Klein, AvL pag. i8 , n.° 4. — M.'im'agua Brafihenfdms. Marcgrave, Hifl. Brcif. 

pag. 213. Piton, Hifl. Nat. Brafll pag. 8 8. — Jonfton, Avi. pag. 146. Per dix 

ohfcuri flavefccns maculis fnfcis variegata . \ . . .Pcrdix Brajilienfibus. Briffon , Ornithol 
tome I, page z2.j. Pcrdix obfcuri ciaerea capite callo ohflciu'i flavo & nigro pennatulatis ^ 
gutture albicanîe, remigibus nigris . . . .Perdis major Braflhenfts. Briffon, Ornitb. tom. I, 
pag- 227. — Poule fauvage <in Brefil. Silerne, Ornithol page 134. — Macucagiia par- 
les Brafjliens. Marcgrave , Pifon , W illugliby. — Groffe perdrix par les françois de 
Cayenne. Tinamou par les naturels de la Guyane, Barrère; &: plus fouvent Aïmou.’ 

(jj M."' Briffon & Barrère ont confondu mal-à-propos le magoua avec Kyamhu du 
Brefil, qui, félon Marcgrave, eff une vraie perdrix de la taille & de la forme des 
nôtres. (Marcgrave, Hifl. Braf. pag. 192 ); de ils ont aiiffi tous deux réuni \ agami 
& le macücagua de Marcgrave, qui eff le meme oileau que le magoua. f Tbye^ 
Marcgrave , Hifl. Braf. page 2 1 3, tnacucagiia Brafdieuflbm ). M. Briffon a donc indiqué 
cette efpèce de tinamou fous deux noms différens, èc là quatrième & la cinquième 
perdrix (Ornithol tome I, page 227 ), défignent le même oifeau, ceff -à-dire, le 
raawua, fi cependant l’on fépare de leur nomenclature Xyamhu qui en diffère, & 
Xagami qui n’y a aucun rapport. 

(g) Marcgrave, Hifl. Brafd. page 213. Cet oifeau mange, fuîvant 1 auteur, des 
fèves làuvages, & les fruits que porte l’arbre appelé au Brelil, araeicu. Marcgrave, ibid. 
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de gris-brun, <&; terminées par un bord roulTâtre; les grandes 
pennes font cendrées, fans taches & fans bordures; les pieds font 
noirâtres ( pL 4-7 fnr laquelle on doit obferver que fa peau 
qui, dans cette planche, entorire les yeux, n’eft pas nue dans fa 
Nature, mais couverte de petites pfumes brunes, variées de gris) 
& les yeux noirs, derrière lefquels, à une petite didance, l’on 
voit les oreilles comme dans les poules. Pifon a obfervé que 
toutes les parties intérieures de cet oifeau, étoient femblables à 
celles de fa poule (h)» 

La grandeur n’eft pas la même dans tous les individus de cette 
efpèce; voici à peu -près le terme moyen de leurs dimenfions, 
La longueur totale eft de quinze pouces; le bec de vingt lignes; 
ia queue de trois pouces & demi; & les pieds de deux pouces 
trois quarts; la queue dépaftè les ailes pliées d’un pouce deux 

lignes. 

Le fifîlement par lequel ces oifeatix fe rappellent, eft un fou 
grave qui fe fait entendre de loin & régulièrement à fix heures 
du foir, c’eft-à-dire, au moment même du coucher du foleif 
dans ce climat; de forte que quand le ciel eft couvert 6c quon 
entend le magoua, on eft aufli fûr de l’heure que ft l’on confultoit 
une pendule; il ne lifîie jamais fa nuit, à moins que quelque 
chofe ne l’effraie. 

La femelle pond de douze à feize œufs prefque ronds, un 
peu plus gros que des œufs de poule, d’un beau bleu-verdâti*e, 
& très-bons à manger. 


(h) Pifon , Hip. Nat. Brafil, page 8 6. 
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LE TINAMOU CENDRÉ.(i) 

Seconde ejpece. 

INfoUS avons adopté cette dénomination, parce quelle fait, 
pour ainfi dire , la defcription de foifeau , qui ne toit connu 
d’aucun Naturalifte, '& que nous devons à M. de Manoncour: 
c’efl de tous les tinamous le moins commun à la Guyane. II efl 
en effet d’un brun -cendré uniforme fur tout le corps, & cette 
couleur ne varie que fur la tête & le haut du cou, où elle prend 
une teinte de roux. Nous n’en donnons pas la repréfentation , 
parce qu’on peut aifément fe faire une idée de cet oifeau en 
jetant les yeux fur le grand tinamou, planche 4.J6, & le 
fuppofant plus petit, avec une couleur uniforme & cendrée. 

Sa longueur efl d’un pied; fon bec de feize lignes; fa queue 
de deux pouces & demi, & fes pieds d’autant. 


LE TINAMOU VARIÉ, (k) 

Troifihne ejpece, 

C^ETTE efpèce qui efl la troifiéme dans l’ordre de grandeur, 
diffère des deux premières par la variété du plumage. C’tfl par 
cette raifon que nous lui avons donné le nom de tinamou varié; 
^ pl. 828 ) les créoles de Cayenne l’appellent perdrix-peintade : 
quoique cette dénomination ne lui convienne point, car il ne 

(i) Par les françois de Cayenne, perdrix cendrée. 

(k) Perdix tninor cirrata , rojiro atro , petite perdrix. Bnrr'ere , France équinox. 
page ^ lÿ ; & Ornithol page 8 i. — Par les créoles de Cayenne, perdrix-peintade. 

reffemble 
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refTemble en rien à la peintaJe, ôl fon plumage neft pas 
piqueté, mais rayé. 

II a la gorge & le milieu du ventre blancs, le cou, la poitrine (5c 
le haut du ventre roux : les côtés & les jambes rayés obliquement 
de blanc, de brun Sl de roux; le delTus de la tête & du haut du 
cou noirs; tout le deffus du corps, les couvertures fiipérieures 
de la queue & des ailes, ôl les pennes moyennes des ailes, rayées 
tranfverfàlement de noir & de brun -olivâtre, plus foncé fur le 
dos, & plus clair fur le croupion & les côtés; les grandes pennes 
des ailes font brunes, uniformément fans aucune tache; les pieds 
font noirâtres. _ ■ 

Sa longueur totale efl: de onze pouces; fon bec de quinze 
lignes; fa queue de deux pouces, elle dépalTe les ailes pliées de 
fix lignes. 

II eft aûez commun dans les terres de la Guyane, quoiquen 
moindre nombre que le. magoua, qui de tous eft celui que l’on 
trouve le plus fréquemment dans les bois, car aucune des trois 
efpèces que nous venons de décrire ne fréquente les lieux 
découverts: dans celle-ci la femelle pond dix ou douze œufs. 
Un peu moins gros que ceux de la poule faifane, & qui font 
très-remarquables par la belle couleur de lilas dont ils font peints 
par-tout & afîèz uniformément. 

Z £ SOU L(m) 

Quatrième ejpece. ■ 

Çj’est le nom que cet oifeau porte à la Guyane, & qui lui 
a été donné par les naturels du pays; nous l’avons fait reprefenter, 

(m) Perdix minor fulv a , perdrix cul -rond. £ artère , France equinox. page jip. 

Tome V Lil 
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planche 82 p; il eft le plus petit des oifeaux de ce genre, n’ayant 
que huit à neuf pouces de longueur, & n étant pas plus gros 
qu’une perdrix : fa chair eft aufli bonne à manger que celle des 
autres efpèces , mais il ne pond que cinq ou fix œufs , & 
quelquefois trois ou quatre un peu plus gros que des œufs de 
pigeon; ils font prefque fphériques &. blancs comme ceux des 
poules. Les fouïs ne font pas comme les magouas leur nid en 
creufant la ten'e, ils le conftruifent fur les branches les plus baftes 
des arbrifteaux, avec des feuilles étroites 8l longues; ce nid de 
figure hémifpKérique eft d’environ fix pouces de diamètre & 
cinq pouces de hauteur. C’eft la feule des quatre efpèces de 
tinamous qui ne refte pas conftamment dans les bois, car ceux-ci 
fréquentent fouvent les halliers, c’eft-à-dire, les lieux anciennement 
défrichés, & qui ne font couverts que de petites brouftàilles ; ils 
s’approchent même des habitations. 

Le fouï a la gorge variée de blanc & de roux ; tout le deftbus 
du corps & les couvertures des jambes d’un roux-clair; le deftùs 
de la tête & le haut du cou noirs; le bas du cou, le dos & tout 
le defîus du corps, d’un brun varié de noirâtre peu apparent; les 
couvertures fupérieures & les pennes moyennes des ailes font 
brunes, bordées de roux; les grandes pennes des ailes font brunes 
fans aucunes taches ni bordures ; la queue dépafle les ailes pliées 
de dix lignes, & elle eft dépafîee elle-même par fes couvertures. 


— Perdïx Amencana boflica , uropygio rotundo. Idem. Ornithal page 8 i . — Par les 
naturels de la Guyane — Par les créoles de Cayenne, perdrix cul - rond ^ à caulê 
de ià queue très-courte, qui eft recouverte par les grandes couverture^, 
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LE T O C R O 

OU PERDRIX DE LA Guyane. 

Le Tocro eft un peu plus gros que notre perdrix grifè, <5c 
fon plumage efl d’un Lrun plus foncé: du refie il lui refîèmble 
en entier, tant par la figure & la proportion du corps que par 
la Brièveté de ia queue, la' forme du Bec & des pieds. Les 
naturels de la Guyane i’appellent tocro , mot qui exprime affez 
Bien fon cri. 

Ces perdrix du nouveau continent, ont à peu-près les mêmes 
BaBitudes naturelles que nos perdrix d’Europe; feulement elles 
ont confervé l’haBitude de fe tenir dans les Bois, parce qu’il n’y 
avoit point de lieux découverts avant les cléfricBemens ; elles fe 
perchent fur les plus Bafiès Branches des arBriflèaux, & feulement 
pour y paffer la nuit; ce qu’elles ne font que pour éviter l’humidité 
de la terre & peut ■ être les infedes dont elle fourmille : elles 
produifent ordinairement douze ou quinze œufs qui font tous 
Blancs ; la chair des jeunes eft excellente , cependant fans fumet. 
On mange auffi les vieilles perdrix, dont la chair efl même plus 
délicate que celle des nôtres ; mais comme on ne peut pas les 
garder plus de vingt -quatre heures avant de les faire cuire, ce 
giBier ne peut acquérir le Bon goût qu’il prendroit s’il étoit 
polTiBle de le conferver plus long-temps. 

Comme nos perdrix grifes ne fe mêlent point avec nos 
perdrix rouges, il y a toute apparence que ces perdrix Brunes 
de l’Amérique ne produiroient ni avec l’une ni avec l’autre, d 
que par conféquent elles forment une elpèce particulière dans le 
genre des perdrix. 
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LES 

gobe-mouches. 

MOUCHEROLLES et tyrans. 

jAl U-DESSOUS du dernier ordre de la grande clafïè des oifeaux 
carnaffiers , ia Nature a établi un petit genre d oiieaux chafîèurs 
plus innocens & plus utiles, & cruelle a rendu très -nombreux. 
Ce font tous ces oifeaux qui ne vivent pas de chair, mais qui (è 
nourriffent de mouches, de moucherons & d’autres infedes volans, 
fans toucher ni aux fruits ni aux graines. 

On les a nommés gobe-mouches, moucherolles & lÿrrans; 
c eft un des genres d oifeaux le plus nombreux en efpèces. Les unes 
font plus petites que le roffignol , & les plus grandes approchent 
de la pie-grièche ou l’égalent; d’autres efpèces moyennes rempliffent 
tous les degrés intermediaires de ces deux teimes de grandeur. 

Cependant des rapports de reffemblance & des formes com- 
munes caradérifent toutes ces efpèces: un bec comprimé, large 
à fa bafe & prefque triangulaire, environné de poils ou de foies 
hériffées, courbant fa pointe en un petit crochet dans pïufieurs 
des moyennes efpèces, & plus fortement courbé dans toutes les 
grandes: une queue afîez longue, & dont laile pliee ne recouvie 
pas la moitié, font des caraélères que portent tous les gobe- 
mouches, moucherolles & tyrans. Ils ont auffi le bec échancré 
vers îa pointe , caradère qu’ils partagent avec le genre du merie, 
de la grive & de quelques autres oifeaux. 

Leur naturel paroît en général Luvage Sa folitaire, Sc leur 
voix n’a rien de gai ni de mélodieux. Trouvant à vivre dans les 

, airs, 
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airs, ils quittent peu le fommet des grands arbres. On les voit 
rarement à terre ; il femble que l’habitude & le beloin de ferrer 
les branches fur lefquelles ils fe tiennent conllamment, leur ait 
agrandi le doigt poflérieur, qui dans la plupart des elpèces de 
ce genre , eft prelque auffi long que le grand doigt antérieur. 

Les terres du Midi où jamais les infeétes ne celTent d’éclore 
& de voler, font la véritable patrie de ces oifeaux (a); auffi 
contre deux efpèces de gobe-mouches que nous trouvons en 
Europe, en comptons -nous plus de huit dans l’Afrique & les 
régions chaudes de l’Afie, & près de trente en Amérique, où 
fè trouvent auffi les plus grandes elpèces ; comme li la Nature en 
multipliant & agrandifîant les inlèéles dans ce nouveau continent, 
avoit voulu y multiplier & fortifier les oilèaux qui dévoient s’en 
nourrir. Mais l’ordre de grandeur étant le lèul fuivant lequel on 
puilTe bien diflribuer un auffi grand nombre d’efpèces, que les 
relTemblances dans tout le refie réunilTent , nous ferons trois clalîès 
de ces oifeaux mufdvores. La première de ceux qui font au- 
delTous de la grandeur du roffignol, & ce font les gobe-mouches . 
proprement dits ; la fécondé, fous le nom de moucheroUes , de 
ceux qui égalent ou fiirpalTent de peu la taille de ce même oifeau ; 
dans la troifième, qui eft celle des tyrans , ils font tous ou à 
peu-près, fi même ils ne l’excèdent, de la grandeur de l’écorcheur 
ou pie - grièche roulîè , du genre de laquelle ils fe rapprochent , 
par l’inftind, les facultés & la figure; ils terminent ainfi ce genre 

“ Les gobe-mouches (ont en général des oifeaux communs dans les pays 
chauds. Leurs efpèces y font beaucoup plus multipliées & plus grandes que dans « 
les pays tempérés , & dans les pays froids on en trouve fort peu. Ils ne fê nourrilîènt « 
que d’infeéles. Ce font des êtres deftruéleurs que la Nature a oppoles dans des « 
climats chauds, ôc fur- tout dans ceux qui font en même temps humides, à la trop « 
grande fécondité des infeéles. » Voyage à la nouvelle Guinée, par M. Sonnerat , page y 6. 

Tome V. M m m 
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nombreux doifeaux cbafTeurs aux mouches, en le rejoignant à 
ia dernière efpèce des oifeaux carnaffiers. 

LE G O B E-M O U C H E.(b) 

Première efpece, 

ISÎous confèrverons le nom générique de Gobe -mouche à 
celui d’Europe ( pL i ) comme étant généralement 

connu fous ce feul & même nom. D’ailleurs, ce gobe-mouche 
nous fervira de terme de comparaifon pour toutes les autres 
efpèces. Celui-ci a cinq pouces huit lignes de longueur; huit 
pouces & demi de vol; l’aile pliée s’étend jufqu’au milieu de la 
queue , qui a deux pouces de longueur ; le bec eft aplati , large 
à fa bafe, long de huit lignes, environné de poils; tout le 
plumage n’eft que de trois couleurs , le gris , le blanc & le 
cendré-noirâtre ; la gorge efl blanche; la poitrine & le cou, fur 
les côtés', font tachetés d’un brun foible & mal terminé; le relie 
du delTous du corps eft blanchâtre; le delTus de la tête paroît 
varié de gris & de brun; toute la partie fupérieure du corps, la 


(b) Curmcïs , feu ficeduîis cognâta avtcula. Gefner, Api. pag. 62 p, avec une figure 
peu reflèmblante. La même , Jco/j Api. pag. 47 * — Grifola pulgo diHa. Aldrovande» 
Avi. tom. II, pag. 738, avec une mauvaife figure. — Grijola Aldropatidi. Willughby, 

Ornilhol. pag. i 5 3 Ray, Synopf. Avi. pag. 8 i , n.® 7. — Grifola ex cinereo fujca 

'Aldrovandi. 'WiUughby , OrnithoL pag. 17 1 , n.° 7. — Stoparola aut Stoparola fmilis 
Aldropatidi, Idem, ihid. pag. i Curruca fubfufca. Frifch, avec une figure peu exaêle, 
tab. 22. — Mujcicapa fupernè grifeo-fufca, infernè albicans, collo inferiore dr" peâore 
maculis longitadinalibus grifeo-fufcis infignitis; teâricibus aïarum inferioribas dilutè rufefcentibus 
grifeo-fufcis. Le gobe-mouche. Briflbn, OrnithoL tome II, page 3 57. La figure, ;?/. jS' 
fg. eft plus petite que les dimenfions qu’il a données. — Grifola à Bologne, fuivant 
Aldrovande. Burflner aux environs de Strafbourg, fuivant Gefner. 
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queue & l’aiie font brunes; ies pennes & leurs couvertures font 
iégèrement frangées de blanchâtre. 

Les gobe-mouches arrivent en avriî, & partent en feptembre. 
Ils fe tiennent communément dans les forêts, où ils cherchent îa 
folitude & les lieux couverts & fourrés; on en rencontre auffi 
quelquefois dans les vergers épais. Iis ont fair trifle; fe naturel 
fauvage , peu animé & même aflèz ftupide ; ifs placent leur nid 
tout à découvert, foit fur ies arbres, foit fur les buiffons; aitcun 
oifeau foible ne fe cache auffi mal, aucun n’a l’inflinâ: fi peu 
décidé; ils travaillent leurs nids différemment; ies uns ie font 
entièrement de mouffe , & les autres y mêlent de la laine ; iis 
emploient beaucoup de temps & de peines pour faire un mauvais 
ouvrage, & l’on voit quelquefois ce nid entrelacé de fi grofîês 
racines qu’on n’imagineroit pas qu’un ouvrier auffi petit pût 
employer de tels matériaux. II pond trois ou quatre œufs & 
quelquefois cinq, couverts de taches roufîès. 

Ces oifeaux prennent le plus fouvent leur nourriture en volant, 

ne fe pofent que rarement & par inftans à terre, fur laquelle 
ils ne courent pas. Le male ne diffère de la femelle qu’en ce 
qu’il a le front plus varié de brun, & le ventre moins blanc. Ifs 
arrivent en France au printemps, mais les froids qui fùrviennent 
quelquefois vers le milieu de cette faifon leur font funeftes. 
M. Lottinger remarque qu’ils périrent prefque tous dans les 
neiges qui tombèrent en Lorraine, en avril 1767 Sc 1772, 
& qu’on les prenoit à la main. Tout degré de froid qui abat 
les infeéles volans dont cet oifeau fait fon unique nourriture , 
devient mortel pour lui ; auffi abandonne - 1 - il nos contrées 
avant les premiers froids de l’automne, & on n’en voit plus des 
la fin de feptembre. Aldrovande dit qu’il ne point îe 
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pays (cjf mais cela doit s’entendre de 1 Italie ou des pays encore 
plus chauds. 

LE GOBE-MOUCHE noir à collier 

ou GOBE-MOUCHE de Lorraine, (d) 

I ■ Seconde ejpece. 

I_iE Gote-mouclie noir à collier ( pl. fig. 2 ) eft la 

fécondé des deux efpèces de gobe-mouches d’Europe. On la 
nommé auffi gobe -mouche de Lorraine; & cette dénomination 
peut avec raifon s’ajouter à la première, puifque c’eft dans cette 
province qu’il a été, pour la première fois, bien vu & bien 
décrit, & où il eft plus connu & apparemment plus commun. 
Il eft un peu moins grand que le précédent, n’ayant guère que 
cinq pouces de longueur; il n’a d’autres couleurs que du blanc 
& du noir, par plaques & taches bien marquées; néanmoins fon 
plumage varie plus fingulièrement que celui d’aucun autre oifeau. 

^c) Numquam nvoldre, toin. II, pag. 73 ^* 

(A) Ficedula, ftve atrïcapilla fefe mutatis. Aldrov. Avl tom. II, pag. 758. — FiceduJa 
Jecunda. Linnæus, Syfl, Nat. ed. VI, G. S 2, Sp. 17. — Ficedula tertia Aldrov andi, 
Coldjinch Germanis.WWh^J, Orniîhol pag. 170. — Atricapîlla tertia. Jon?Lon, Avi. 
pag. 90. — Œnanthe noflra , montîcola , Goldfiiich Germanis dida, Ray, Synopf. Avi, 
pag. 77» A 5. — Curraca tergore nigro, Frifch, avec une bonne figure, pl. ^4* 

jyiotacilla remigibiis nigricantilms extinio dimidiato extrorfwn albo; maculâalarum alhâ. 

Failli. Suec. nf 2J0 . — -Mufcicapa fupernè nigra grifeo admixto , infernè alba ; macula 
in fronte candidâ; remigibus minoribas in exortu albis ; reâricibus tribus extimis exteriùs 
alhis. Le gobe-raouche noir. Briflbn , Ornithol. tome II , page 381. — Une notice 
envoyée des Voges alfaciennes, nous parle d’un petit gobe- mouche appelé dans ces 
cantons moehren - kocpflein , que nous jugeons netre pas différent du gobe -mouche 
noir à collier de Loi'raine. 


Suivant 
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Suivant les JifFérentes faifons, ïoireau mâle paroît porter quatre 
habits difFérens; I un qui efî: celui d’automne ou d’hiver, n’efl: 
guère ou point différent de celui de fa femelle, laquelle n’efl: 
pas fujette à ces changemens de couleur; leur plumage refîèmbfe 
alors à celui du mûrier , vulgairement petit pinçon des bois. 
Dans le fécond état, lorfque ces oifèaux arrivent en Provence 
ou en Italie, le plumage du mâle efl tout pareil à celui du 
bec -figue; le troifième état efl celui qu’il prend quelque temps 
après fon arrivée dans notre pays, 6c qu’on peut appeler fon 
habit de printemps C’eft comme la nuance par laquelle il 
pafïè au quatrième, qui efl celui d’été, & qu’on peut nommer 
avec raifon, dit M. Lottinger, fon habit de noces , puifqu’il ne 
le prend que lorfqu’il s’apparie, & qu’il fe quitte auHitôt après 
les nichées; l’oifeau efl alors dans toute fà beauté. Un collier 
blanc de trois lignes de hauteur environne fon cou, qui efl du 
plus beau noir, ainfi que la tête, à l’exception du front 6c de la 
face qui font d’un très -beau blanc; le dos 6c la queue font du 
noir de la tête ; le croupion efl varié de noir 6c de blanc ; un 
trait blanc large d’une ligne borde, fur quelque longueur, la penne 
la plus extérieure de la queue près de fon origine; les ailes, 
compoféesde dix-fèpt pennes, font d’un marron-foncé; la troifième 
penne & les quatre fuivantes font terminées par un brun beaucoup 
plus clair; ce qui, l’aile étant pliée, fait un très-bel effet: toutes 
les pennes, excepté les deux premières, ont fur le côté extérieur 
Une tache blanche c[ui augmente à mefure quelle approche du 


« J'en ai nourri un, ce printemps, trois ou quatre jours : chacun l’admiroit, 
qiioîqu un de lès plus beaux ornemens (le collier) lui manquât. Tout ce quil a de « 
blanc eft du plus beau blanc, & ce qu’il a de noir ell du plus beau noir. » Lettre 
de M. Lotinger du jo avril iy'^2. 

Tome V. 
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corps J en forte cjue le cote extérieur de la deinieie penne efl 
entièrement de cette couleur; la gorge, la poitrine & ie ventre 
font blancs; le bec & les pieds noirs : un fuflre & une fraîcheur 
fingulière relèvent tout ce plumage; mais ces beautés difparoiffent 
dès le commencement de juillet ; les couleurs deviennent foibles 
& bruniffent; le collier s’évanouit le premier, & tout le refie 
bientôt fe ternit & fe confond. Alors l’oifeau mâle efl tout-à-fait 
méconnoifîable; il perd fon beau plumage dans les premiers jours 
de juillet. « J’ai été trouver plufieurs fois, dit M. Lottinger, des 
y> Oifeleurs cjui avoient des tendues lur des fontaines dans des 
» lieux où nichent ces oifeaux, & quoique ce ne fût qu’en juillet, 
» ils me dirent qu’ils prenoient fréquemment des femelles, mais 
pas un feul mâle, » tant les mâles étoient devenus femblables aux 
femelles. C’eft auffi fous leur livrée qu’ils reviennent avec elles, 
dans leur retour au printemps: mais M. Lottinger ne nous décrit 
pas, avec le même détail, l’habit que ce gobe -mouche prend 
dans fon paffage aux provinces méridionales, je veux dire le 
quatrième changement qui lui donne l apparence de bec - figue. 
Aldrovande paroît indiquer le changempt de ce gobe - mouche 
qu’il a bien défigné ailleurs (h), lorfque le rappelant de nouveau 
parmi les bec-figues (i ), il dit l’avoir furpris dans l’inflant même 
de fa métamorphofe, & où il n’étoit ni bec-figue, ni tête noire. 
Il avoit déjà cependant, ajoute -t-il, le collier blanc, la tache 


th) ToWÉ //, 735’ décrit le collier : in colîo macula alba eg veliit torqiàs . . . 

gc la tache blanche de l’aile : tîem alia in medio alarum .... Il parle de la beauté de 
etit oilèau: in fumma pulcra avicula ejl . . .&la grandeur cju’il lui donne, convient 
à notre gobe-mouche noir; il eft connu , ajoute-t-il, des oifeleurs Bolonois qui l’ont 
nommé peglia-nwfche. 

(i) Ficedula five atrkapiîla fefe mutans, tom. Il, pag. 7 ^ 8 . 
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Hanche au front, du blanc dans la queue & fur laile; le defîous 
du corps blanc & le refie noir : à ces traits le gobe- mouche à 
collier efl pleinement reconnoiffable. 

Cet oifeau arrive en Lorraine vers le milieu d’avril. II fe 
tient dans les forêts, fur -tout dans celles de haute -futaie; il y 
niche dans des trous d’arbre, quelquefois alTez profonds, à 
une diflance de terre affez confidérable ; fon nid efl compofé 
de petits brins d’herbe & d’un peu de moufle qui couvre le 
fond du trou où il s’efl établi; il pond jufqua fix œufs. Lorfque 
les petits font éclos, le père <& la mère ne ceflent d’entrer & 
de fortir pour leur porter à manger; & par cette follicitude ils 
décèlent eux -mêmes leur nichée, que fans cela il ne feroit pas 
facile de découvrir. 

Ils ne fe nourrifïènt que de mouches & autres infeéles volans; 
on ne les voit pas à terre, & prefque toujours ils fe tiennent 
fort élevés, voltigeans d’arbre en arbre; leur voix n’efl pas un 
chant, mais un accent plaintif très-aigu, roulant fur une confonne 
aigre crrî, crrî. Ils paroiflènt fombres & trilles, mais l’amour de 
leurs petits leur donne de l’aélivité & même du courage. 

La Lorraine n’ell pas la feule province de France où l’on 
trouve ce gobe-mouche à collier. JVI. Hebert nous a dit en avoir 
vu un dans la Brie , où néanmoins il efl peu connu , parce qu’il efl 
fauvage & paflàger. Nous avons trouvé un de ces gobe-mouches, 
le 10 mai 1773? un petit parc près de Montbard en 
Bourgogne, il étoit dans le même état de plumage que celui 
qu’a décrit M. Briflbn ( tome II, page j 81 J. Les grandes 
couvertures des ailes, qu’il repréfente terminées de blanc, ne 
l’étoient que fiir les plus voiflnes du corps; les plus éloignées 
n’étoient que brunes ; les feules couvertures du deflbus de la 
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queue étoient blanches; celles Ju defTus d’un brun - noirâtre ; le 
croupion étoit d’un gris de perïe terne; & le derrière du cou, 
dans l’endroit du collier, moins foncé que la tête & le dos; les 
pennes moyennes de l’aile étoient, vers le bout, du même brun 
que les grandes pennes ; la langue nous parut effrangée par le 
bout , large pour la groffeur de l’oifeau , mais proportionnée à 
la largeur de la bafe du bec; lé tube inteftinal étoit de huit 
à neuf pouces de longueur ; le géfier mufculeux , précédé d’une 
dilatation dans l’œfophage ; quelques vefliges de cæcum ; point de 
véficule de fiel. Cet oifeau étoit mâle, & les tefiicules paroifîoient 
d’environ une ligne de diamètre; il pefoit trois gros. 

Dans cette efpèce de gobe -mouche, le bout des ailes fe 
rejoint & s’étend au-delà du milieu de la queue ce qui fait une 
exception dans ce genre, où l’aile pliée n’atteint pas le milieu de 
la queue : l’oifeau ne la tient pas élevée comme elle eft repréfentée 
dans la planche y 6 j, figures 2 if ^ ; le blanc du devant de 
la tête efl aulfi beaucoup plus étendu que dans cette figure , & 
M. Lottinger juge qu’au nf y ^ on a donné un mâle commençant 
à changer d’habit, pour une femelle; il obferve de plus que le 
collier du mâle, ni z , devroit environner tout le cou fans être 
coupé de noir. L’on doit avoir égard aux remarques de cet 
obfervateur exaél, qui, le premier, nous a fait connoître les 
habitudes & les changemens de couleur de ces oifeaux. 

Au refte, ce petit oifeau trille & fàuvage, mène pourtant 
une vie tranquille , fans danger , fans combats , protégée par la 
folitiide: il n’arrive qu’à la fin du printemps, lorfque les infeéles 
dont il fait là proie ont pris leurs ailes; & part dans l’arrière^ 
faifon pour retrouver aux contrées du midi, fa pâture, fa folitude 
& fes amours. 


Il 
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II pénètre aiïèz avant dans le Nord puifqu’on le trouve en 
Suède (k); mais il paroît s’être porté beaucoup plus loin vers 
le Midi , qui ell: véritablement fon climat natal : car nous ne 
croyons pas devoir faire deux efpèces de gobe-mouches du cap 
de Bonne-elpérance , repréfenté, pl. fig. 2 , fous le nom 

de gobe -mouche à collier, du Cap (l), & de notre gobe- 
mouche de Lorraine, la refîèmblance étant frappante à une tache 
rouffe près que le premier a fur la poitrine; différence, comme 
l’on voit, très-légère, vu l’intervalle des climats, & fur-tout dans 
un plumage qui nous a paru fi fufceptible de diverfes teintes, & 
fujet à des changemens fi rapides & fi fmgulîers. La figure / 
de la même planche qui repréfente un fécond gobe -mouche du 
Cap fm) qu’on auroit pu aufïï nommer à collier , ( puifque fl 
l’autre en a un qui lui ceint le cou par-derrière, celui-ci en porte 
un par-devant) ne nous paroifîânt que la femelle, dont la figure 2 
eft le mâle, doit fe rapporter encore à notre gobe -mouche à 
collier, dont on retrouve dans ces deux variétés le même port, 
la même figure 6 c plus de refïemblances, que Ion na dioit deii 
attendre à cette diftance de climat. 


(k) Fduna Suède a. 

(l) JWufdcapa fupernè mgra , infernè ûlba ; peClore rufo ; collo fuperîore torque alho 
chieto; maculâ in dis candidâ, remigibus, reârkibufque nigris , oris mteriorïbus remtgum 
dbis. Le gobe - mouche à collier du cap de Bonne - elpérance. Briflbn , Ornithoï, 

tome n, page 37^* 

(m) Mufdcapa fupernè fufca, infernè dba; peéîore nîgro ; lateribas rufs,tamatranfversa 
in dis rufâ; reâridbus nigris, apice dbis, extimâ exteriiis dbâ. Idem, pag. 


Tome K 


O O O 


23B Histoire Naturelle 


L E 

GOBE-MOUCHE de lîle de France. 

Eroijieme ejpece. 

N^OUS avons au Cabinet deux gobe-mouches envoyés de l’îîe 
de France, i’un plutôt noir que bmn, & i’autre fimplement brun; 
tous deux ont le corps un peu moins gros & fur-tout plus court 
que nos _gobe - mouches d’Europe; le premier a la tête - d’un 
brun-noir atre, & les ailes d’un brun-rouflatre; le rede du plumage 
eft un mélange de blanchâtre & de brun pareil à celui de la tête 
& des ailes, difpofé par petites ondes ou petites taches, fans 
beaucoup de régularité. 

Le fécond paroît n’être que la femelle du premier: en effet, 
leurs différences font trop légères pour en faire deux efpèces, 
fur-tout n’ayant que deux individus, dont la grandeur, le port 
& même le fond de couleur, aux nuances près, font fèmblables: 
ce dernier a plus de blanc, mêlé de rouffâtre^fur la poitrine & 
fur le ventre ; le gris - brun de la tête & du corps eft moins 
foncé, ces différences en moins dans le ton de couleur, font 
prefque générales de la femelle au mâle dans toutes les efpêces 
des oifeaux. Nous ne donnons pas la figure de ces gobes-mouches 
qui n’ont rien de remarquable. 


DES Gobe-mouches, 

LE GO BE-MOUC HE 

A BANDEAU BLANC DU SÉNÉGAL, (nj 

Quatrième efpece. 

N" O us comprendrons fous cette dénomination les deux oifèaux 
défignés dans la planche ^ 6 y, figures i df 2 , fous les noms 
de gobe-mouche à poitrine roujfie du Sénégal, & gohe-mouche 
à poitrine noire du Sénégal, Ces deux jolis oifeaux peuvent être 
décrits enfemble ; ifs font de la même grandeur & du même 
climat; ils fe reffemblent auffi par l’ordre & la diftribution de 
leurs couleurs; il y a même toute apparence que l’un eff le mâle 
& l’autre la femelle d une même efpèce ; la ligne blanche qui 
paffe fur fœil & ceint leur tête d une forte de petit couronnement 
ou de diadème, ne paroît dans aucun autre de leur genre auffi 
entière & auffi diffinde. Le premier eft le plus petit, & n’a 
guère que trois pouces & demi de longueur; une tache roulîe 
lui couvre le fommet de la tête qu’entoure le bandeau blanc: 
de l’angle extérieur de l’œil s’étend une plaque noire ovale qui 
confine au-deffiis avec le bandeau, & s’étend en pointe vers 
l’angle du bec; la gorge efi; blanche; une tache d’un roux léger 
marque la poitrine; le clos efi; gris -clair fur blanc; la queue & 


(n) Miifcicapa fupernè e grifeo-nigricante & albo confuse mïxta, infernè albo, peâore 
dilutè rufo ; genis nigris ; ta nia fupra oculos albo-rufefcente , taniâ îranfverfâ in ali s albâ, 
reéîricibiis nigris, tribus extimis exteriùs & apice albis , proximè fequenti apice albâ. Le 
gobe-mouche à poitrine rouffe. Brijfoti , Ornithol. tome 11 , page 

Mufcicapa fupernè e cinereo , nigro & albo confuse mixta , infernè aîba; capite &. 
peéîore nigris ; tæniâ fupra oculos alla; îaniâ tranfversâ in alis candidâ; reâricibus nigris, 
duabus extimis exteriùs & apice albis. Le gobe-mouche à poitrine noire du Sénégaf, ' 
Brijfon , ibid. page 376. 
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les ailes font noirâtres; dans leurs couvertures moyennes, pafîe 
obliquement une ligne blanche, & les petites couvertures font 
bordées en écailles du roux de la poitrine; un velouté tranfparent 
règne fur tout le joli plumage de cet oifeau, & ce luftre eft 
encore plus frais & plus clair fur celui de fautre, qui, plus fimple 
en couleur, n’efl: qu’un mélange de gris léger, de blanc & de 
noir , & n’en efl pas moins agréable ; le bandeau blanc lui pafîe 
fur les yeux ; un plaftron de même couleur prend en pointe fous 
le bec, & fe coupe carrément fur la poitrine, qu’une zone noire 
diftingue, tenant au noir du haut du cou, qui fe fond dans le 
gris fur blanc du dos; les pennes font noires, frangées de blanc, 
& la ligne blanche des couvertures s’élargit en feflons; les épaules 
font noires , mais il s’entrelafîè dans tout ce noir un petit frangé 
blanc; & fur le blanc de tout le plumage, régnent de petites 
ombres noires, d’une teinte h tranfparente <Sc fi légère, que fans 
avoir de brillantes couleurs, ce petit oifeau efl plus paré que 
d’autres ne le paroiffent être avec des teintes d’éclat & de riches 
nuances. 

LE GO B E-MOUCHE HUPPÉ 

DU S É N É G A L. (0) 

Cinquième ejpece. 

VEC le Gobe-mouche huppé du Sénégal ( pL » fig* 2 ^ 

eft repréfenté dans la même planche ( figure iJ un gobe-mouche 

(0) Mufcicapa crijîata , fupernè caflanea, înfernè faiuratè cinerea . capite & colh 
t/iferiore ni^ro-virefcentibus ; reârîcihus caflaneo -purpureis. Le gobe-mouche huppé da 
Sénégal. Brifon, Omithol. tome II, pa^e ^2^. 

huppé 
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huppé de îîle de Bourbon (p) , que nous ne féparerons pas du 
premier , periuadés qu’il n en eft qu’une variété. L’île de Bourbon 
jetée au milieu d’un vafle océan, fituée entre les Tropiques, 
dont le climat confiant n’a pas d’oifeaux inquiets ni voyageurs, 
n’étoit peuplée d’aucun oifèau de terre forfque les premiers 
vaifTeaux Européens y abordèrent. Ceux qu’elle noiinit à préfent 
y ont été tranfportés, foit à defTein, foit par bafard: ce n’efl 
donc pas dans cette île qu’il faut chercher les efpèces originaires (q): 
& trouvant ici dans le continent l’anaiogue de l’oifeau de l’îie, 
nous n’héfitons pas d’y rapporter ce dernier. En effet, il y a 
entre ces deux gobe-mouches des différences qui n’excèdent pas 
celles que l’âge ou le fèxe produifent en diverfes efpèces de leur 
genre; & plufieurs refîemblances qui, dans tous les genres, font 
juger les eipèces comme très-voifines. La figure, la grofîèur, les 
maffes de couleur font îes mêmes. Tous deux ont la tête garnie 
de petites plumes à demi relevées en huppe noire à reflets verts 

(p) Mufcïcapa criflata, fupern'e dilut'e fpadicea , înfernè cinerea, capîte nîgro vmdcfcente 
(mas), cïnereo (fæmina); reâricibus dïlutè fpadiceis , fiifco mîxtïs: Le gobe -mouche 
huppé de l’ile de Bourbon. Brijjbn, Oniithol. tome IL, page ^20. 

(q) 'Nota. Nous trouvons encore deux gobe-mouches de f’He de Bourbon que 
nous ne ferons qu’indiquer; convaincus qu’iis appartiennent à quelque elpèce du 
continent de l’Afrique : l’un eft reprélênté dans la pkmche gy2 , fg. j, il eft 
petit & tout noir, à un peu de roux près fous la queue: & malgré la différence de 
couleur, on pourroit penfer qu’il fe rapporte, comme variété, aux gobe-mouches 
âu Cap, que nous avons déjà rapprochés de notre gobe-mouche noir à collier: ces 
diverfités de plumages n’étant apparemment pas autres que celles par où nous les 
Voyons paffer lui-même, & que l’influence d'un climat plus chaud doit encore rendre 
plus étendues & plus rapides, dans un naturel qui fe montre d’ailleurs fl facile à les 
fubir. M. Briflbn indique par la phrafè fuivante le troifième gobe-mouche de Ide 
de Bourbon, auquel il dit que les habitans donnent le nom de teâeo: Mufdcapa 
fopeniè fufca , cris petinarum rufefcetnlhus , înfernè rufefcens^ (mas); fordide alba (fæmina) 
t^Llricibus faturatè fufeis , oris exterîoribiis dilutîàs fufcis. Ornithol. tome JJ, page j^o. 

Tome V. ‘ PPP 
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& violets; ce noir, dans celui du Sénégal, defcend en plaque 
carrée fur la gorge & le devant du cou; dans celui de Bourbon, 
repréfenté dans la planche, le noir n’enveloppe que la tête avec 
l’œil & le deffous du bec; mais dans d’autres individus nous 
avons vu cette couleur envelopper auffi le haut du cou; tous deux 
ont le deffous du corps d’un beau gris d’ardoife clair, & tous 
deux le deffus d’un rouge-bai, plus vif dans celui de Bourbon, 
plus foncé & marron dans celui du Sénégal ; & cette couleur 
qui s’étend également fur toute l’aile & la queue du dernier, eft 
coupée par un peu de blanc à l’origine de celle de l’autre, &. 
cède fur i’aile à une teinte plus foncée dans les couvertures , 
elles font aulfi frangées de trois traits plus clairs ; le noirâtre des 
pennes na qu’un léger bord roulTâtre au côté extérieur, & 
blanchâtre à l’intérieur des barbes ; la plus grande différence efl 
dans la queue i celle du gobe -mouche de Bourbon, efl couite 
& carrée, n’ayant que deux pouces & demi; la queue de celui 
du Sénégal, a plus de quatre pouces, & elle efl étagée depuis 
les deux pennes du milieu, c^ui font les plus longues, jufqu’aux 
plus extérieures qui font plus courtes de deux pouces. Cette 
différence pouvant être le produit de l’âge, de la faifon (ÿi. du 
fexe; ces deux oifeaux ne forment à nos yeux qu’une efpèce. 
Si quelque obfervation furvient qui engage à les diflinguer , 
c’efl de l’union même Sc du rapprochement que nous en aurons 
fait ici , que réfultera l’attention à les féparer dans la fuite. 
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LE GOBE^MOUCHE 

A GORGE BRUNE DU SÉNÉGAL. 

Sixième efpece. 

Ce Gobe -mouche ( pl. p6j, fi^. ^ ^ été apporté du 

Sénégal par M. Adanfon. C’eft celui que décrit M. Briffon, 
fous le nom peu approprié de gobe-mouche à collier du Sénégal (r ), 
puifque ni la tache brune qui n’eft qu’une fimple plaque fur Ja 
gorge, ni la ligne noire qui la termine ne font l’effet d’un collier; 
une tache d’un brun-marron lui prend fous le bec & fous l’œil 
carrément, couvre la gorge au large, mais ne defcend pas fur 
la poitrine, une ligne noire la tranchant net au bas du cou; cette 
ligne a peu de largeur, & l’eflomac eft blanc avec le refie du 
deffous du corps; le defîiis efl d’un beau gris-bleuâtre; la queue 
noirâtre; la penne la plus extérieure eft blanche du côté extérieur; 
les grandes couvertures de l’aile font blanches aufli , les petites 
font noirâtres; les pennes font d’un cendré-foncé , frangé de blanc, 
& les deux plus près du corps font blanches dans leur moitié 
extérieure; le bec large aplati, eft hériffé de foies aux angles. 


(r) Mufctcapa fupernè faturatè cinerea, infernè alla; coïïo inferiore cajlaneo , tciniâ 
mgrâïti înjimâ parte circiimdato ; tænid tranfverfâ in alis albâ; reâricibus aigris, lateraîibus 
apice aJbis, extimâ exterius albâ. Le gobe -mouche à collier du Sénégal, Briffon, * 
Ornithol. tome III , page ^y o. 
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LE PETIT AZUR, 

GOBE-MOVCHE BLEU des Philippines. 

Septième ejpece. 

Un beau bleu daziir couvre le dos, la tête & tout le devant 
du corps de ce joli petit gobe -mouche ( pL 666, fig. i) \ 
l’exception d’une tache noire fur le derrière de la tête , & d’une 
autre tache noire fur la poitrine; le bleu s’étend en s’affoiblifTant 
fur la queue ; il teint les petites barbes des pennes de l’aile, dont 
Je relie ell noirâtre; & on l’aperçoit encore dans le blanc des 
plumes du ventre. 

Cet oifeau ell un peu moins grand, plus mince & plus haut 
fur fes jambes que notre gobe -mouche. Longueur totale, cinq 
pouces; bec, fept àhuit lignes, point échancré ni crochu; queue, 
deux pouces, tant foit peu étagée : le bleu du plumage a beaucoup 
de lultre & de reflets, mais fans fortir de fa teinte. 

LE BARBICHON de Cayenne. 

.Huitième efpèce. 

TTous les Gobe-mouches ont plus ou moins le bec garni de 
poils ou de foies; mais dans celui-ci ( pl, 8^0, fig. le mâle; 

fig. 2 , la femelle ) elles font fl longues qu’elles fe portent en 
avant jufqu’au bout du bec, & c’efl; pour exprimer ce caraélère 
que le nom de barbichon lui a été donné. Cet oifeau a près de 
cinq pouces de longueur; fon bec eft fort large à la bafe, Sc 

très-aplati dans toute fa longueur; la mandibule Supérieure déborde 

un 
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un peu i’inféri^ure; tout le defîus du corps efl d’un brun-olivâtre 
foncé, excepté Je haut de la tête que recouvrent des pJumes 
orangées, en partie cachées fous Jes autres plumes; Je defîous 
du corps eJl; d’un jaune-verdâtre, qui, fur Je croupion, fe change 
en un beau jaune. 

La femelle eft un peu plus grande que Je mâJe ; tout le de/îùs 
de fon corps eh d’un brun-noirâtre, mêJé dune Jégère teinte de 
verdâtre , moins fenfible que dans Je mâle ; Je jaune du fommet 
de Ja tête ne forme qu’une tache obJongue que des plumes de 
ia couleur générale recouvrent encore en partie ; la gorge & Je 
haut du cou font blanchâtres; les plumes du rehe du cou, de la 
poitrine & du deJTous des ailes, ont leur milieu brun & Je refte 
jaunâtre; Je ventre & Je deffous de Ja queue font entièrement 
d’un jaune -pâle; le bec eh moins large que celui du mâle, & 
na que quelques petits poils courts de chaque côté. 

Ce gobe-mouche n’a pas la voix aigre, âc il fiffle doucement 
Je mâle & la femelle vont ordinairement de compagnie: 
i’inhinél borné des gobe-mouches dans Ja manière de placer leur 
nid, fe marque fingulièrement dans celui-ci; ce n’eft point dans 
les rameaux touffus qu’il Je pofe, c’efl aux endroits découverts, 
fur Jes branches les moins garnies de feuilles: il eh d’autant plus 
apparent qu’il eh d’une grofîèur excehive; il a douze pouces de 
haut, fur plus de cinq de diamètre & tout entier de mouffe; ce 
nid eh fermé au-deffus, l’ouverture étroite eh dans le hanc, à 
trois pouces du fommet: c’eh à M. de Manoncour que nous 
devons la connoiffance de cet oifèau. 
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LE GO BE-MOUC HE BRUN 

DE Cayenne. 

Neuvième ejpece. 

Ce Gobe-mouclie efl petit ( pl fig. / ) ayant à peine 

quatre pouces de longueur : les plumes de la tête & du dos font 
d’un brun-noirâtre, bordées de brun-fauve; ïe fauve eft plus fonce 
Sl domine fur les pennes de l’aile , & le noir fur celles de la 
queue qui font bordées dune frange blanchâtre; cette dernière 
couleur eft celle de tout le deflbiis du corps, excepté une teinte 
fauve fur la poitrine; ia queue eft carrée, i’aile pliée en couvre 
la moitié ; le bec aigu eft garni de petites foies à fa racine : ce 
font tous les traits qu’on peut remarquer dans ce petit oifeau. 
Son efpèce a néanmoins une variété ; fi les différences que nous 
trouvons dans un fécond individu ne font pourtant pas celles du 
mâle à la femelle ou du jeune à l’adulte. Sur le fond cendré- 
brun de tout le plumage de ce fécond individu , paroît fous le 
ventre une teinte jaunâtre, & à la poitrine un brun-olive; le cendré- 
noirâtre de la tête & du dos, eft un peu teint de vert-olive foncé, 
& l’on voit fur les grandes pennes des ailes quelques traits plus 
clairs fur leurs petites barbes , tandis que les grandes barbes des 
petites pennes, montrent en fe développant un jaune rofat, léger 
& pâle. 
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LE GOBE-MOUCHE ROUX 

A POITRINE ORANGÉE DE CaYENNE. 

Dixième ejpece, 

E Gobe-mouche / ph i) trouve Jans la Guyane, 

à la rive des bois cSc le long des favanes : l’orangé de la poitrine & 
le roux du refte du corps font les couleurs qui frappent affez pour 
le faire reconnoître : il a quatre pouces neuf lignes de longueur; 
fon bec eft fort aplati & très -large à fa bafe; la tête & le haut 
du cou font d’un brun-verdâtre; le dos eft d’un roux lurchargé 
de la même teinte de vert ; la queue eft rouftè en entier; le noir 
des pennes de l’aile quand elle eft pliée ne paroît qu a la pointe, 
leurs petites barbes étant rouftês: au défaut de la tache orangée 
de la poitrine , le blanc ou le blanchâtre couvre le deftbus du 
corps. Nous n’en avons qu’un individu au Cabinet du Roi. 

LE GOBE-MOUCHE CITRIN 

de la Louisiane, 

On'^ieme efpece. 

On peut comparer à la lavandière jaune ce gobe- mouche 
( pL 666, Jig- 2 J pour la grandeur & la couleur. Un beau 
jaune-citron couvre la poitrine & le ventre, & cette couleur eft 
encore plus vive fur le devant de la tête, la joue & la tempe; 
le refte de la tête & du cou eft encapuchonné d’un beau noir 
qui remonte jufque fous le bec, & defcend en plaftron arrondi 
jufque fur la poitrine : un gris-verdâtre recouvre fur le dos & les 
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épaules îe cendré qui y fait îe fond d’’ plumage , & fe marque 
par lignes fur les petites barbes des grandes pennes de l’aile. Par- 
la vivacité & la netteté de fes couleurs, par fon noir velouté, 
bien tranché dans le jaune-clair, & par la teinte uniforme de fon 
manteau verdâtre, ce gobe-mouche eft un des plus jolis, & peut 
difputer de beauté avec tous les oifeaux de fon genre. 


LE GOBE MOUCHE OLIVE 

DE LA Caroline èr de la JamaIoije. ([) 

Dou':^ieme é ece. 


Nous aurions voulu rapporter à cette efpèce le gobe-mouche 
olive de Cayenne de la planche fig. 2; mais celui-ci eft 
de beaucoup plus petit, ainfi nous le donnerons féparément, de 
avec d’autant plus de raifon , qu’il faut en connoître deux efpèces 
ou variétés, l’une décrite par Edwards & l’autre par Catelby; le 
premier de ces oifeaux a la groffeur & la proportion des gobe- 
mouches d’Europe. Le deffus de la tête & du corps eft d’un 
olive-brun , le deflbus d’un blanc-fale, mêlé confufément de brun- 
olivâtre; la bandelette blanche fe montre au-deftus des yeux; le 


(f) Olive coloured fiy-catcher: moucherolle olive. Edwards, Glan. page ÿj, avec 
une figure exa^e,/?/. — Red-eyd jly-catcher ; preneur de mouches, aux yeux 

rouges. Catefby, Htfl. Nat. of Carolina , tom. I , pag. 5 4 ‘* — Lufeinia Alufckapa 
eculis rubrts. Klein, Avi. pag. 74, n.'’ 6. 

Oriolus fuboHvaceus, canorus, rojîri apice attenuato , adunco. Browne, Hijl, Nat, of. 


Jamaïc. pag* 47^* 

Mufcïcapa fupernè fufco-olivacea , tnfernè fordtdè alla , fufco - oüvaceo confuse mixta; 
’ - duplici in alis fordidè alhâ: reélrkibus fufeis , oris exierioribus fiifco - olivaceis. Le 
^^be-mLche olive du Canada. Brifon, Ornithol. tome 11 , page ^08. 
Whip-tom-kelly à la Jamaïque, fuivaiit Edwards & Browne. 

fond 
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fond de la couleur des pennes eft d un brun-cendré, & elles font 
frangées d’une couleur d’olive fur une affez grande largeur. 

La féconde eij^èce ou variété, efl le gobe-mouche décrit par 
Catefby ( tome I, page 6^ ), Sc qu’il nomme moucher olle 
aux yeux rouges, en remarquant qu’il a l’iris & les pieds de 
cette couleur; ce caraétère, joint à la différence des couleurs un 
peu plus fombres que celles du gobe -mouche d’Edwards , 
indiquent une variété ou même une efpêce différente, celui-ci 
niche dans la Caroline, & fe retire vers la Jamaïque en hiver; 
cependant Hans Sloane n’en fait aucune mention; mais M. Browne 
( Hîjl. of. Jamdïc. pag. ^y6 ) le regarde comme un oifeau de 
pafîàge à la Jamaïque; il le met au nombre des oifeaux chanteurs, 
en difant néanmoins qu’il n’a pas dans la voix beaucoup de tons, 
mais qu’ils font forts & doux : ceci feroit une affeélion particulière, 
car tous les autres gobe-mouches ne font entendre que quelques 
foins aigres & brefs. 

LE GOBE-MOUCHE HUPPÉ 

DE LA AIaRTI NIQUE, (t) 

Treiyieme ejpece. 

U N beau brun plus foncé fur la queue, couvre tout le deffus 
du corps de ce gobe-mouche (pL y 6 8, fig. i J jufque fur la 
tête, dont les petites plumes peintes de quelques traits de brun- 
roux plus vif, fe hériffent à demi pour former une huppe au 

{tj Mufckapa cnflata. Jiiperne fufca , infertie cinerea; rem'igibus , reâricihufqüe fupts, 
cris exterïorihus remîgum albidis. Le gobe-mouche huppé de la Martinique. Brtjjon , 
Ornithol. tome II, page 

Tome V. 
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fommet; fous le bec, un. peu de blanc cède bientôt au gris-ardoifé 
clair, qui couvre le devant du cou, la poitrine & i’eflomac; ce 
même blanc fe retrouve au ventre. Les pennes de ï’aile font d’un 
brun-noirâtre , frangées de blanc ; leurs couvertures frangées de 
même, rentrent par degrés dans le roux des épaules; la queue 
eft un peu étagée, recouverte par l’aile au tiers, ôl longue de 
deux pouces. L’oifeau entier en a cinq Sl demi. 

LE G O B E-M OUC H E NOIRÂTRE 
DE LA CarOLINE.(u) 

Quator:^ieme ejpece. 

C^ET oifèau eft à peu -près de la grandeur du roftîgnol; fon 
plumage, depuis la tête à la queue, eft d’un brun uniforme Sc 
morne: la poitrine & le ventre font blancs, avec une nuance de 
vert- jaunâtre ; les jambes & les pieds noirs; la tete du male eft 
d’uu noir plus foncé que celle de la femelle; ils ne diffèrent que 
par-là. Ils nichent à la Caroline, au. rapport de Catefby, & en 
partent à l’approche de l’hiver. 

LE GILLIT ou GOBE^MOUCHE PIE 

DE Cayenne. 

Qjnn'^leme ejpece. 

OjET oifèau, qui fe trouve à la Guyane, fe nomme Gîlîît en 
langue garipone ( pL 6y^ , fig> i J & nous avons cru devoir 

{uj Mujdccipa nigrejcens. The blachap fiy -ciitcher. Calefby. Blfi. Nat. Carolwa^ 
tom. I, pag. 53 . 
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adopter ce nom comme nous l’avons toujours fait pour les autres 
oifeaux, & pour les animaux qui ne peuvent jamais être mieux 
indiqués que par ies noms de leur pays natal. La tête, la gorge, 
tout le defîbus du corps, & jufquaux deux pattes de cet oifèau 
font d’un blanc uniforme. Le croupion, la queue & les ailes font 
noires, & les petites pennes de celles-ci font bordées de blanc; 
une tache noire prend derrière ia tête, tombe fur le cou, & y 
eft interrompue par un chaperon blanc qui fait cercle fur ie dos. 
La longueur de ce gobe-mouche efl de quatre pouces âc demi; 
le plumage de ia femeiie efl: par-tout d’un gris uniforme & léger. 
On ies trouve ordinairement dans ies Savannes noyées. 

Le gobe-mouche à ventre blanc de Cayenne, de la planche y 66, 
figure y, ne diffère prefque en rien du gillit, & nous ne ies 
féparerons pas, de peur de multiplier ies efpèces dans un genre 
déjà fi nombreux, & où elles ne font féparées que par de très- 
petits intervalles. 

Nous rapporterons auffi à ce gobe-mouche à ventre blanc, 
la moucherolle blanche if noire d’Edwards (x), de Surinam, 
& dont les couleurs font ies mêmes, excepté du brun aux ailes 
& du noir au fommet de ia tête; différences qui ne font rien 
moins que fpécifîques. 

Lufcinîa nigricans. Klein, Avi. pag. 74, n.° 5. 

Mufdcapa fufh rnè faturaîè fufca, infernè alùo fiavîcans capîte fvpemis tùgro ; remtgîhs 
retlrkibufque fufcis. Le gobe-mouche brun de ia Caroline. Ornithol. tome II,, 

P) Bîak and white fiy~catcIier*G\3iïmGS , pag, 28 y, pL 3^8,. 
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LE GOBE-MOUCHE BRUN 

DE LA Caroline. 

Seii ieme ejpece. 

C ELUI-CI eft le fctlt preneur de mouches brun de CatefLy (y); 
il eft de la taille cSc de la figure du gobe-mouche olive aux yeux 
& pieds rouges , donné par le même Auteur , & nous aurions 
voulu les réunir; mais cet Obfervateur exaél les diftingue. Une 
teinte brune & morne qui couvre uniformément tout le defîus 
du corps de cet oifeau neft coupée que par le brun-rouftatre 
des pennes de l’aile & de la queue; le deffous du corps eft 
blanc-làle avec une nuance de jaune; les jambes & les pieds font 
noirs; le bec eft aplati, large & un peu crochu à la pointe; il a 
huit lignes; la queue deux pouces; l’oifeau entier, cinq pouces 
huit lignes ; il ne pele que trois gros, C eft tout ce qu en a dit 
Catefby, d’après lequel feul on a parlé de ce petit oifeau. 


LE GOBE-MOUCHE OLIVE 

DE Ca YENNE. 

Dix - fepüeme ejpece. 

Gobe-mouche (pL fig» sl ) n’eft pas plus grand 

que \q P ouîllot d’Europe; il a fa taille & lès couleurs, fi ce n’eft 



(y) The Utile Brown fiy-catcher. Mufcîcûpa fufca, Catefby, Hiy. Nat. of CaroUna, 
tom. I, pag. 54* 

Lu[cinîa mujcicapa fupa, Klçin , Avi> pag* 74 » 7* 


Mujckapa 
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que le verdâtre domine un peu plus ici fur le cendré & le Llanc- 
fale, qui font fe fond du plumage de ces deux petits oifeaux: 
celui-ci, par fon Lee aplati, appartient à la famille des goLe- 
mouches; nos pouillots & foucis, fans y être expreffément compris, 
en ont les mœurs, ils vivent de même de mouches c5c moucherons, 
C’eft pour les fàifir que dans les jours deté ifs ne cefîênt de 
voleter, & quand la faifon rigoureufe a fait difparoître tous les 
infeétes volans, fe fouci & le pouillot les cherchent encore en 
chryfalides, fous les écorces où ils fe font cachés. 

Longueur totale, quatre pouces & demi; Lee, fept lignes; 
queue, vingt lignes, laquelle dépafîè I aile pliée de quinze lignes. 


LE GOBE MOUCHE TACHETÉ 

DE Cayenne, 

Dix -huitième efpece. 


Ce GoLe-mouche de Cayenne ( pL , fig. y ^ eft à peu- 
plés de fa grandeur du goLe- mouche olive, naturel au même 
climat. Le LIanc-fàle, mêlé fur faife de quelqu’omLre de rougeâtre. 


& de quelques taches de Liane- jaunâtre plus diflinéles, avec du 
cendré Lrun fur la tête & fe cou, & du cendré -noirâtre fur les 
ailes, forment, avec confuhon, le mélange des taches du plumage 
de cet oifeau ; une petite mentonnière de plumes LIanchâtres 6c 
LérifTées fui prend fous le Lee , & les plumes cendrées du fommet 
de fa tête mêlées de filets jaunes, fe foule vent en demi -huppe; 


Müfckapa fupernè faturntè cinerea, infernè fordidè alho flavicans, remigibus, reéîrlàhufque 
fufeis, oris exterïorilms mimrum remigum albis. Le gobe-mouche cendré de la Caroline, 
Bnjfon , Ornithol. tome II, page ^68. 

Tome V. S ff 
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le bec efl de la même grandeur que celui du gobe-moucbe olive 5 
la queue de même longueur, mais la couleur les différencie. 
L’olive paroît auffi avoir la taille plus fine, le mouvement plus 
vif que le tacheté, autant du moins qu’on peut en juger par leurs 


dépouilles. 


LE PETIT NOIR-AURORE, 

GOBE MOUCHE D'AMÉ R IdU E. (i) 

Dix -neuvième îfp ece. 

Nous caraélérifons ainfi des deux couleurs qui tranchent agré- 
ablement dans fon plumage , ce petit gobe-mouche que les Natura- 
liftes avoient jufqu’à préfent nommé vaguement 
d Amérique; (pL / , le mâle; & fg. 2, la femelle) 

comme fi ce nom pouvoit le faire diftinguer au milieu de la 
foule d’oifeaux du même genre , qui habitent également ce 
nouveau continent. Celui-ci efl à peine auffi grand que le poulliot; 
un noir vif lui couvre la tête, la gorge, le dos & les couvertures; 


(l) The fniall American redjlart. Edwards, Nat. Hifl. of birds , pl. 8o, belle figure 
du mâle, Glanures, pag. lo i, pl. 5, une figure exade de la femelle, fous le nom 
de moucheroJle à queue jaune. — Rojjignol de muraille d’Amérique, .Catefby, tome I, 

page 6 y. Pager ferino affinis e croceo & nigro variegatus. Klein, An. pag. 8p, n.‘’ 13. 

Serino aÿinis avicula, e croceo & nigro varia, Sloan. voyag. of Jamaïc. pag. 3*^» 

5 O.. — Serino ajfnis e croceo & nigro varia. Ray , Synopf. pag. 188, n. 51. 
^ J[qoiacilla nigra , pedore macula alarum , bafique remigum reélricumque fulvis. Ruticilla, 
Liiinïfius, Syf Nat, ed. X, G. pp, Sp. 1 5. — Mufcicapa fupernè nigra, ’tnfernè alba 
ad aurantium vergens ; pedore aurantio ; remigibus minoribus prima medieîate auraniûs; 
reâricibus quatuor exîimis aurantiis, apice nigris (mas). 

Mufcicapa fup^tnè fufca , infernè alba ad luteum vergens; pedore îuteo ; remigibus 
minoribus prima medietate luteis ; 'redricibus quatuor extimis luteis apice fufcis (fæmina)* 

Le gobe-mouclie d’Araérique. B ri fon, Qnfitliol. tome II, page j 8 j. 
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un Leau jaune-aurore brille par pinceaux fur ie fond gris-blanc de 
i’eftomac, & fe renforce fous le pli de laile; cette meme couleur 
perce en traits entre les pennes de 1 aile , & couvre les deux tiers 
de celles de la queue, dont la pointe efl noire ou noirâtre, ainfî 
que les pennes de l’aile; ce font -là les couleurs du mâle; la 
femelle en diffère en ce que tout ce que le mâle a d’un noir 
vif, elle fa d’un noirâtre foible, & d’un jaune fimple tout ce 
qu’il a d’aurore ou d’orangé. Edwards a donné les figures de la 
femelle ( pL & du mâle (pL 8 o ), que Catefby repré- 

fente auffi ( tome 1, page 6y ), fous ie nom de rojjignol de 
muraille ; mais d’une taille plus grande que celui d’Edwards <& 
que celui de nos planches, ce qui fait imaginer une variété 
dans l’efpèce. 


LE RUBIN 


ou GOBE-MOUCHE ROUGE HUPPÉ. 


DE lA RIVIERE DES AmAZONES. 



Vingtième ejpece, 

toute la nombreufe famille des Gobe-mouches, celui-ci 


eft le plus brillant (pi 6yp, fig- / ); une taille fine & légère 
affortit l’éclat de fa robe: une huppe de petites plumes effilées 
d’un beau ronge -cramoifî, fe hériffe & s’étale en rayons fur fa 
tête; le même rouge reprend fous le bec, couvre la gorge, la 
poitrine, le ventre, & va s’étendre aux couvertures de la queue; 
un cendré -brun, coupé de quelques ondes blanchâtres au bord 
des couvertures & même des pennes, couvre tout le defîùs du 
corps & les ailes; le bec très-aplati, a fept lignes de longueur; 
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îa queue, Jeux pouces, elle Jépafîe les ailes Je Jix lignes, & 
la longueur totale Je l’oifeau, eft Je cinq pouces & Jemi. 
M. Je Commerfon l’avoit nommé méfange cardinal; mais ce 
petit oifeau étant encore moins carJinal que méfange, nous lui 
avons Jonné un nom imméJiatement relatif à la vivacité Je fà 
couleur (a). Ce feroit, iàns contre Jit, un Jes plus jolis oifeaux 
que l’on pût renfermer en cage; mais la Nature Jans le genre 
Je nourriture qu’elle lui a prefcrite, paroît l’avoir éloigné Je 
toute vie commune avec l’homme, &i lui avoir alluré, après le 
plus grand des biens, le feul qui en répare la perte, la liberté 
GU la mort. 


LE GOBE^MOU CHE ROUX 

DE Cayenne. 

Vingt'Unïeme efpece. 

E Gobe-mouche ( pL ^ , fig. i ) long Je cinq pouces 
& demi, efl; à peu -près de la groffeur du rolTignol: il eft fur 
tout le Jeflus Ju corps J’un Beau roux -clair qui a Ju feu; cette 
teinte setenJ jufque fur les petites pennes de l’aile, qui couvrant 
les grandes lorfqu’elle eft pliée, n’y laiflent voir qu’un petit 
triangle noir, formé par leur extrémité; une tache brune couvre 
le fommet de la tête; tout le devant & le Jeflous Ju corps eft, 

(a) Nous trouvons une figure de cet oifeau parmi les deffins rapportés du pays 
des Amazones , par M. de la Condamine. _Çct oifeau , fàivant une note au bas de 
ce deffin, s’appelle en efpagnol, puîHlas, La femelle qui eft repréfentée avec le mâle 
n’? point de huppe: tout le beau de Ton plumage eft plus foible; & on ne lui voit 
par-tout où le mâle eft rouge, que quelques traits affoiblis de cette couleur, fur un 
fond blanchâtre* 


blanchâtre 
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blanchâtre, avec quelques teintes légèrement ombrées de roux; 
îa queue qui efl carrée s’étale; le bec large, court & robufte, 
& dont la pointe eft recourbée, fait nuance à cet égard entre 
ies gobe - mouches & les tyrans. Nous ne favons fi l’on doit 
rapporter à cette elpèce le gobe -mouche roux de Cayenne de 
M. Brifibn. C’efi; une choie défolante que cette contrariété 
d’objets fous une même dénomination, à quoi rien n’ell com- 
parable que la contrariété de dénomination fur le même objet, 
non moins fréquente chez les Nomenclateurs : quoi qu’il en foit, 
le gobe -mouche roux de Cayenne, a félon M. Brifibn, huit 
pouces de longueur , & le nôtre n’en a que cinq : voyez en outre 
la différence des couleurs, en comparant là phralè avec notre 
delcription (b). Au relie, le gobe-niouche roux à poitrine orangée, 
dont nous avons donné ci-devant la delcription, ne diffère de 
celui-ci par aucun autre caraélère efièntiel que par la grandeur, 
car fans cela on pourroit le regarder comme une variété de fexe, 
d’autant plus que dans ce genre, les femelles font communément 
plus grandes que les mâles; car fi cette difiérence dans la grandeur, 
étoit produite par l’âge, 6c que le plus petit de ces deux oifeaux 
fût en efiet le plus jeune, la tache orangée qu’il porte lur la 
poitrine, lèroit moins vive que dans l’adulte. 

(b) Miifcicapa fupernè mfo - riifefcens , infernè diluîè rufa; capïte , gutture & collo 
faturatè cïnereïs; pemis in gutture & collo ïnferiore alhido maroinaîis , peâore, uropygio 
à-reélricibus fplendidè rufs. Le gobe-mouche roux de B ri jjon , fupplément, 

ji. 


Tome K 
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LE GOBE-MOUCHE X ventre jaune, (c) 

Vingt-deuxieme efpece. 

Ce beau Gobe-mouche habite en Amérique ( fl j 6 p,fig. 2 ) 
le continent 6c les îles; celui que repréfente la planche venoit 
Je Cayenne; un autre a été envoyé Je Saint-Domingue au 
Cabinet, fous le nom gobe-mouche huppé de Saint-Domingue. 

Nous croyons apercevoir entre ces Jeux inJiviJus la Jifference 
Jii mâle à la femelle. Celui qui eft venu Je Saint-Domingue 
paroît être le mâle; il a le jaune Joré Ju fommet Je la tête 
beaucoup plus vif & plus large que l’autre , où ce jaune plus foible 
fe montre à peine à travers les plumes noirâtres Je cette partie Je la 
tête. Du refte ces Jeux oifeaux fe reffemblent, ils font un peu moins 
gros que le roffignol ; leur longueur efl; Je cinq pouces huit 
lignes; le bec, à peine courbé à la pointe, a huit lignes; la 
queue, Jeux pouces 6c Jemi; l’aile pliée ne l’atteint pas à moitié; 
la tache orangée Je la tête eft borJée Je cenJré - noirâtre , une 
ban Je blanche traverfe la tempe fur les yeux, au-Jeftbus Jefquels 
prenJ une tache Ju même cenJré-noirâtre qui vient fe confondre 
Jans le brun-rouffâtre Ju Jos; ce brun-rouflatre couvre les ailes 
6c la queue, 6c s’éclaircit un peu au borJ Jes petites barbes des 
pennes; un beau jaune -orangé couvre la poitrine & le ventie, 
cette couleur éclatante Jiftingue ce gobe-mouche Je tous les 
autres. Quoique les plumes jaunes dorées Ju fommet Je la tete 


(c) Miifdcapafupemè fufca, margînîhas pennarum oJlvaceis , ïnfernèlutea, permis vertids 
h exorîu fiavo - aurantns ; taniâ fupra ocuJos alhâ; reârîcibus fupernè fufcis , margmihus 
rufis, infernè fufco ohvaceis. Le gobe-mouche de Cayenne. Brigon , Ornithol. tome JB 
page ^0^. 
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paroifTent devoir fe relever au gre de I oifèau , comme nous le 
remarejuons dans nos petits foucis d Europe; cependant on ne 
peut pas proprement nommer celui-ci gobe-mouche huppé, puifque 
ces plumes habituellement couchées, ne forment pas une véritable 
huppe , mais un hmple couronnement qui ne le relève & ne 
paroît que par inllant. 


LE ROI DES GOBE-MOUCHES. 

Vingt-troijîeme ejpece. 

On a donné à cet oifeau le nom de Roi des Gobe-mouches , 
fpj. 28 P , fous le nom de tyran huppé de Cayenne ) à caule 
de la belle couronne qu’il porte lur la tête, & qui efl polee 
tranfverfaleinent, au lieu que les huppes de tous les autres oifeaux 
font pofées longitudinalement. La ligure dans la planche, ne rend 
pas alTez fenfible cette pofition tranfverfale de la couronne; elle 
ell compofée de quatre a cinq rangs de petites plumes arrondies, 
étalées en éventail fur dix lignes de largeur, toutes d’un rouge- 
bai très- vif, & toutes terminées par un petit œil noir, en forte 
qu’on la prendroit pour la mignature d’une queue de paon. 

Cet oifeau a aulîi la forme lingulière, & paroît ralTembler les 
traits des gobe-mouches, des moucherolles & des tyrans; il n’eft 
guère plus gros que le gobe-mouche d’Europe , & porte un bec 
difproportionné, très-large, très-aplati, long de dix lignes, hérilfé 
de foies qui s’étendent jufqu’à fa pointe qui efl crochue ; le relie 
ne répond point à cette arme, le tarfe ell court, les doigts font 
foibles; l’aile n’a pas trois pouces de longueur, la queue pas plus 
de deux. On voit fur l’œil un petit fourcil blanc; la ell 
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jaune ; un collier noirâtre ceint le cou & fe rejoint à cette teinte 
qui couvre le dos, & fe change fur laile en brun -fauve foncé; 
les pennes de la queue font bai-clair; la même couleur, mais plus 
légère, teint le croupion & le ventre, & le blanchâtre de l’eftomac 
eft traverfé de noirâtre en petites ondes. Ce roi des gobe-mouches 
ell très-rare; on n’en a encore vu qu’un feul apporté de Cayenne, 
où même il ne paroît que rarement. 


LES GO B E-MOUC HERO NS. 

Vingt-quatrieme if vingt-cînquieme efpeces. 

Ici la Nature a proportionné le chaffeur à la proie; les mou- 
cherons font celle de ces petits oifeaux, que telle grolTe mouche 
ou fcarabée d’Amérique attaqueroit avec avantage. Nous les 
avons au Cabinet du Roi , & leur defcription fera courte. Le 
premier de ces gobe-moucherôns eft plus petit qu’aucun gobe- 
mouche ; il i’eft plus que le louci , le plus petit des oifeaux de 
notre continent; il en a aufli à peu-près la figure & même les 
couleurs; un gris d’olive un peu plus foncé que celui du fouci 
6c fans jaune fur la tête, fait le fond de la couleur de fon plumage, 
quelques ombres foibles de verdâtre fe montrent au bas du dos, 
ainfi que fur le ventre, & de petites lignes d’un blanc jaunâtre 
font tracées fur les plumes noirâtres & fur les couvertures de 
l’aile; on le trouve dans les climats chauds du nouveau continent. 

La fécondé efpèce eft celui que nous avons fait repréfènter 
dans nos planches, fous le nom de petit gobe-mouche tacheté de 
Cayenne, né 8 y i, figure 2 ; il eft encore un peu plus petit que 
le premier; tout le delToiis du corps de ce très-petit oifeau eft d’un 

jaune-clair 
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jaune-clair tirant fur la couleur paille. C’efl un des plus petits oifeaux 
de ce genre ; il a à peine trois pouces de longueur ; la tête & le 
commencement du cou font partie jaunes & partie noirs, cRaque 
plume jaune ayant dans fon milieu un trait noir qui fait paroître 
les deux couleurs dilpofées par tacRes longues & alternatives; les 
plumes du dos, des ailes & leurs couvertures font d’un cendré- 
iioir & bordées de verdâtre ; la queue eft très - courte , l’aile 
encore plus; le bec elRIé fe prolonge, ce qui porte toute la 
figure de ce petit gobe-mouche en avant, & lui donne un air 
tout particulier & très-reconnoilfable. 

Nous ne pouvons mieux terminer fRiiloire de tous ces petits 
oifeaux cRalTeurs aux moucRes, que par une réflexion fur le bien 
qu’ils nous procurent; fans eux, fans leur lècours, l’Romme feroit 
de vains eflbrts pour écarter les tourbillons d’inlèéles volans dont 
il feroit aflàilli; comme la quantité en efl; innombrable & leur 
pullulation très - prompte , ils envaRiroient notre domaine, ils 
rempliroient l’air & dévafleroient la terre, fi les oifeaux n’établilToient 
pas l’équilibre de la Nature vivante, en détruifant ce quelle 
produit de trop. La plus grande incommodité des climats cRauds 
efl; celle du tourment continuel qu’y caulènt les inlèéles, l’Romme 
<5c les animaux ne peuvent s’en défendre; ils les attaquent par 
leurs piqûres , ils s’oppofent aux progrès de la culture des terres, 
dont ils dévorent toutes les produélions utiles ; ils infeélent de leurs 
excrémens ou de leurs œufs toutes les denrées que l’on veut 
conferver; ainfi les oifeaux bienfaifans qui détruifent ces infeéles 
ne font pas encore alTez nombreux dans les climats cRauds, où 
néanmoins les elpèces en font très-multipliées. Et dans nos pays 
tempérés, pourquoi fommes-nous plus tourmentés des moucRes 
au commencement de l’automne, qu’au milieu de l’été! Pourquoi 
Tûm'V. 
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voit-on dans ies beaux jours d’O^obre l’air rempli de myriades 
de moucherons! C’eft parce que tous les oifeaux înfeéiivores, 
tels que ies hirondelles, les roffignols, fauvettes, gobe-mouches, &c. 
font partis d’avance, comme s’ils prévoy oient que le premier froid 
doit détruire le fonds de leur fubfiftance, en frappant d’une mort 
univerlelle tous les êtres fur lelquels ils vivent; & ceft vraiment 
une prévoyance, car ces oifeaux trouveroient encore pendant les 
quinze ou vingt jours qui luivent celui de leur départ , la meme 
quantité de fubhflance, la même fourniture dinfeéles qu aupara- 
vant ; ce petit temps pendant lequel ils abandonnent trop tôt 
notre climat, fuffit pour que les infeéles nous incommodent par 
leur multitude plus qu’en aucune autre faifon; & cette incommodité 
ne feroit qu’augmenter, car ils fe multiplieroient à l’infini, fi le 
froid n’arrivoit pas tout à propos pour en arrêter la pullulation , 
Sl purger l’air de cette vermine auffi fiiperflue qu incommode. 
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LES MOUCHEROLLES. 

Pour mettre Je lorJre & Je la clarté Jans i énumération Jes 
efpèces Ju genre très-nombreux Jes gobe-mouches, nous avons 
cru Jevoir les Jivifer en trois orJres, relativement à leur granJeur, 
& nous fommes convenus J appeler moucherolles j ceux qui étant 
plus gran Js que ies gobe-mouches or Jinaires , le font moins que les 
tyrans, forment entre ces Jeux familles, une famille interméJiaire 
où s obfervent les nuances & le paflàge Je Tune éc Je l’autre. 

On trouve Jes moucherolles , ainfi que Jes gobe-mouches, 
Jans les Jeux continens; mais Jans chacun les elpèces font 
Jifférentes, & aucune ne paroît commune aux Jeux. L océan efl 
pour ces oifeaux, comme pour tous les autres animaux Jes pays 
mériJionaux, une large barrière Je féparation que les fèuls oileaiix 
palmipèJes ont pu franchir, par la faculté qu’ils ont Je fe repofer 
fur l’eau. 

Les climats chauJs font ceux Ju luxe Je la Nature, elle y 
pare fes proJudions, & quelquefois les charge Je Jéveloppemens 
extraor Jinaires : plulîeurs elpèces J’oifeaux, tels que les veuves, 
les guêpiers & les moucherolles ont la queue lîngulièrement 
longue, ou prolongée Je pennes exorbitantes; ce caradère les 
Jillingue Jes gobe-mouches, Jefquels ils JifFèrent encore par le 
bec, qui eft plus fort & un peu plus courbé en crochet à la 
pointe que celui Jes gobe-mouches. 
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L E SA VA N A(‘^) 

Première é ece. 

Ce moucKeroIIe (pi f g- 2 ) approche des tyrans 

par la grandeur , & il efl repréfenté dans la planche , fous la 
dénomination de tyran a ^ueuc jvurchuc de Cayenne ; neanmoins 
fon Lee plus foihle & moins crochu que celui des tyrans, le réunit 
à la famille des moucherolles. On l’appelle veuve a Cayenne: 
mais ce nom ayant été donné à un autre genre doifèaux, ne 
doit pas être adopté pour celui-ci qui ne reffemble aux veuves que 
par fa longue queue: comme il fe tient toujours dans les favannes 
noyées, le nom de [avana nous a paru lui convenir. On le 
voit, perché fur les arbres, defeendre à tout moment fur les 
mottes de terre ou les touffes d’herbe qui furnagent, hochant 
fa longue queue comme les lavandières ; il efl gios comme 
l’alouette huppée ; les pennes de la queue font noires ; les deux 
extérieures ont neuf pouces de longueur & s ecaitent en fourche, 
les deux qui les fuivent immédiatement n’ont que trois pouces & 
demi , & les autres vont en décroiffant jufqu aux deux du milieu 
qui n’ont qu’un pouce. Ainfi cet oifeau à qui, en le mefurant de 
la pointe du bec à celle de la queue, on trouve quatorze pouces, 
n’en a que fix du bec aux ongles. Au fommet de la tete efl une 
tache jaune , laquelle cependant manque a plufieurs individus , 
qui font apparemment les femelles. Du refie, une coiffe noirâtre, 
courte & carrée lui couvre le derrière de la tête; au-delà le 

(a) Mupeapa [uperne cinerea , infernè alba; caplte fiiperitis & ad latera ti’igro , petinis 
vertidsin exortu luteîs , rearkibus nîgrîs , extimæ margine exteriore prima medietate candida ; 
caudâ maximè bifurcl Le tyran à cjueue fourchue. Brifon , Qrnithoh tomç II. page^p 

plumage 
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plumage eû blanc , & ce blanc remonte jufque fous le bec , & 
defeend fur tout ie devant & ie defTous du corps; le dos efl d’un 
gris-verdâtre, & l’aile brune. On voit ce moucherolle au bord 
de la rivière de la Plata, & dans les boi^ de Montevideo ^ d’où 
il a été rapporté par M. Commerion. 


LE MOUCHEROLLE HUPPÉ 

À TÈTE COULEUR DACIER POLI. 

Seconde ejp'ece, 

Ce Moucberoiïe (/?/. 2^ figures i if 2 J fe trouve au cap 
de Bonne-efpérance, au Sénégal & à Madagafcar; il efl donné 
trois fois dans l’Ornithologie de M. BrifTon, fous trois dénomi- 
nations différentes; i.° page 8 ( tome 11) fous le nom 
de gobe -mouche huppe' du cap de Bonne-efpérance (b); 
2? page 4- i fous le nom de gobe-mouche blanc du cap de 
Bonne-efpérance (c); 3.° page 416, fous le nom de gobe- 
mouche huppé du Brefil (d). Ces trois efpèces n’en font qu’une, 
dans laquelle l’oifeau rouge eft le mâle, & le blanc la femelle, 
qui eft un peu plus grande que fon mâle, comme nous l’avons 

(h) Mufekapa crijldta , ftipernè dilutè fpadicea, infernè alla; peâore etnereo alho ; 
capiîe & colJo fuperiore nigro-viridefeentibus; reârkibus dilutè fpadkeis, Le gobe-mouche 
huppé du cap de Bonne-efpérance. 

éV Mufekapa criflata aïba, capïte & collo fuperiore nigro-vlrefcentihas ; reârtdbtis 
albis, oris exterioribus & feapis nigris. Le gobe-mouche blanc huppé du cap de Bonne- 
efpérance. 

(d) Mufekapa criflata fupernè dilutè fpadicea, infernè alba ; capite mgro-vtridefente ; 
teélrkibus alarum fuperioribus aureis , reéîrkibus dilutè fpadkeis. Le gobe-mouche huppé 
du Brefil. Brijfon , loco citato. 

Tome V* 
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obfervé dans l’efpèce du barbichon. Cette différence qui ne fe 
trouve guère que dans la daffe des oifeaux de proie, en rapproche 
le genre fubalterne des gobe-mouches, moucherolles & tyrans. 

Ce moucherolle mâlè a fept pouces de longueur, & la femelle, 
huit pouces un quart; cet excès de longueur étant prefque tout 
dans la queue: cependant elle a auffi le corps un peu plus épais, 
& à peu -près de la groflêur de l’alouette commune; tous deux 
ont la tête & le haut du cou, à le trancher circulairement à la 
nioitié, enveloppés d’un noir luilànt de vert ou de bleuatie, 
dont l’éciat eft pareil à celui de l’acier bruni : une belle huppe 
de même couleur , dégagée & jetée en arrière en plumet , pare 
leur tête où brille un œil couleur de feu: au coin du bec, qui 
eft long de dix lignes, un peu arqué vers la pointe & rougeâtre, 
font des foies afféz longues. Tout le refte du corps de la femelle 
eft blanc, excepté les grandes pennes dont le noir perce à la 
pointe de l’aile pliée; on voit deux rangs de traits noirs dans les 
petites pennes & dans les grandes couvertures, & la cote des 
plumes de la queue eft également noire dans toute fa longueur. 

Dans le mâle, au-defîbus de la coiffe noire, la poitrine eft 
d’un gris -bleuâtre, & l’eftomac, ainfi que tout le deffous du 
corps font blancs; un manteau rouge-bai vif en couvre tout le 
deffus jufqu’au bout de la queue; cette queue eft coupée en 
ovale &L régulièrement etagee: les deux pennes du milieu étant 
les plus grandes , les autres s’accourcifîent de deux en deux lignes 
ou de trois en trois , jufqu’à la plus extérieure ; & de meme dans 

la femelle. 

Ce beau moucherolle eft venu du cap de Bonne-efpérance ; on 
le trouve auffi au Sénégal & à Madagafcar ; félon M. Adanfon { 

(e) Supplément de l’Encyclopédie , tome I. 
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il habite fur les mangliers qui bordent les eaux dans les lieux 
lolitaires & peu fréquentés du Niger & de la Gambra ; Séba 
place ce moucherolle au Brefil, en le rangeant parmi les oijfèaux 
de Paradis , & lui donnant le nom Brehlien S.acamacu ffj ; 
mais on fait aifez que ce CoHeéleur d’Hiftoire Naturelle a 
fouvent donné aux chofes qu’il décrit des noms empruntés fans 
difeernement ; & d’ailleurs nous ne croirons pas qu’un oifeau vu 
& reconnu aux rives du Niger par un excellent Obfervateur tel 
que M. Adanfon, foit en même temps un oifeau du Brefil: 
néanmoins, c’eft uniquement fur la foi de Séba que M. BrilTon 
l’y place, quoique lui -même obferve l’erreur où il tombe, & 
remarque à la fin de ce prétendu gobe-mouche huppé du Brefil, 
qu’apparemment Séba fe trompe en le nommant aînjîj èf que 
cet oifeau nous vient d! Afrique df de Aladagafear. Klein le prend 
pour une grive huppe'e (g), & Moehring pour un choucas (h). 
Exemple de la confufion dont la manie des méthodes a rempli 
l’Hiftoire Naturelle, & s’il en falloit un plus frappant, nous le 
trouverions encore fans quitter cet oifeau; c’étoit peu de l’avoir 
fait grive & choucas, M. Linnæus a voulu en faire un corbeau, 
Si. à caufe de là queue alongée, un corbeau de Paradis (ij; Sc 


gj Avis Parcidijiaca Brajllienjis , Jeu cuirïri acaniacu crijlcitci. Seba, tome II , page p 

pl 8y, tu 2, ^ 

(g) Turdus crijlatus. Klein, Avu pag. 70, n.° 31. 

(h) MonedulaModxtmg, Avi. Gen. 11, apud Brijfon , tome II, page /^i6. 

(i) Bnf[or\ , fupplettietit, page 5 i. Le gobe-mouche blanc huppé du cap de Bonne- 
efpérance. Coms albo nîgroque varius , caudd cuneifomi; remîgibus inîemedUs hngijfmis, 
capite nigro criflato , coms Paradifi. Linnæus , Syjb> Nat. ed. X, Gen. 48, Sp. y. 
C’eft par erreur, & apparemment par confufion avec le fehet de Madagafcar, quoa 
prête ici deux longues plumes à la queue du gobe- mouche blanc huppe du cap e 
Boiine-efpérance. 
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c’eft à fon efpèce blanche que M. BrifTon applique ïa phrafè où 

cet Auteur fait de ce moucherolle un corbeau. 


LE MOVCHEROLLE DE VIRGINIE, (k) 

Troijieme ^Jpece. 

Catesby nomme ce Moucherolle, oîfeau-chat (l) ( the cat- 
bird ), parce que fa voix reflemble au miaulement du chat : on 
le voit en été en V irginie où il* vit d’infeétes ; il ne le perche 
pas fur les grands arbres, & ne fréquente que les arbriffeaux & 
îes buiflbns. Il ejl aujji gros, dit cet Auteur, if même un peu 
plus gros quune alouette. Il approche .donc , par la taille , de 
celle du petit tyran ; mais fon bec droit & prefque fans crochet, 
I éloigné de cette famille; fon plumage eft fombre, la couleur 
en eft mêlée de. noir & de brun plus ou moins clair & foncé: 
le defîlis de la tête eft noir, le deftus du corps, des ailes & 
de ïa queue eft d’un brun -foncé, noirâtre même fur la queue; 
le cou , la poitrine ^ le ventre font d’un brun plus clair : une 
teinte de rouge terne paroît aux couvertures du deftbus de la 
queue; elle eft compofée de douze plumes, toutes d’égale 
longueur, les ailes pliées n’en couvrent que le tiers; elle a trois 
pouces de longueur; le bec a dix lignes & demie, & l’oifeau entier, 
huit pouces. Ce moucherolle niche en Virginie, fes œufs font 
bleus, & il quitte cette contrée à l’approche de l’hiver. 

p) Mufàcapa fupernè faturatè fujca, infernè c'merea ; capite fuperiùs tiigro ; teélridbü^ 
eaüla inferiorihus Jordïdè rubris ; reârkibus mgncantibus. Le gobe - mouche brun de 
Virginie. Brijfon , Ornithol. tome II , page 

(l) Hijl. Nat. of Carolin. tom. I, pag. 66. Mufcieapa vertîce tiîgro ; the cauTtrd;, 
ie chat-oifeau. 

■ LE 
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LE MOUCHEROLL E BRUN 

DE LA M A RTI N I Q.UE.(m) 

Quatrième efpece. 

Ce moucherolle (pi jdS.fig. 2 ) n’eft pas à longue queue 
comme les précédens; par fa grandeur & fa figure, on pourroit 
ie regarder comme le plus gros des gobe-mouches; il diffère 
des tyrans par ia forme du bec qui n’efl pas affez crochu, & 
qui d’ailleurs eft moins fort que le bec du plus petit des tyrans, 
ii a néanmoins huit lignes de longueur, & foifèau entier, fix 
pouces & demi; un brun foncé de teinte afîèz égale lui couvre 
tout le deffiis du corps, la tête, les ailes & la queue; ie defious 
du corps efi; ondulé tranfverfalement de blanc, de gris & de 
teintes claires à. foibles d’un brun -roux; quelques plumes plus 
décidément rougeâtres, fervent de couvertures inférieures à îa 
queue, elle eft quarrée & le bord des pennes extérieures eft 
frangé de lignes blanches. 


LE MOJJCHEROLLE 1 queue fourchue 

DU Mexique, 

Cinquième efpece. 

Ce Moucherolle (pL 6jy) éi plus gros que l’alouette; fa 
longueur totale eft de dix pouces, dans laquelle la queue eft: 

(m) Miifcicapa fupernè faturatè fufca, infernè cinerea , rafo macühta : & 

teélricibus catidæ ïnferiorihus rujis , reélrîcibus lateralibus fufco 0“ candido variis. Le gobe- 
inouche brun de ia Martinique. BriJJon, Ornithol. tome II, page ^6 

TmeV '^yy. 
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pour cinq; fes yeux font rouges, le bec long de huit lignes, 
eft droit, aplati & afTez foible ; fes couleurs font un gris très- 
clair qui couvre la tête & le dos, fur lequel devroit être jetée, 
dans la figure , une légère teinte rougeâtre : le rouge du deffous 
de l’aile perce encore fur le flanc dans le blanc qui couvre tout 
le deffous du corps; les petites couvertures, fur un fond cendré, 
font bordées de lignes blanches en écailles; le meme frange 
borde les grandes couvertures qui font noirâtres ; les grandes 
pennes de l’aile font tout-à-fait noires & entourées de gris-rouffatre: 
les plumes les plus extérieures dans la queue font les plus longues, 
Sl fè fourchent comme la queue de Thirondelle ; les fuivantes 
divergent moins & s’accourcifTent jufqu’à celle du milieu qui n’a 
que deux pouces: toutes font d’un noir velouté & frangé de gris- 
roufTâtre; les barbes extérieures des deux plus grandes plumes de 
chaque côté paroiffent blanches dans prefque toute leur longueur. 
Quelques individus ont la queue moins longue que ne l’avoit celui 
.qui efl repréfenté dans la planche, & qui avoir été envoyé du 
JVÏexique à JVI. de Boynes, alors Secretahe dÉtat au departement 
de la Marine. 


LE MOUCHEROLLE DES PHILIPPINES 

Sixième efpece, 

E Moucherolle efl: de la grandeur du roffignol ; fon plumage 
efl gris-brun fur toute la partie fupérieure du corps; les ailes & 
la queue font blanchâtres fiir toute la partie inférieure depuis le 
deffous du bec; une ligne blanche palfe fur les yeux, des poils 
longs & divergens paroiffent aux angles du bec. C’efl-là le peu 
de traits obfcurs & monotones dont on puiffe peindre cet oifeau 


f 
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qui eft au Cabinet, & fur lequel Ju refte nous n’avons d’autre 
indication que celle de là terre natale. 

LE MOUCHEROLLE DE VIRGINIE 

À HUPPE VERTE, (n) 

Septième ejpece. 

L’on a donné, d’après M, Briflbn, le nom de gobe-mouche 
à cet oifeau (pl. jép, fig. i ). Catelby l’a indiqué fous la 
dénomination de preneur de mouches , & il en a donné la 
figure, planche jz, mais fà longue queue & fon long bec 
indiquent aflez quil doit etre placé parmi les moucbei'olles, ÔL 
non pas avec les gobe-mouches; il efl d ailleurs un peu plus 
grand que ces derniers, ayant huit pouces de longueur, dont 
la queue fait près de moitié; fon bec aplati, garni de foies, cSc 
à peine crochu à fa pointe, eft long de douze lignes & demie; 
la tête garnie de petites plumes couchées en demi-huppe, le haut 
du cou & tout le dos font d’un vert-fombre; la poitrine 6c le 
devant du cou font d’un gris -plombé; le ventre eft d’un beau 
jaune, l’aile eft brune, ainft que la plupart de fes grandes pennes 
qui font bordées de rouge-bai; celles de la queue de même. Cet 

'(n) Mufàcapa crïflata ventre luteo, The crefled fiy - catcher. Le preneur de mouches 
huppé. Catefby, Hifl- Nat. of. Carolin, tom. I, pag. 52. Alufcicapa crijiata, fupernè 
ohfcurê vîridis , înfernè lutea; collo inferïore & pedore dnerets, redrîctbus fufcîs; îateralibus 
hiteriùs fpadiceis. Le gpbe-mouche huppé de Virginie. Brijfon, Ornitholog. tome 11, 
page ^ 12 . 

Turdus crijlatas, Klein, ’Avt. pag. 6 ^, n.® 2 S. 

Turdus capiie colloque carukfcente , abdomine fiavefcertte , dorfo vtrefcente , re&idhüS 
remigibufque rujïs, capite crijlato. Turdus crinïtüs. Lin. Syjî, Nat. ed. X, G. ^5» 
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oifeau na pas encore la forme des tyrans, mais il paroît déjà 
participer de leur naturel trifte & méchant; il femble, dit Catefhy, 
par les cris défagréables de ce preneur de mouches, qu’il foit 
toujours en colère; il ne fe plaît avec aucun autre oifeau. Il fait 
fes petits à la Caroline & à la Virginie , & fe retire en hiver 
dans des pays encore plus chauds. 


LE SCHET DE MADAGASCAR. 


Huitième ejpece, 

O N nomme Schet , à MaJagafcar ( fl. 2^8 , fig. i if 2 ) 
un beau moucheroile à longue queue; & on y donne à deux 
autres les noms de fchet-all & de fchet-vouloulou , qui fignifient 
apparemment fchet roux & fchet varié, & qui ne défignent que 
deux variétés d’une même efpèce. M. Briflbn en compte trois foj; 
mais quelques diverfités de couleurs ne peuvent former des efpèces 


(0) Mufcicapa crtftdta, macrouros , Jupernè nïgro vmJefcens, apicibus pemarum alhïs, 
hfernè alla; capiîe & collo nigro-vnidejcentihus ; reârkîkis binis intemedih longijjtmîs, 
albis orts exterioribus & fcapis nigris , lateralibus exterïùs nïgris , interms albis , margine 
nigrâ. Le gobe -mouche varié à longue queue de Madagafcar. Les habitans de 
Madagafcar le nomment fchet. Briflbn, Ornithol. tome II, page 420. 

Mufcicapa criflata , macrouros, cajlanea, caplte tngro - viridefcente , teûrîcibus alamnt 
inferiorthus albis; redrîcibus cajlaneis, binis intennediis longijfimis. Le gobe -mouche à 
longue queue de Madagafcar, Les habitans le nomment fchet-all. Briflbn, tome U, 

page 4-2-4' 

Mufcicapa crifata, macrouros, cajlanea; capite mgro - viridefcente : reâricibus binis 
intermediis hngijftmis , albis, oris exterioribus prima medietate & fcapis nigris ; lateralibus 
dilutè cajlaneis: extimà exterms nigrâ interiùs albâ, margine nigrâ. Le gobe -mouche à 
longue queue blanche de Madagafcar. Les habitans l'appellent fchet-vouloulou. Briflbn, 
Ornithol, tome II, page 427. 
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JifFérentes, quand la forme, la taille, & tout ie refte des propor- 
tions font les mêmes. 

Les fchets ont îa figure alongée de la lavandière ; ils font un 
peu plus grands, ayant fix pouces & demi de longueur jufqu’à 
l’extrémité de la vraie queue , fans parler des deux plumes qui 
l’agrandiroient extrêmement fi on les faifoit entrer dans la mefure: 
le fchet que nous avons fous les yeux, ayant onze pouces à le 
prendre de l’extrémité du bec à celle de ces deux pennes; le bec 
de ces oifeaux a fept lignes, il efl triangulaire, très -aplati, très- 
large à fa bafe, garni de foies aux angles & tant foit peu crochu 
à la pointe ; une belle huppe d’un vert-noir avec l’éclat de l’acier 
poli, couchée & troufTée en arrière, couvre la tête de ces trois 
fchets; ils ont l’iris de l’œil jaune & la paupière bleue. 

Dans le premier (p), le même noir de la huppe enveloppe 
le cou , couvre le dos , les grandes pennes de l’aile & de la 
queue, dont les deux longues plumes ont fept pouces de longueur, 
& font blanches ainfi que les petites pennes de l’aile & tout le 
defibus du corps. 

Dans le fchet-all (q), ce vert-noir de la huppe ne fe trouve 
que fur les grandes pennes de l’aile, dont les couvertures font 
marquées de larges lignes blanches; tout le refie du plumage efi 
d’un rouge - bai , vif & doré, qu’Edwards définit belle couleur 
canelle e'clatante (r), qui s’étend également fur la queue & 
fur les deux longs brins: ces brins font fembîables à ceux qui 
prolongent la queue du rollier d’Angola ou de celui d’Abyffinie, 


tjobe-mouche à longue queue & à ventre blanc, planche -2. 

(P Gobe-mouche à longue queue de Madagatcar, Idem , fgiire i . 

(r) Glanures, page 

Tome V Z z z 
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avec la JifFérence que dans ie rollier ces deux plumes font îes 
plus extérieures, au lieu que dans le moucherolle de Madagafcar, 
ce font les deux intérieures qui font les plus longues. 

Le troifième fchet ou le fchet vouloulou, ne diffère prefque 
du précédent que par les deux longues plumes de la queue qui 
font blanches; le refle de fon plumage étant rouge-bai, comme 
celui du fchet -all. Dans le fchet -ail du Cabinet du Roi, ces 
deux pennes ont fix pouces; dans un autre individu que nous 
avons également meliiré, elles en avoient huit, avec les barbes 
extérieures bordées de noir aux trois quarts de leur longueur, 
& le refle blanc; dans un troifième ces deux longues plumes 
manquoient , foit qu’un accident en eût privé cet individu , foit 
qu’il n’eût pas encore atteint l’âge où la Nature les donne à fon 
efpèce, ou qu’il eût été pris dans le temps de la mue, qu’Edwards 
croit être de fîx mois de durée pour ces oifeaux ( fj. 

Au refle, on les trouve à Ceylan & au cap de Bonne-efpérance, 
comme à Madagafcar; Knox les décrit affez bien fi J; Edwards 
donne le troifième fchet , fous le nom d'oifeau de Paradis pie f uj. 


éy7 « J’ai reçu cet oifeau (le fchet -all) de Ceylan. M. Briflbn l’appelle gobe- 
■» mouche huppe', & dit qu’il vient du cap de Bonne-efpérance; mais certainement 
» la figure qu’il en donne eft imparfaite, en ce qu’on n’y trouve point les ^ deux 
» plumes de la queue, dont la grandeur eft fi remarquable. Je crois qu’il eft naturel 
» à quelques oifeaux qui ont ces longues plumes d’en manquer pendant fix mois de 

» l’année Ce que j’ai vu dans la mue de quelques oifeaux de ce genre à longue 

» queue, à Londres Le gobe- mouche blanc huppé, décrit à la page du 

tome 11 de Briflbn , eft certainement le mâle de la même efpèce » Glanures, pag^ 

(t) Pied bird of Pamdîfe. Hiftory of birds, pag. j i g. 

(u) “ Ici l’on trouve de petits oifeaux, pas beaucoup plus gros que les moineaux, 
» très-charmans à voir , mais d’ailleurs bons à rien que je lâche. Quelques-uns de ces 
» oifeaux font blancs au corps comme de la neige, Scont des queues d’environ un 
» pied, & leurs têtes font noires comme le jayet, avec un plumet ou une touffe 


P -N 
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I quoîqu’ailleurs il relève une pareille erreur de Seba ('xJ; en effet, 

I ces oifeaux diffèrent des oifeaux de Paradis par autant de cara<5î;ères 

qu’ils en ont qui les unifient au genre des moucheroiïes 

^ ^ 

^ dont les plumes font dreflees fur la tête. II y en a plufieurs autres de la même « 

^ - elpèce, & dont la feule différence confifte dans la couleur, qui eft d’orangé- *c 

^ rougeâtre. Ces autres ont auffi une touffe de plumes noires dreffées fur la tête; « 

î, je crois que les uns font les mâles, & les autres les femelles d’une' même elpèce. » 

Hifloire de Ceylan, par Robert Knox. Londres, 1681 , page 2.y. 

■ (x) Seba, vol 1 , page ^8 , oifeau de Paradis huppé très-rare; 6 c page 6 y, oifeau 

de Paradis d’Orient. 

( ( y) La pie huppée à longue queue : ihe crefled long tatîed p'ie , des Gkniires 
( planche P ) n’eft encore que le fécond fchet, où le roux eft repréfenté 
rougeâtre ; mais la taille & la tête font exaélement les mêmes , & i’oifeau eft parfaite- 
ment reconnoiflable. Ray a décrit celui-ci ( Synopf. pag, ipy ); & un autre 
(page ipjr icih. 2, n8 i j), mais la figure eft mauvaife & la defcription incomplète. 


il . 





276 


Histoire Naturelle 


LES TYRANS. 

Le nom Je Tyran, donné à des oifeaux, doit paroître plus 
que bizarre. Suivant Belpn , les Anciens appelèrent le petit fouci 
huppé, tyrannus, roitelet: ici cette dénomination a été donnée 
non-feulement à la tête huppée ou couronnée, mais encore au 
naturel qui commence à devenir fanguinaire. Trifte marque de la 
misère de l’homme qui a toujours joint l’idée de la cruauté à 
l’emblème du pouvoir! Nous euffions donc changé ce nom 
siffligeaiit & abfurde, s’il ne s’étoit trouvé trop établi chez les 
Naturalises; & ce neft pas la première fois que nous avons laiffé 
malgré nous le tableau de la Nature défiguré par çes dénominations 
trop difparates, mais trop généralement adoptées. 

Nous lailTerons donc le nom de tyran à des oifeaux du nouveau 
continent, qui ont, avec les gobe-mouches & les moucherolles , 
le rapport de la même manière de vivre, mais qui en different, 
comme étant. plus gros, plus forts & plus mechans; ils ont le 
bec plus grand & plus robuftes, auffi leur naturel plus dur & 
plus làuvage les rend audacieux , querelleurs , & les rapprochent 
des pies-grièches, auxquelles ils reffemblent encore par la grandeur 
du corps & la forme du bec. 


LES 
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LES TITIRIS ou PI P IRIS, (a) 

Première if Seconde efp èce. 

L A première efpèce des Tyrans efl le Titiri ou Pipiri ) 

il a la taille & la force de la pie-grièche grifè; huit pouces de 
longueur, treize pouces de vol; le bec aplati, mais épais, long 
de treize lignes, hériffé de mouftaches, & droit jufqua la pointe 
où fe forme un crochet plus fort que ne l’exprime la figure : la 
langue eft aiguë & cartilagineufe ; les plumes du fommet de la 
tete jaunes a la racine, font terminées par une moucheture noirâtre 
qui en couvre le refie loriqu’elles font couchées; mais quand dans 
ia colere I oifèau les releve, fa tete paroît alors comme couronnée 
d’une large huppe du plus beau jaune : un gris-brun-clair couvre 
le dos, & vient fe fondre aux côtés du cou avec le gris -blanc 
ardoifé du devant & du defibus du corps : ies pennes brunes de 
l’aile & de la queue font bordées d’un filet rouffâtre. 

La femelle, dans cette efpèce, a auffi fur la tête la tache Jaune, 
mais moins étendue, Sl toutes fes couleurs font plus foibles ou 
plus ternes que celles du mâle. Une femelle mefiirée à Saint- 
Domingue par M. le Chevalier Deshayes, avoit un pouce de 
plus en longueur que le mâle, & les autres dimenfions plus fortes 
à proportion ; d’où il paroîtroit que les individus plus petits qu’on 


Mufcicapa fupernè ghjeo-fufca, tnfernè ûlba , peâore cinereo alho.; capîte fuperiùs 
nïgricame, permis vertîcïs in exortu luteis , reüricihus fufcis , margi tribus rufis. Le tyran. 
Briffon, Orniihol. tome U, page jpi. 

Lanius venue tiigro: Jlrîâ hngitiulwaU fuîvâ. Tyrattrms. Linnæiis, Syfl. Nat. ed. X* 
Gen. 43 , Sp. 4. , 

Pica Amerkana crijîata. Frifch, avec une figure, pl. 62, 

Tome V. 
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dit remarquer généralement dans cette efpece, font les males (h)» 

A Cayenne , ce tyran s’appelle titiri , d’après fon cri qu’il 
prononce d’une voix aiguë & criarde. On voit ordinairement le 
mâle & la femelle enfemble dans les abatis des forêts; ils fo 
perchent fur les arbres élevés & font en grand nombre à la 
Guyane : ils nichent dans des creux d’arbres ou fur la bifurcation 
de quelque branche, fous le rameau le plus feuillu; lorfqu’on 
cherche à enlever leurs petits, ils les défendent, ils combattent, 
& leur audace naturelle devient une fureur intrépide ; ils fe 
précipitent fur le raviffeur , ils le pourfiiivent , & lorfque maigre 
tous leurs efforts, ils n’ont pu fauver leurs chers petits, ils viennent 
les chercher 6c les nourrir dans la cage où ils font renfermés. 

Cet oifeau , quoiqu’affez petit , ne paroît redouter aucune 
efpece d’animal : ce Au lieu de fuir comme les autres oifeaux > 
» dit M. Deshayes, ou de fe cacher à l’afped des maljîms , 
» des émouchets & des autres tyrans de l’air , il les attaque 
» avec intrépidité, les provoque, les harcèle avec tant d’ardeur 
» 6c d’obflination , qu’il parvient a les ecarter : On ne voit 
53 aucun animal approcher impunément de l’arbre où il a pofé 
» fon nid. Il pourfuit à grands coups de bec, & avec un 
» acharnement incroyable, jufqu’à une certaine diftànce, tous 
» ceux qu’il regarde comme ennemis, les chiens fur-tout, & les 

(b) « Tous les pîpiris ne font pas exaélement de la même grandeur ni du meme 
» plumage; outre la différence qu’on remarque dans tous les genres entre le male & 
» la femelle, il y en a encore pour la corpulence entre les individus de cette efpèce. 
» On aperçoit fouvent cette différence, & elle frappe les.y eux les moins obfervateurs. 
*> Vraifemblablement l’abondance ou la difette d’une nourriture convenable caufe 
cette diverfité. « Note commumquée par M. le Chevalier Deshayes, 

Nota. Le tyran de Saint-Domingue de M. Briffon, page y p 4 , u’eft qu’une de ces variétés 
ou la femelle de fon tyran, page ypi‘ 
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oifeaux cïe proie (cj. » L’homme même ne lui en impofè pas, 
comme fi ce maître des animaux étoit encore peu connu d eux 
dans ces régions où il n y a pas long-temps qu’il règne (d). Le 
Lee de cet oifeau, en fe refermant avec force dans ces inftans 
de colère, fait entendre un craquement prompt & réitéré. 

A Saint-Domingue, on lui a donné le nom de pipiri, qui 
exprime auffi-Lien que titiri, ie cri ou ie piaulement qui iui eft 
ie plus familier; on en diftingue deux variétés, ou deux efpèces 
três-voifines; la première eft celle du grand pipiri, dont nous 
venons de parler, & qu’on appelle dans le pays, à tète 
noire , ou-pipiri gros bec; l’autre nommée pipiri à tête jaune, 
ou pipiri de paffage, eft plus petite & moins forte; le deftus 
du corps de celui-ci eft gris frangé de Liane par -tout, au lieu 
qu’il eft Lrun frangé de roux dans le grand pipiri; le naturel 
des petits pipiris eft aufti Leaucoup plus doux, ils font moins 
fauvages que le grand pipiri, qui toujours fe tient feul dans les 
lieux écartés, & qu’on ne rencontre que par paires; au lieu que 
ïes petits pipiris paroiflent fouvent en Landes, s’approchent 
des habitations : on les voit réunis en aflez grandes troupes pendant 
ie mois d’Aout, & ils fréquentent alors les cantons qui produifent 
certaines Laies dont les fearabées & les infeéles le nourriftènt 
de préférence. Ces oifeaux font très -gras dans ce temps, & 


'(c) Les chiens s’enfuient à toutes jambes en pouffant des cris; le malfini oublie 
fa force & fuit devant ie pipiri dès qu’il paroît. Mémoire de M. le Chevalier Deslmyes. 

(d) « J’en tirai un jeune qui n’étoit que légèrement blefie; mon petit nègre qui 
couroit après, fut aflàilli par une pie-grièche delà même efpèce, qui probablement « 
étoit la mère: cet animal (e jetoit, avec le plus grand acharnement, fur la tête de « 
cet enfant, qui eut mille peines à s’en dcbarralîèr. » Note conimutiiijuée par M. de 
Aîanoncour. 
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c ell: celui où communément on leur donne la cliafîe (e). 

Quoiqu’on les ait appelés pipiris de paffage, il n’y a pas 
d’apparence, dit M. Deshayes , qu’ils quittent l’île de Saint- 
Domingue qui eft affez vafle pour qu’ils puifTent y voyager. 
A ia vérité, on les voit difparoître dans certaines faifons des 
cantons où ils fe plaifent le plus : ils fuivent de proche en proche 
ïa maturité des efpèces de fruits qui attirent ies infeétes. Toutes 
les autres habitudes naturelles font les mêmes que celles des grands 
pipiris; les deux efpèces font très-nombreufes à Saint-Domingue, 
& il eft peu d’oifeaux qu on y voie en aufli grand nombre (f). 

Ils fe nourriftent de chenilles, de fcarabées, de papillons, de 
ouêpes: on les voit perchés fur la plus haute pointe des arbres, 
& fur -tout fur les palmiftes: c’eft de-Ià qu’ils s’élancent fer leur 
proie qu’une vue perçante leur fait difcerner dans fe vague de l’air; 
l’oifeau ne l’a pas plutôt faifie qu’il retourne fer fon rameau. C’eft 
depuis fept heures du matin jufqu’à dix, <& depuis quatre jufquà 
fix du foir, qu’il paroît fe plus occupé de fa chafte: on fe voit, 
avec plaifir , s’élancer , bondir , volter dans l’air pour faifir fa 
proie fugitive ; & fon pofte ifolé , aufîi - bien que le befoin de 

(e) ^ Alors ces oifeaux font très-gras; auffi cet embonpoint ieur caufe une guerre 
cruelle. . . .II eft peu de bonnes tables dans les plaines de cette île fur lefquelles « 
on ne ferve des brochettes de pipiris. » Mots de JH, Deshayes, 

(f) « On en voit dans les forêts, dans les terreins abandonnés, dans les endroits 
» cultivés; ils le plaifent par- tout. Cependant iefpèce des pipiris à tête jaune, qui 
» eft la plus multipliée, paroît rechercher les lieux habités. En hiver ils fe rapprochent 
» des maifons ; &. comme cette faifon , par là température dans ces climats, eft analogue 

au printemps de France, il femble que la fraîcheur qui règne alors leur infpire la 
« gaieté. En effet. Jamais on ne ies voit fi babillards ni fi enjoués que pendant les 
» mois de novembre &: décembre; ils s’agacent réciproquement, voltigent les uns 
après les autres, & préludent en quelque forte à leurs amours. » Note communiqués 
par JH. Deshayes, 
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découvrir à lentour de lui, iexpofcnt en tout temps à l’œil 
du chafîèiir. 

Aucun oileau n ’efl plus matinal que le pipiri , & l’on eü afîùré 
quand on entend là voix, que le jour commence à poindre (g’J; 
c’eft de la cime des plus hauts arbres que ces oifeaux habitent, 
& où ils le font retirés pour palier la nuit, qu’ils la font entendre. 
II n’y a pas de faifon bien marquée pour leurs amours : on les 
voit nicher, dit M. Deshayes^fe/iJanr les chaleurs en automne, 
èY meme pendant les fraîcheurs de h hiver, à Saint-Domingue 
quoique le printemps foit la faifon où ils font plus généralement 
leur couvée; elle eft de deux ou trois œufs, quelquefois quatre, 
de couleur blanchâtre tachetée de brun. Barrère fait de cet oifeau 
un guêpier, & lui donne le nom de petît-rîc. 


LE TYRAN DELA Caroline. ( i) 

Troifieme ejpece. 

A. U caraélère & à l’inftind que Catelby donne à cet oifeau 
de la Caroline ( pl. 6 y 6, fous le nom ào. gobe -mouche de la 


(§) " ^ excepté le coq, le paon & le rolTignol qui chantent pendant 

la nuit, d’oifeau plus matinal; il chante dès que l'aube du jour paroît. » Note commit-' 
niquée far M. Frejnaye, ancien Confeiller au Port-au-Prince, 

(h) « Les pipiris à tête noire, pondent très-certainement en décembre. Nous ne 
pouvons affirmer fi chaque femelle fait une couvée dans chaque faifon, ni h ces « 
pontes de l’hiver, qui paroiffent extraordinaires, ne font point occafionnées par « 
des accidens, & deftinées à réparer la perte des couvées faites dans la faifon conve. « 
nable. » Note communiquée par AI. Deshayes. 

(i) Aîufcicapa coronâ ruhrâ. The tyrant; le tyran de la Caroline. Cateffiy, Hijt. 
Nat. of Carolina, tom. I, pag. 55. 

Turdus coronâ rubrâ. Kleizi, Avi. pag. dp, n.° 215. 

Tome V, 
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Caroline J nous n’héfiterions pas den faire une meme efpece 
avec celle du pipiri de Saint-Domingue: même hardielTe, même 
courage & mêmes habitudes naturelles fkj; mais la couronne 
rouge que celui - ci porte au fommet de la tête l’en diftingue , 
auffi-bien que la manière de placer fon nid, qui! fait tout à 
découvert, fur des arbriffeaux ou des buiflbns, & ordinairement 
fur le faifafras; au contraire, le pipiri cache fon nid ou même 
l’enfouit dans des trous d’arbres. Du relie, le tyran de la Caroline 
eft à peu -près de la même grolfeur que le grand pipiri : fon 
bec paroît moins crochu ; Catefby dit feulement , qu’// ejl 
lar(ye if plat f if quH va en diminuant. La tache rouge du 
delTus de la tête eh; fort brillante , & entourée de plumes noires 
qui la cachent lorfqu elles fe relTerrent. Cet oifeau paroît à la 
Virginie & à la Caroline vers le mois d’avril; il y fait fes petits, 
& fe retire au commencement de l’hiver. 

Un oifeau envoyé au Cabinet du Roi, fous le nom de tyran 
de la Louifiane, paroît être exadement le même que le tyran 

(k) “ Le courage de ce petit oifeau eft remarquable; il pourfuît & met en fuite 
» tous les oifeaux, petits & grands, qui approchent de l’endroit qu’il s’eft choifi: 
» aucun n’échappe à fa furie, & je n’ai pas même vu que les autres oifeaux ofîiftent 
» lui réfifter lorfqu’il vole; car il ne les attaque point autrement. J’en vis un qui 
» s’attacha fur le dos d’une aigle, &la perfécutoit de manière que l’aigle fe renverfoit 
» fur le dos , tâchoit de s’en délivrer par les différentes poftures où elle fe mettoit 
» en l’air, & enfin fut obligée de s’arrêter fur le haut d’un arbre voifin, jufquà ce 
» que ce petit tyran fût las, ou jugeât à propos de la laifîer. Voici la manœuvie 
>» ordinaire du mâle tandis cpie la femelle couve : il fe perche fur la cime d un 
„ buiffon ou d’un arbritfeau près de fon nid , & fi quelque petit oifeau en approche, 
„ il leur donne la chafîè; mais pour les grands, comme les corbeaux, les faucons, 
M les aigles, il ne leur permet pas de s’approcher de lui d’un quart de mille fans les 
» attaquer. Son chant n’eft qu’une e/pèce de cri qu’il pouffe avec beaucoup de force 
» pendant tout le temps qu’il fe bat. Lorfque fes petits ont pris leur volée, il redevient 
aufli fociable que les autres oifeaux. » Catefby, /oco citaîo, . 
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de la Caroline de Catefby: il eft plus grand que îe tyran de 
Cayenne, cinquième efpèce, & prefque égal au grand pipiri de 
Saint - Domingue. Le cendré prefque noir domine fur tout le 
deflùs du corps, depuis le fommet de la tête jufquau bout de 
ia queue, qui efl: terminée par une petite bande blanche en feflons: 
de légères ondes blanchâtres s entre-mêlent dans les petites pennes 
de l’aile ; & à travers les plumes noirâtres du fommet de ia tête, 
percent & brillent quelques petits pinceaux d’un orangé -foncé 
prefque rouge : la gorge efl d’un blanc affez clair , qui fe ternit 
& fe mêle de noir fur ia poitrine, pour s’éclaircir de nouveau 
fur l’eftomac d jufque fous la queue. 

Z£ B E NT AVE O ou LE CUIRIRI(i) 

Quatrième ejpece. 

Ce Tyran , appelé Bentaveo à Buenos-aires (pl 21 2 ) d’où l’a 
rapporté M. Comraerfon, & pitangua guacu, par les Brefiliens, a 
été décrit par Marcgrave (my, il lui donne ia taille de l’étourneau 

(I) Pitûnga - guacu ''Brafdienfibus. Marcgrave, JRiJl. Nat. BraJtUenf. pag- 2 1 (J. 
- — Jonfton, Avï, pag. 14.8, — Ray, Synopf. pag. n.° i. — Wiilughby , 

Ornïthol pag. 146. 

Mufcicapa fupernè fiifca, margïmhus pemianm olivacels; infernè lutea ; penuts verîicîs 
hi exortu aurantns ; tanïâ fupra oculos albâ; reâricibus fupernè fufch , marginihus rufefcen- 
iihus, infernè grifeo-olivaceis. Le tyran du Brefil. Ornithol. tome II, page 402. 

(w) Pitangud’' guacu Bi aftlienfbus , Benitere Lufitanis , tnagnitudine requat flurnuni , 
roflrum habet crajfum, latum, pyramidale, paulb plus digito longum, exteriùs acuminatiim ; 
cap ut compreffum ac latiufculum ; collum breve, quod fedens contraint. Corpus ferè duos &. 
femi digitos longum : caudam latiiifculam très digitos longam ; crura & pedes fufcos. 
Caput collum fuperiiis , totum dorfum, alæ 0 “ cauda coloris funt e fufco nigricantis, pauxillo 
vîridi admixto. Collum inferius , peclus , & infimus venter hahent jiavas pennas : fuperiùs 
autem juxîa caput, corollam albi coloris. Sub gutture ad exortum rofîri albicat, Claniat altâ 
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(nous oBlèrverons quelle efl plus ramafTée & plus épaifTe); un 
Bec gros, large, pyramidal, tranchant par ies Bords, long de 
plus d’un pouce; une tête épaifle & élargie; le cou accourci, la 
tête, le haut du cou, tout le dos, les ailes & la queue d’un Brun- 
noirâtre, légèrement mêlé d’une teinte de vert-oBfcur; la gorge 
Blanche, ainfi que la Bandelette fur l’œil; la poitrine & le ventre 
jaunes , & les petites pennes de l’aile frangées de rouffâtre. 
Marcgrave ajoute, qu’entre ces oifeaux, les uns ont une tache 
orangée au fommet de la tête , les autres une jaune. Les Brefiliens 
nomment ceux-ci cuirîri, du relie tout femBIables au pîtangua^ 
giiacu, SeBa applique mal- à -propos ce nom decuiriri à une 
efpèce toute différente. 

Ainfi le Bentaveo de Buenos -aires, le pitangua & le cuiriri 
du Brefil ne font qu’un même oifeau, dont ies mœurs & les 
habitudes naturelles font femBIables à celles du grand pipiri de 
Saint-Domingue, ou titiri de Cayenne; mais les couleurs, la taille 
épailfe, le gros & le large Bec du Bentaveo font des caraélêres 
allez apparens pour qu’on puilïe le dillinguei aifement du pipiri. 

voce. Quœdam^hdrum civlum in fummitate capitis maculam hahent jlavam ; quadam ex 
parte luteam: vocantur a Brafiîienftbus , Cuiriri. Alias per omnia pitangua - ÿuacu , ftmiîis<. 
Marcgrave, loco citato. 
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LE TYRAN DE Cayenne, (n) 

Cinquième ejpece. 

Letj ran de Cayenne efl: un peu plus grand que la pie- 
grièche d’Europe nommée Xécorcheur. L’individu que nous avons 
au Cabinet a tout le deiïiis du corps d’un gris - cendré , le 
nuançant jufqu’au noir fur l’aile, dont quelques pennes ont un 
léger bord blanc; la queue eft de la même teinte noirâtre, elle 
efl; un peu étalée & longue de trois pouces : l’oifeau entier a 
fept pouces, & le bec dix lignes; un gris plus clair couvre la 
gorge, & fe teint de verdâtre fur la poitrine: le ventre ed jaune- 
paille ou foufre clair : les petites plumes du haut ét du devant de 
la tête relevées à demi, laifîènt apercevoir entr elles quelques 
pinceaux jaune-citron & jaune - aurore : le bec aplati & garni de 
fes foies, fe courbe en crochet à la pointe. La femelle ed dun 
brun moins foncé. 

Le petit tyran de Cayenne, repréfenté planche i ^ fig, i, 
ed un peu plus petit que le précédent, & n’en ed qu’une variété. 
Celui que décrit M. Briflbn, page e^oo (o), ned auffi quune 
variété de celui de la page 2 p 8 àt fon ouvrage. 


(n) Mufcïceipa fupernèfaluratè fufca, infernè Slutè fiilphurea ; peâore cinereo; remigîlus 
reéîricibufque fatiiratè fufds , oris exterionhus majorum remigum fufco - olivaceîs. Le tyran 
de Cayenne. Brijjon , Ornithoî. tome II, page 35)8. 

(0) Mufcicapa fupemè fufca, înfernè diJuîè fiilphurea; peâore cwereo; reârkibus fufds; 
lateralibus inferiùs maxïmâ parte , rufs. Le petit tyran de Cayenne, Brifon, Oniithol. 
tome II, page 400, 
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le C a U d e c. 

Sixième efpece, 

C^’eST le Gohe - mouche tacheté de Cayenne ( pL » 

crochu, ïa force, la taille & le naturel 

s’accordent pour exclure cet oifeau du nombre des gobe-mouches 
& en faire un tyran: à Cayenne on le nomme caudecj il a huit 
pouces de longueur; le bec échancré par les bords vers fa pointe 
crochue, 6c hériffé de foies, a treize lignes : le gris -noir & le 
blanc mêlé de quelques lignes roulTâtres fur les ailes, compofent 
Sl varient fon plumage; le blanc domine au-defloiis du corps où 
il efl grivelé de taches noirâtres alongées; le noirâtre, à fon 
tour, domine fur le dos où le blanc ne forme que quelques 
bordures : deux lignes blanches palfent obliquement l une fur 
l’œil, l’autre deffous: de petites plumes noirâtres couvrent à demi 
la tache jaune du fommet de la tête : les pennes de la queue 
noires dans le milieu, (ont largement boidees de loux. 1 ongle 
poftérieur eft le plus fort de tous. Le caudec vit le long des 
criques, fe perchant fur les branches baffes des arbres, fur -tout 
des palétuviers, & chaffant apparemment aux mouches aquatiques. 
Il efl moins commun que le titiri, dont il a 1 audace & la 
méchanceté. La femelle n’a point de tache jaune fur la tete, & 
dans quelc^ues mâles, cette tache efl orangee; différence qui 
probablement tient à celle de l’âge. 
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LE TYRAN de laLoujsiane, 

S eptïeme ejpece. 

(^ET oifeau, envoyé de la Louilîane au Cabinet du Roi, 
fous le nom de gobe-mouche , doit être placé parmi ïes tyrans ; 
il eft de la grandeur de la pie-grièche roufîe, nommée écorcheur; 
il a le bec long, aplati, garni de foies & crochu; le plumage 
gris-brun fur la tête & le dos, ardoifé- clair à la gorge, jaunâtre 
au ventre, & roux-clair fur les grandes pennes; quelques traits 
blanchâtres fe marquent fur les grandes couvertures: les ailes ne 
recouvrent que le tiers de la queue, laquelle elt de couleur cendrée 
brune, lavée du petit roux de l’aile. Nous ne connoilîons rien 
de fes mœurs, mais fes traits femblent les indiquer luffilàmment, 
di avec la force des pipiris , il en a vraifemblablement les 
habitudes. 
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O I s E A U X 

Qui ont rapport aux Genres 

DÈS Gobe-mouches , Moucherolles 

ET Tyrans. 

LE KINKI-MANOU de Madagascar, (a) 

(^ET oifeau f pl. J qui s’éloigne des gote-mouches par îa 

* taille, étant prefque auffi grand que la pie-grièche, leur relTemble 
néanmoins par plufieurs caraétères, & doit être mis au nombre 
. de ces efpèces qui, quoique voifmes dun genre, ne peuvent y 
être comprifes, & relient indécifes, pour nous convaincre que 
nos divifions ne font point ligne de féparation dans la Nature, 
& qu’elle a un ordre différent de celui de nos abffraélions. Le 
kinki-manou eft gros & épais dans la longueui , qui eft de huit 
pouces & demi ; il a la tête noirâtre ; cette couleur defcend en 
chaperon arrondi fur le haut du cou & fous le bec; le deffus du 
corps eft cendré, & le deflous cendré-bleu; le bec légèrement 
crochu à la pointe n’a pas la force de celui de la pie-grièche, ni 
même de celui du petit tyran; quelques foies courtes fortent de 
l’angle du bec; les pieds de couleur plombée font gros & forts. 
Les habitans de JVIadagaicar lui ont donné le nom de kinki- 
manou f que nous avons adopté. 

(a) Mufdcapa cinerea, fupernè faturatius, tnfemè dïMus ; capite faturatè cinereo ; 
remigibus mgrîcanîihus , orïs exterioribus cinereis , interiorihus cand'uîis , reâridhus lateraJibus 
tvgris , duabus utrim(]ue extimis apice dilutiùs dnereis. Le grand gobe -mouche cendré 
de Madagafcar. Brilm, Omilhol. tome II. page 38^, 

LE 


L E PR ENE U R de Mouches ronge. 

Il ne nous paroît pas que 1 oifèau donné par CatefBy, fous fe 
nom de preneur de mouches rouge (b), & dont M. Bri/îon a 
£iit Çon gobe-mouche rouge de la Caroline (c)j puifle être compris 
dans le genre des gobe-mouches ni dans celui des moucherolles; 
car quoiqu’il en ait la taille, la longue queue, & apparemment 
la façon de vivre, il a le bec épais, gros & jaunâtre; caraélère 
qui l’éloigne de ces genres', & le renvoie plutôt à celui des' 
bruants : néanmoins comme la Nature , qui fe joue de nos 
méthodes , femble avoir mêle cet oifeau de deux genres différens 
en lui donnant 1 appétit & les formes de l’un avec le bec d’un 
autre, nous le placerons à la fuite des gobe-mouches, comme 
une de ces efj^èces anomales, que des .yeux libres Je prévention 
de nomenclature, aperçoivent aux confins de prefqiie tous les 
genres. Voici la defcription qu’en donne Catelby. « Il efi: environ 
de la grolTeur d’un moineau; il a de grands yeux noirs; fon ce 
bec efl épais , grolïier & jaunâtre : tout i’oifeau efl d’un beau ce 
rouge , excepté les franges intérieures des plumes de l’aile qui ce 
font brunes , mais ces franges ne paroilTent que quand les ce 
ailes lont étendues : c’efi; un oileau Je pafiage qui quitte la ce 
Caroline & la Virginie en hiver; la femelle efi: brune avec ce 
une nuance de jaune. » Edwards décrit le même oifeau ( Glan, 
pag. (5y ^ planche p J, & lui reconnoît le bec des granivores, 

mais plus alongé. 

(l>) Caroline, tome /, page g 6 , 

(c) Mufcicapa rubra ; remigibus reârkibufqiie fubtus cïnereo rufefeentibus ; remigibus 
fuperne interiùs fufds (mas); in toto corpore fufco lutea (fæmina). Le gobe-mouche 
rouge de la Caroline. Briffon, Ornithol. tome II, page 432, 

Fringilld rubra, Klein , Avi. pag. ^7, n.“ p. 

Tome V. 


Ddtid 


Histoire Naturelle 
« Je penfe, ajoute- 1- il, que Catefby a découvert que ces 
» oifeaux fe nourriffent de mouches, puifqu’il leur a donné le 
nom latin de mufcicapa rubra. » 



LE D R O N G O.(^) 


V 


C^UOIQUE les Nomenclateurs aient placé cet oifeau a la fuite 
^gobe-mouches, il paroît en différer par de fi grands caradères 
auffi-bien que des moucherolles , que nous avons cru devoii 
totalement l’en féparer, & lui conferver le nom de drongo quiî 
porte à Madagafcar f pi. 1 ). Ces caraélères font I la 
groffeur, étant auffi grand que le merle & plus épais; 2.° la 
huppe fur l’origine du bec;, 3.° le bec moins aplati; 4° le tarfe 
éc les doigts bien plus robiifles : tout fon plumage eft d un noir 
changeant en vert : immédiatement lur la racine du demi -bec 
fupérieur s’élèvent droit de longues plumes très-étroites, qui ont 
jufqu’à un pouce huit lignes de hauteur; elles fe courbent en 
devant, & lui font une forte de huppe fort fingulière : les deux 
plumes extérieures de la queue dépaffent les deux du milieu 
d’un pouce fept lignes, les autres étant de grandeur intermédiaire 
fe courbent en dehors , ce qui rend la queue très - fourchue. 
M. Commerfon affure que le drongo a un beau ramage qu’il 
compare au chant du roffignol, ce qui marque une grande 
différence entre cet oifeau & les tyrans qui n ont tous que des 
cris aigres, & qui d’ailleurs font indigènes en Amérique. Ce drongo 
a premièrement été apporté de Madagafcar par M. Poivre; on 

(a) Mufcicapa crijlata nigro viridens ; remigihus reâricihufque nigrîs, oris exteriorîhus 
mgro viridefcentibus : caudâ bifurcâ; crifla in fyncipite perpendicidariter ereââ. Le ^graiid 
gobe-mouche noir huppé de Madagafcar. B ri fon, ^ Ornithol. tome II, page 388. 
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Ta auffi apporté du cap de Bonne -efpérance & de la Chine; 
nous avons remarqué que ïa huppe manque à quelques-uns, & 
nous ne doutons pas que l’oifeau envoyé au Cabinet du Roi, 
fous le nom de gobe-mouche à queue fourchue de la Chine, ne 
foit un individu de cette eipèce, & c eft peut-être la femeiïe ; îa 
refîèmblance , au défaut de huppe près, étant entière entre cet 
oifeau de la Chine & le drongo. 

On trouve auffi une efpèce de drongo à la côte de Malabar, 
d’où il nous a été envoyé par M. Sonnerat ; il eft un peu plus 
grand que celui de Madagafcar ou de la Chine; il a comme eux 
le plumage entièrement noir; mais il a le bec plus fort & plus 
épais; il manque de huppe, & le caraélère qui le diflingue ie 
plus, confifte en deux longs brins qui partent de ïa pointe des 
deux pennes extérieures de la queue; ces brins font prelque nus, 
fur fix pouces de longueur, & vers leurs extrémités ils font garnis 
de barbes comme à leur origine. Nous ne favons rien des habitudes 
naturelles de cet oifeau du Malabar; mais la notice, fous laquelle il 
nous eft décrit , nouslndique qu’il les a communes avec le drongo 
de Madagafcar, puifqu’il lui reffemble par tous les caradèrès 
extérieurs. 


Z £ P I AU H A U, (h) 

Plus grand que tous les tyrans, le piauhau ( pl ^81, fous 
ia dénomination de grand gobe-mouche noir à gorge pourprée 
de Cayenne J ne peut pas être un gobe-mouche : le caraélère du 


(h) Mufcicapa nigra; guîture & collo injenore fpkudidè purpureis ; remigibus reârîdhufqüe 
nigris. Le grand gobe-mouche noir de Cayenne. Brijfon, Ornithol. tome II, p^Jge 386. 
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bec efl: le fèiil qui paroilîe le faire tenir a ce genre; mais il eft 
fi éloigné de toutes les efpeces de gobe-mouches, moucherolles 
& tyrans, qu’il faut lui laiffer ici une place ifolée, comme celle 
qu’il paroît occuper dans la Nature. 

Le piauhau a onze pouces de longueur, & il efl plus grand 
que la grande grive nommée drenne. Tout fon plumage efl d’un 
noir profond , hors une belle tache d’un pourpre foncé qui couvre 
ia gorge du mâle , Sç. que n a pas la femelle i 1 aile pliee s etend 
jufqu au bout de la queue : le bec long de feize lignes , large de 
huit à la bafe, très -aplati, forme un triangle prefque ifofcèle, 
avec un petit crochet à la pointe. 

Les pîauhaux marchent en bandes, & précèdent ordinairement 
les toucans, toujours en criant digxtmtni, pîhauhau: on dit qu’ils 
fe nourrifTent de fruits comme les toucans; mais apparemment ils 
mangent auffi des infeéles volans à la capture defqueU la Nature 
paroît avoir defliné le bec de ces oifeaux. Ils font très -vifs & 
prefque toujours en mouvement; ils n’habitent que les bois, comme 
les toucans , & on ne manque guere de les voir dans les lieux 
où on rencontre le piauhaiu 

M. BrifTon demande fi le jacapu de Marcgrave n’efl point 
le même que fon grand gobe -mouche noir de Cayenne, ou 
que notre piauhau (c)! on peut lui répondre que non; le jacapu 
de Marcgrave efl, à la vérité, un oifeau noir, & qui a une tache 
pourpre pu plutôt rouge fous la gorge ^ d); mais en meme temps 

An jacapu Brafiiietifibus. Marcgrave, Hifl. Nat. Rrafil. pag. — Jonfton,, 
Avi. pagf I 3 I • Briffon , Ornithol. tome II , page 386, 

(d) Jacapu , avis magnitudine alaudæ , caudâ extenfâ, cmrihus hmnhus & nigris ; 
unmhus acuîis, ad quatuor dtgitos ; rojlro paulim incurvato & nigro, femidigitum longo ; 
mum corpus veflitur pentiis tûgris fplendentibus ; fuh gutture tamen mgredini illi macuh 
coloris çitiup hariui funt adiuixtce, Maicgrave, psgc ^ 5 ^^* 

il 
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il a la queue alongée, l'aile accourcie avec la taille de l'alouette: 
ce n ’eft point-là le piauhau. 

Ainfi le kinki-manou & ie Jrongo de Madagafcar, le preneur 
de mouches rouge de Virginie & le piauhau de Cayenne, font 
des efpèces voifines, & néanmoins efîèntiellement différentes de 
toutes celles des goBe- mouches, moucherolles & tyrans, mais 
que nous ne pouvions mieux placer qu’à leur fuite. 
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L’A L O U E T T E. (a) 

Cet oifeau (pl. 36^ , fig. i) qui eft fort répandu 
jourd’hui, femble lavoir été plus anciennement dans nos Gaules 

(a) Kopu^b'j, Kopv^P^s, Ariftote, Hifi. ^7«W. lib. V, cap. i; & lib. IX, cap. xxv. 
Æliati , lib. I, cap. xxxv; & lib. XVI, cap. v. 

Alauda , Gallico vocahulo, Pline, Hb. El, cap. XXXV. 

Alaiida non criflata, feu gregalis. Alouette. Belon, Nat. des OifeaiiX , page 2 6 p, 

En Grec moderne, chamochiladi. Belon, O bj. folio verfo i 

Alauda fine criflâ, terraneola , forte gurgulus ; en Grec, Xot^^nAg'î, d’où 

peut-être s’eft formé chamochilados : en Grec moderne, circula, TpVA/Tiÿj nom qui 
femble plutôt appartenir au moineau , dont le nom grec eft TçsyXi'nii à Parme , en 
langage vulgaire, regio; en Italien, lodola campefire non capelluîa, lodora , petronella ; 
en luOmhztSie , fartagnia ; en Allemand, heid lerk, fianglcrch, hïmmel-krck , holtilach, 
aux environs de Bâle, birkn ; en Anglois, wïldkrch , heîlenk , laverok; en Illyrien^ 
skriiwan. Gelner, Aves,pzg. 78. 

En Catalan, Ilaufieta. Barrère, Specim. novum , pag. 40. 

AhuJam,, criflata: en Itelien, loMa , alhJola, alhdctia : enEfpagnol, cugalada; 
en AUemanJ, M; en Saxe & en Flandre, kewenh : en Hollando.s, Ueund, : en 
vieux Saxon, leeuwerc ou leefwerc, fangkrch (alauda canora); himmel-krch ( alauda 
calïpeîa); ko rn-lerch (alauda fieoetum). Aldrovande, Ornithol. tome II, pages 835 

Si 844* 

Jonfton, Au. pag. 6 p & 70. 

Alauda, lodola nofirale. Olina, Uccellerïa, fol. 12. 

Alauda viilgarïs ; the common larck. Wiiltigbby, Ornithol. pag. 14?* 

The common field-lark, or sky-lark. Ray, Synopf. pag. Sp. i. 

Sibbalde. Atlas Scot. part. II, lib. ni, feél. i il, cap. IV. 

The lark, l’alouette. Albin, lib. I, n.° xli. 

Alauda, quafi alada a ludendo ; en Grec, Kée^s, Kopu^ijoAs? ; en Grec moderne, 
Tpyxfrmen Anglois, the lark. Charleton, Exerch. clafgraniv. cant. Sp. viii, pag. 88. 

Alauda arvenfis; reârkibiis exîimis diiabus exlrorfium longiîudinaliter alhis ; intemiediis 
hieriori latere femigineis ; en Suédois, laerka. Lin. Fauna Suecica, 11.° 1^0; ^ Syfir 
Nat. ed. XIII, tom. I, pag. 287. 


X 


B E l'A L O U E T T E. 2p j 

qu’en Italie, puifque fon nom latin alauda, félon les Auteurs 
Latins les plus inftruits, eft d’origine gauloife (b). 

Les Grecs en connoifîdient de deux elpèces, l’une qui avoiî 
une huppe fur la tête, & que par cette raifon l’on avoit nommée 
korydos, korydalos, galerîta, cajjïta; fautre qui n’avoit point 
de huppe (cj, &. dont il s’agit dans cet article. Willughbj efl: le 
feul Auteur, que je lâche, où l’on trouve que cette dernière 


Muller, Zoolog. Danica,pag. 28, nf 22^. 

Feldlerche. Kramer, Elenchus Aujlr. inf. pag. 362, Sp. 2. 

Moehring, Av. généra, pag. 43, n.° 32. 

Alauda arvorum; en Allemand, die feldlerche, korn-lerche. VtiÇch , tom. I, clajf. II, 
divif. ii,pl. I, n.‘’ I y. 

Alauda fmpliciter; en Allemand, lerche. Klein, Ordo av. pag. 71. 

Alauda vertïce piano; en Grec, KopuikAss h'nltepu en Allemand, 

fang-lerche , grojfe-krche , &c. Schwenckfeld , Av. Silef. pag. i^i. 

En Polonois , skowroneck. Rzaczynskî. Auâ. Polon. pag. 354, n.'" v. 

Atauda fupernè nlgricante, grijeo rufefcente & alhido varia, înfernè alla, paululum ad 
rufefcentern inclinans ; collo mferîore macuîis longitadinalihus nigricantihus înftgniîo ; tceniâ 
fupra oculos albo-rufefcente ; reâricihus hinis utrimque extimis exterîîis albis, extîmâ mterïiis 
ultimâ medietate oblique albâ . . . .Alauda, l’alouette. Brijfon, tome III, page 335. 

The sky-larck ( 1 alouette célefte. ) British ipology, pag. P3. 

En Guyenne, louette, alavette, layette. Salem e, Hifl. Nat. desOifeaux, page ipo-; 
à Paris, mauviette. 

^b) Le nom celtique eft alaud , d’on nous avons formé aloue , puis alouette ; appa- 
remment que les foldats de la Légion nommée Alauda, portoient fur leur Gafque un 
pennache qui avoit quelque rapport avec celui de l’alouette huppée. Schwenckfeld & 
Klein qui apparemment n’avoient pas lû Pline, dérivent ce nom à' alauda a lande, 
■parce que félon le premier, on a remarqué qu’elle s’élevoit fept fois le jour vers le 
ciel, chantant les louanges de Dieu. Avîarium Silefiæ, page ipi. Il eft bien reconmi 
que toutes les créatures atteftent l’exiftence & font la gloire du Créateur; mais faire 
chanter les heui-es canoniales à de petits oiféaux, & fonder cette conjeélure fur fa 
reffembiance fortuite d’un mot latin avec un mot gaulois , il faut avouer que c eft 
line idée bien puérile. 

(c) Ariftote, Hijlorîa anîmalium, lib. ÏX, cap. xxv. / 
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relève quelquefois les plumes de fa tête, en forme de huppe, 
& je m’en fuis affuré moi-même à l’égard du mâle, en forte que 
les noms de gakrila & de korydos peuvent auffi lui convenir fdj. 
Les Allemands l’appellent krch, qui fe prononce en plulieurs 
provinces lerich, & paroît vifiUement imité de fon chant (e). 
M Banington la met au nombre des alouettes qui chantent le 
mieux (f). & l’on s’eH ^ «ne étude de l’élever en volière 
pour jouir de fon ramage en toute faifon; & par elle, du ramage 
de tout autre oifeau quelle prend fort vite, pour peu quelle ait 
été à portée de l’entendre c^uelcjue temps fg J ^ & cela même 
après que fon chant propre eft fixé : auffi M. Daines Banington 
l’appelle- 1- il oifeau moqueur, imitateur; mais elle imite avec 
cette pureté d’organe , cette flexibilité de gofier qui fe prête à 
tous les accens, & qui les embellit; fi l’on veut que fon ramage, 
acquis ou naturel, foit vraiment pur, il faut que fes oreilles ne 
foient frappées que d’une feule efpèce de chant, fur-tout dans le 
temps de la jeunelTc, fans quoi ce ne feroit plus qu un compofe 
bizarre & mal alTorti de tous les ramages qu elle auroit entendus. 

Lorfqu’elle eft libre, elle commence à chanter dès les premiers 
jours du printemps, qui font pour elle le temps de l’amour, & 
elle continue pendant toute la belle faifon; le matin & le foit 
font les temps de la journée où elle fe fait le plus entendre, & 


(J) Willughby, OrniîhoL page 145). 

(e) Ecce fuum tirile , thile ,futm tirile tradat, dit M. Linnæus , Syfl. Nat. ed. XIH, n. 1 0 J . 

(f) ^ dikttevole per ejfer varia, pieno di gorgie e fminuimenti diverfi. Olina, 


Frifch, XV. Schwenckfeld prétend quelle chante mieux que l’alouette 
huppée. Aviarïmi Sikfia, page 192; d’autres préfèrent le ramage de celle-ci; Kempfer, 
celui dé l’alouette du Japon, qui peut-être n’eft pas de la même efpèce. Voyez fur-to ut 
le Mémoire de M. Barrington, Tranfad. philofopk. 1773, vol. LXIII, part. ix. 
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le milieu du jour, celui où on i entend ie moins (h). Elfg 
du petit nombre des oifèaux qui chantent en volant; plus elle 
s’élève, plus elle force la voix, & fouvent elle la force à un tel 
point, que quoiqu’elle fe foutienne au haut des airs & à perte 
de vue, on l’entend encore dillinélement, foit que ce chant ne 
foit qu’un limple accent d amour ou de gaieté, foit que ces 
petits oileaux ne chantent ainfi en volant que par une forte 
d’émulation & pour fe rappeler entr’eux. Un oifeau de proie qui 
compte fur fa force & médite le carnage, doit aller feul, & 
garder dans fa marche un filence farouche, de peur que le 
moindre cri ne fût pour fes pareils un avertifïèment de venir 
partager là proie, & pour les oileaux foibfes, un lignai de le 
tenir fur leurs gardes; c’ell à ceux-ci à fe ralTembler, à s avertir, 
à s’appuyer les uns les autres, & à fe rendre, ou du moins à le 
croire forts par leur réunion. Au relie, l’alouette chante rarement 
à terre, où néanmoins elle fe tient toujours lorfqu’elle ne vole 
point; car elle ne fe perche jamais fur les arbres, âc on doit la 
compter parmi les oifeaux pulvérateurs (i); auffi ceux qui la 

tiennent en cage ont-ils grand foin d’y mettre dans un coin une 
couche alîèz epailîè de làbfon où elle puilîe le poudrer à Ion aile. 
Si. trouver du foulagement contre la vermine qui la tourmente; 
ils y ajoutent du gazon frais fouvent renouvelé, Si ils ont l’attention 
que la cage foit un peu fpacieufe. 

On a dit que ces oifeaux avoient de l’antipathie pour certaines 
conflellations, par exemple, pour Arélurus, & qu’ils fe taifoient 


f/ij Aldrovande, Ornïthol. tom. Il, pag. Cela peut être vrai dans les pays 
chauds, comme l’Italie & la Grèce; car dans nos pays tempérés on ne remarque point 
que l’alouette le taife au milieu du jour. 

(i) Ariftote, Hi(l. animal, lib. IX, cap. XLIX, 

Tome K 
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ïorfque cette étoile commençoit à fe lever en meme temps que 
le Soleil (k); apparemment que c’eft dans ce temps qu’ils entrent 
en mue, & fans doute ils y entreroient toujours quand Arüurus 

ne fe leveroit pas. 

Je ne m’arrêterai point à décrire un. oifeau auffi connu, 
remarquerai feulement que fes principaux attributs font d avoir 
le doigt du milieu étroitement uni avec le plus extérieur de 
chaque pied, par fa première phalange; l’ongle du doigt poftérieur 
fort long & prefque droit, les ongles antérieurs très» courts & 
peu recourbés ; le bec point trop foible quoiqu’on alefne ; la 
langue allez large, dure & fourchue; les narines rondes & à 
demi découvertes; l’efloinac charnu & allez ample, lelativement 
au volume du corps; le foie partagé en deux lobes fort inégaux, 
le lobe gauche paroilTant avoir été gêné & arrêté dans fon 
accroilfement par le volume de l’edomac , environ neuf pouces 
de tube inteflinal ; deux très - petits cæcum communiquant a 
i’intellin; une véhcule du fiel; le fond des plumes noirâtres, douze 
pennes à la queue & dix -huit aux ailes, dont les moyennes ont 
le bout coupé prefque carrément & partagé dans fon milieu par 
un angle rentrant, caraélère commun à toutes les alouettes {l). 
J’ajouterai encore que les mâles font un peu plus bruns que les 
femelles (m), qu’ils ont un collier noir, plus de blanc à la queue. 


(k) Anton. Mlzaldus apud Aldrov. Ormthol. îont, II , pag» 8 

(l) Voyez l’Ornithoiogie de Briflbn , tome II, page jgj (V Juïv» Willugliby , 
Ormthologui, pag. 

(m) Frifch , ph XV. AUrovande : H m’a paru que les alouettes ou mauviettes de 
Beauce qui fe vendent à Paris, font plus brunes que nos alouettes de Bourgogne. 
Quelques individus ont plus ou moins de rouüàtre, plus ou moins de pennes de 
l’aile bordées de cçtte couleur. 
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& la contenance plus fière, qu’ils font un peu plus gros (n)s 
quoique cependant le plus pefant de tous ne pèle pas deux onces; 
enfin, qu’ils ont, comme dans prefque toutes les autres elpèces, 
îe privilège exclufif du chant. Olina femble fuppofer qu’ils ont 
1 ongle pofiérieur plus long (oj ; mais je foupçonne avec M. Klein, 
que cela dépend autant de l’âge que du fexe. 

Lorfqu’aux premiers beaux jours du printemps , ce mâle eft 
de s’unir à là femelle, il s’élève dans fair en répétant fans 
celTe fon cri d’amour, & embralTant dans fon vol un efpace plus 
ou moins étendu, félon que le nombre des femelles eft plus petit 
ou plus grand : lorfqu’il a découvert celle qu’il cherche , il fe 
précipite & s’accouple avec elle. Cette femelle fécondée fait 
promptement Ion nid; elle le place entre deux mottes de terre, 
elle le garnit intérieurement d’herbes, de petites racines sèches (p ), 
Sl prend beaucoup plus de foin pour le cacher que pour le 
confiruire; aulfi trouve -t- on très-peu de nids d’alouette, relati- 
vement à la quantité de ces oifeaux (q). Chaque femelle pond 
quatre ou cinq petits œufs qui ont des taches brunes fur un fond 
grifâtre, elle ne les couve que pendant quinze jours au plus, & 
elle emploie encore moins de temps à conduire Sl à élever /es 
petits: cette promptitude a fouvent trompé ceux qui vouloient 
enlever des couvées qu’ils avoient découvertes, & Aldrovande 
tout le premier (r) : elle difpofe aufii à croire , d’après le 

(n) Albin, Hifl. Nat. r/es Oijeanx , tome I, page 35. 

(0) Gefner affure avoir vu un de ces ongles long d’environ deux pouces, mais ii 
ne dit pas li l’oifeau étoit mâle ou femelle. Am, page 8 1. 

(p) Les chaffeurs difent que le nid des alouettes eft mieux conftruit que celui 
des cailles Sc des perdrix. 

(q) Defaipt. of joo animais, tom. ï, pag. 118» 

(r) JVlatres pu/los implumes adhuc in agros ad pajîuni educant quod m£ puerum 
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témoignage du même Aldrovande & dOIina, quelles peuvent 
faire jufqu^à trois couvées dans un ete; la première, au com- 
mencement de mai; la fécondé, au mois de juillet; & la dernière, 
au mois daoût (f): mais fi cela a lieu, ceft fur -tout dans les 
pays chauds, dans lefquels il faut moins de temps aux œufs pour 
éclore, aux petits pour arriver au terme où iis peuvent fe paffer 
des foins de ia mère, & à la mère elle-même, pour recommencer 
une nouvelle couvée. En effet, Aldrovande & Olina qui parient 
des trois couvées par an, écrivoient & obfervoient en Italie; 
Frifch, qui rend compte de ce qui fe pafïè en Allemagne, 
n’en admet que deux, & Schwenckfeld nen admet qu’une feule 

pour la Siléfie. 

Les petits fe tiennent un peu féparés les uns des autres, car 
la mère ne les raffemble pas toujours fous fcs ailes, mais elle 
voltige fouvent au-deffus de la couvée, la fuivant de l’œil, avec 
une follicitude vraiment maternelle, dirigeant tous fes mouvemens, 
pourvoyant à tous fes Leloins, veillant a tous fes dangers. 

L’inflinél qui porte les alouettes femelles à élever & foigner 
ainfi une couvée, fe déclare quelquefois de très-bonne heure, 6c 
même avant celui qui les difpolè à devenir mères , & qui dans 
l’ordre de la Nature devroit, ce femble, précéder. On m’avoit 
apporté, dans le mois de mai, une jeune alouette qui ne mangeoit 
pas encore feule; je la fis élever, & elle étoit à peine fevrée 
lorfqu’on m’apporta d’un autre endroit une couvée de trois ou 
quatre petits de la même efpèce : elle fe prit d’une affeétion 
fingulière pour ces nouveaux venus, qui n’étoient pas beaucoup 

adhucfapiüs fefeîlit: cum enïm illos recens exclufos & nudos ferè plumis obfeivaffem, pofl 
iridumi ad nîdam revertens evolajje jam repperi. Aldrovande, tom. II, pag. 834. 

(^} Aldrovande, ibidem, Olina, Uccelleria, pag. 12, 

plus 
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plus jeunes quelle; elle les foignoit nuit & jour, les réchauffoit 
fous fos ailes, leur enfonçoit la nourriture dans ia gorge avec 
le Bec; rien netoit capable de la détourner de ces intérefîàntes 
fonétions; fi on larracBoit de defîus ces petits, elle revoloit à 
eux des qu elle etoit libre, lans jamais foiiger à prendre fa volée, 
comme elle lauroit pu cent fois : fon alfeélion ne faifant que 
croître, elle en oublia à la lettre le boire & le manger, elle ne 
vivoit plus que de la becquée qu’on lui donnoit en même temps 
qu a fos petits adoptifs, & elle mourut enfin confumée par cette 
efpèce de paffioii maternelle: aucun de ces petits ne lui furvécut; 
ils mourut ent tous les uns après les autres, tant les foins leur 
etoient devenus necefiaiies I tant ces memes foins étoient non- 
feulement affeélionnés, mais bien entendus! 

La nourriture la plus ordinaire des jeunes alouettes font les 
vers, les chenilles, les œufs de fourmis & même de fauterelles, 
ce qui leur a attiré, & à jufle titre, beaucoup de confidération 
dans les pays qui font expofés aux ravages de ces infodes def- 
truéleurs lorlqu elles font adultes, elles vivent principalement 
de gi aines, d herbe, en un mot, de matières végétales. 

Il faut, dit-on, prendre en oétobre ou novembre, celles que 
Ion veut conferver pour le chant, préférant les mâles autant 
qu’il ell poffible ^ ujj & four liant fos ailes lorfqu’elles font trop 
farouches, de peur qu’en s’élançant trop vivement elles ne fe 
calTent la tête contre le plafond de four cage. On les apprivoifo 
affez facilement, elles deviennent même familières jufqu’à venir 
manger fur la table & fc pofor fur la main ; mais elles ne peuvent 


Plutarque, Ifide. 

(u) Voye‘1 Albin, Hijl. Nat, des Oifeaux , à l’endroit cité. 
Tome Vé 
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fe tenir fur ie doigt, à caufe de la conformation de longle 
poftérieur trop long & trop droit pour pouvoir lembraffer ; c eft 
fans doute par la même raifon quelles ne fe perchent pas fur les 
arbres. D’après cela on juge bien qu’il ne faut point de bâtons 

en travers dans la cage où on les tient. 

En Flandre, on nourrit les jeunes avec de la graine de pavot 
mouillée , & lorfqu’elles mangent feules , avec de la mie de pain 
aufïi humeélée ; mais des qu elles commencent a faire entendre 
leur ramage , il faut leur donner du cœur de mouton ou du 
veau bouilli haché avec des œufs durs (x); on y ajoute le blé, 
l’épeautre & l’avoine mondées, le millet, la graine de lin, de 
pavots & de chenevis écrafés (y), tout cela détrempé dans du 
lait; mais M. Frifch avertit que lorfqu’on ne leur donne que 
du chenevis écrafé pour toute nourriture, leur plumage eft fujet à 
devenir noir. On prétend auffi que la graine de moutarde leur eft 
contraire ; à cela près , il paroit qu on peut les nourrir avec toute 
forte de graine, & même avec tout ce qui fe fert fur nos tables, 
& en faire des oifeaux domeftiques. Si l’on en croit Frifch, elles 
ont l’iiiftind particulier de goûter la nourriture avec la langue 
avant de manger. Au refte , elles font fufceptibles d’apprendre à 
chanter & d’orner leur ramage naturel de tous les agrémens que 
notre mélodie artificielle peut y ajouter. On a vu de jeunes 
mâles qui, ayant été fifiîés avec une turlutaine, avoient retenu 
en fort peu de temps des airs entiers, & qui les répetoient plus 
agréablement qu’aucune linotte ou ferin n’auroit fu faire. Celles 
qui reftent dans l’état de fauvage, habitent pendant l’été les 

(x) Albin , à l’endroit cité. 

(y ) Voyez Olina, page i 2. Defcr'ipt. of joo animais, tom. I , pag. 1 1 8. — Frifà» 
pl. 15, &c. 
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terres les plus élevées & les plus sèches; Fhiver elles Jefcendent 
dans la plaine, fe réuniffent par troupes nombreufes & deviennent 
alors très- grades, parce que dans cette faifon étant prefque 
toujours à terre, elfes mangent, pour aind dire, continuellement. 
Au contraire elles font fort maigres en été, temps où elles font 
prefque toujours deux à deux, volant lâns cefîe, chantant beaucoup, 
mangeant peu & ne fè pofànt guère à terre que pour faire 
l’amour. Dans les plus grands froids, & fur -tout iorfquil y a 
beaucoup de neige, elfes fe réfugient de toutes parts au bord des 
fontaines qui ne gèlent point; c’eft alors qu’on leur trouve de 
1 herbe dans le géfier, quelquefois même elfes font réduites à 
chercher leur nourriture dans le fumier de cheval qui tombe fe 
long des grands chemins ; & malgré cela elles font encore pfus 
graffes alors que dans aucun temps de l’été. 

Leur manière de voler efl: de s’élever prefque perpendiculai- 
rement & par reprifes, & de fe foutenir à une grande hauteur, 
d’où, comme je l’ai dit, elles favent très -bien fe faire entendre: 
elles defcendent au contraire en filant pour fe pofer à terre, 
excepté lorfqu’elles font menacées par l’oifeau de proie, ou attirées 
par une compagne chérie; car dans ces deux cas elles fè précipitent 
comme une pierre qui tombe 

Il efl aifé de croire que de petits oifeaux qui s’élèvent très- 
haut dans l’air , peuvent quelquefois être emportés par un coup de 
vent fort loin dans les mers , & même au-delà des mers. « Sitôt 
qu’on approche des terres d’Europe, dit le Père Dutertre « 
on commence à voir des oifeaux de proie, des alouettes, des « 


('zJ ^^y^Z O^ina, Uccelkrîa, pag. 12 ; ou plutôt V^oyei les alouettes dans les champs. 
(a) Hift» «-les Antiiies, tome II, page g y 
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. chardonnerets qui étant emportés par les vents perdent îa vue 
» des terres, & font contraints de venir fe percher fur les mâts 
ÔL les cordages des navires. » C eft par cette raifon que ie Doéleur 
Hans Sloane en a vu quarante mille en mer dans l’Océan, & le 
comte Marfigli dans la Méditerranée (b). On peut même 
foupçonner que celles qu’on a retrouvées en Penfilvanie, en 
Virginie, & dans d’autres régions de l’Amérique, y ont été 
tranfportées de la même façon. M. le chevalier des Mazis m’aiïlire 
que les alouettes pafîent à l’île de Malte dans le mois de novembre, 
& quoiqu’il ne fpécifie pas les efpèces, il efl; probable que l’efpèce 
commune elt du nombre, car M. Lottinger a obfervé qu’en 
Lorraine il y en a un pafîàge conCdérable, qui finit précifément 
dans ce même mois de novembre , & qu’alors on n’en voit que 
très-peu ; que les pafiàgères entraînent avec elles celles qui font nées 
dans le pays; mais bientôt après il en reparoît autant qu’auparavant, 
foit que d’autres leur fuccèdent, foit que celles qui avoient d’abord 
fuivi les voyageufes reviennent fur leurs pas, ce qui eft plus 
vraifemblable. Quoi qu’il en loit , il efl; certain qu’elles ne paflent 
pas toutes, puifqu’on en voit prefque en toute faifon dans notre 
pays, & que dans la Beauce, la Picardie, & beaucoup d’autres 
endroits, on en prend en hiver des quantités confidérables; c’efl 
même une opinion générale en ces endroits, qu’elles ne font 
point oifeaux de paflàge; que fi elles sabfentent quelques jours 
pendant la plus grande rigueur du froid, & fur-tout lorfque la 
neige tient long-temps, c’efl le plus fouvent parce qu’elles vont 
fous quelque rocher , dans quelque caverne , à une bonne 


(b) Hift. Nat. de la Jamaïque, tome l,page ji. — Vie du comte Marfigli, demïèms 
partie, page 148. 

expofition 
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expofition (c), & comme j’ai dit, près des fontaines chaudes* 
fouvent même elfes difparoiffent fubitement au printemps, forf. 
qu après des jours doux qui les ont fait fortir de leurs retraites, ij 
furvient des froids vifs qui les y font rentrer. Cette occultation 
de falouette étoit connue d’Ariflote (d), & M. Klein dit qu’il 
s’en eft affuré par fà propre obfervation (e). 

On trouve cet otfeau dans prefque tous les pays habités des 
deux continens, & jufqu’au cap de Bonne - efpérance , félon 
Kolbe (f); if pourroit même fubfifler dans les terres incultes 
qui abonderoient en bruyères & en genévriers , car il fe plaît 
beaucoup fous ces arbriffeaux (&), qui le mettent à l’abri, lui & 
fa couvée, contre les atteintes de l’oifeau de proie. Avec cette 
facilité de s’accoutumer à tous les terreins & à tous les climats, 
il paroîtra fmgulier qu’il ne s’en trouve point à la Côte- d’or. 


(c) Dans ia partie du Bugey , fitue'e au bas des montagnes, entre !e Rhône & le 
Dain, on a vu fouvent fur la fin d'oélobre ou au commencement de novembre, 
une multitude innombrable d’alouettes pendant une quinzaine de jours, jufqu’à ce 
que la neige gagnant ia plaine, les obligeât daller plus loin. Dans les grands froids 
qui fe firent relfeniir la dernière quinzaine du mois de janvier 1776, il parut aux 
environs du Pont-de-Beauvoifin , une fi prodigieulè quantité d’alouettes qu’avec une 
perche un lèul homme en tuoit fa charge de deux mulets : elfes fe réfugioient jurque 
dans les maifons & étoient fort maigres. Il eft clair que dans ces deux cas les alouettes 
n’ont quitté leur féjour ordinaire que parce qu’elles n’y trouvoient plus à vivre; mais 
on fent bien que cela ne fuffit pas pour qu’elles doivent être regardées abfolument 
comme oifeaux de paftkge. Thévenot dit que les alouettes paroiftent en Égypte au 
mois de feptembre, &. y féjournent jufqu’à la fin de l’année. Eojage du 'levant, 
tome I , page 

(d) Hifl. animahm, lib. VIII, cap. xvi, & cicotùa latet & merula, & turtur & 
aJauda. 

(e) Klein, page 181. 

(f) Hiftoire générale des Voyages, IV, petge 2^^, 

(g) Turner. & Longolîus apud Gejherum, de Avibus , pag. 81. 

Tome V, 


Hlilîh 
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comme laffure Villault (hj, ni même dans 1 Andaloufie, s’il en 
faut croire Averroès (î)^ 

Tout le monde connoît les différens pièges dont on fe fert 
ordinairement pour prendre les alouettes, tels que collets, traî- 
neaux , lacets , pantière ; mais il en eft un qu’on y emploie plus 
communément, & qui en a tiré fa dénomination de filet d'alouette : 
Pour réuffir à cette chaffe il faut une matinée fraîche, un beau 
foleil , un miroir tournant fur fon pivot , & une ou deux alouettes 
vivantes qui rappellent les autres, car on ne fait pas encore imiter 
leur chant d’a£ïez près pour les tromper, c’eft par cette raifon 
que les Oifeleurs difent qu’elles ne fuivent point l’appeau; mais 
elles paroiffent attirées plus fenfiblement par le jeu du miroir; 
non fans doute qu’elles cherchent à fe mirer , comme on les en a 
accufées d’après l’inftinél qui leur eft commun avec prefque tous 
les autres oifeaux de volière, de chanter devant une glace avec 
un redoublement de vivacité & d’émulation; mais parce que les 
éclairs de lumière que jette de toutes parts ce miroir en mouvement, 
excitent leur curiohté, ou parce qu’elles croient cette lumière 
renvoyée par la furface mobile des eaux vives quelles recherchent 
dans cette fàifon; auffi en prend -on tous les ans des quantités 
confidérables pendant l’hiver aux environs des fontaines chaudes 
où j’ai dit qu’elles fe ralTembloient; mais aucune chalTe n’en 
détruit autant à la fois que la chalTe aux gluaux qui fe pratique 
dans la Lorraine françoife & ailleurs (k), & dont je donnerai ici 


(h) Voyei fon Voyage de Guinée, page zyo, 

(i) Avenoes apud AUrov. tom. II, Orniihologia , pag. 8^2. 

(k) M. de Sonini fait depuis long -temps exécuter cette chafTe dans fa terre de 
Manoncour en Lorraine ; feu le roi Slanitlas y prenoit plaifir & l’a fouvent honorée 
de fa préfence. 
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le détail parce quelle eft peu connue. On commence par préparer 
quinze cents ou deux mille gluaux: ces gluaux font des branches de 
iàule bien droites ou du moins bien drefîees, longues d’environ 
trois pieds dix pouces, aiguifées & même un peu brûlées par 
i’un des bouts : on les enduit de glu par l’autre de la longueur 
d’un pied, on les plante par rangs parallèles dans un terrein 
convenable qui efl ordinairement une plaine en jachère, & où 
l’on s efl afTuré qu’il y a fuffifamment d’alouettes pour indemnifer 
des frais qui ne laifîènt pas detre confîdérables ; l’intervalle des 
rangs doit être tel que l’on puifTe pafTer entre deux fans toucher 
aux gluaux ; l’intervalle des gluaux de chaque rang doit être d’un 
pied, & chaque gluau doit répondre aux intervalles des gluaux 
des rangs joignans. 

L’art confifle à planter ces gluaux bien régulièrement, bien 
à -plomb, <&: de manière qu’ils püiffent relier en fituation tant 
que l’on n’y touche point, mais qu’ils puifTent tomber pour peu 
qu’une alouette les touche en paffant. 

Lorfque tous ces gluaux font plantés, ils forment un carré 
long qui préfente l’un de fes côtés au terrein où font les alouettes; 
c’efl le front de la chalîè: on plante à chaque bout un drapeau 
pour fervir de point de vue aux chafîèurs, & dans certains cas 
pour leur donner des fignaux. 

Le nombre des chafîèurs doit être proportionné à l’étendue 
du terrein que l’on veut embraffer. Sur les quatre ou cinq heures 
du foir, félon que l’on efl plus ou moins avancé dans l’automne, 
la troupe fe partage en deux détachemens égaux, commandés 
chacun par un chef intelligent, lequel ell lui-même lubordonné à 
un commandant général qui fè place au centre. 

L’un de ces détachemens fe rafîèmble au drapeau de la droite, 
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l’autre au drapeau de la gauche, & tous deux gardant un profond 
filence, s’étendent chacun de leur côté fur une ligne circulaire 
pour fe rejoindre l’un à l’autre, à environ une demi-lieue du front 
de la chalTe, & former un feul cordon qui fe relferre toujours 
davantage en fe rapprochant des gluaux, & poufle toujours les 
alouettes en avant. 

Vers le coucher du foleil, le milieu du cordon doit fe trouver 
à deux ou trois cents pas du front : c’efl; alors que 1 on donne , 
c’eft-à-dire, que l’on marche avec circonfpeélion, que l on s’arrête, 
que l’on fe met ventre à terre, que l’on le relève & qu’on le 
remet en mouvement à la voix du chef; fi toutes ces manœuvres 
font commandées à propos & bien exécutées, la plus grande 
partie des alouettes renfermées dans le cordon , 6c qui à cette 
heure-là ne s’élèvent que de trois ou quatre pieds, fe jettent 
dans les gluaux, les font tomber, font entraînées par leur chute 
6c fe prennent à la main. 

S’il y a encore du temps, on forme du côté oppofé un fécond 
cordon de cinquante pas de profondeur, 6c Ion i amené les 
alouettes qui avoient échappé la première fois: cela s’appelle revirer» 

Les curieux inutiles fe tiennent aux drapeaux, mais un peu en 

arrière , afin d’éviter toute confufion. 

On prend jufqu’à cent douzaines d’alouettes Sc plus dans une 
de ces chalfes; 6c l’on regarde comme très-mauvaife celle où l’on 
n en prend que vingt-cinq douzaines. On y prend auffi quelquefois 
des compagnies de perdrix & même des chouettes, mais on en 
ell très-fâché, parce que ces évènemens font enlever les alouettes, 
ainfi que le paflage d’un lièvre qui traverfe l’enceinte, d tout 
autre mouvement ou bruit extraordinaire. 

Les oifeaux voraces détruifent auffi beaucoup d’alouettes pendant 

1 » ' ^ 
ete. 
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Y été y car elles font leur proie fa plus ordinaire, même des plus 
petits; & le coucou qui ne fait point de nid, tâche quelquefois 
de s’approprier celui de falouette, & de fubffituer fes œufs à 
ceux de la véritable mère (q): cependant malgré cette immenfe 
deftrudion , l’efpèce paroît toujours fort nombreufe, ce qui 
prouve fa grande fécondité & ajoute un nouveau degré de 
vraifemblance à ce qu’on a dit de fes trois pontes, par an. If efl 
vrai que cet oileau vit affez long-temps pour un h petit animal; 
huit à dix ans félon Olina ; douze ans félon d’autres ; vingt-deux 
fuivant le rapport d’une perfonne digne de foi, & jufquà vingt- 
quatre fi l’on en croit Rzaczynski. 

Les Anciens ont prétendu que fa chair de l’alouette bouillie, 
grillée & même calcinée & réduite en cendres, était une forte 
de fpécifique contre la colique : il réfulte au contraire de quelques 
obfervations modernes qu’elle la donne fort fouvent, & M. 
Linnæus croit qu’elle efl contraire aux perfonnes qui ont fa 
gravelle. Ce qui paroît le mieux avéré, c’eft que fa chair des 
alouettes ou mauviettes eft une nourriture fort faine & fort agréable 

forfqu’elles font gralTes, & que les picotemens d’eftomac ou 
d’entrailles qu’on éprouve quelquefois après en avoir mangé, 
viennent de ce qu’on a avalé, par mégarde, quelques fragmens 
de leurs petits os; fefquels fragmens font très -fins & très -aigus. 
Cet oifeau pèfe plus ou moins, félon qu’il a plus ou moins de 
grailfe, de fept ou huit gros à dix ou douze. 

Longueur totale, environ fept pouces; bec, fix à fept lignes; 
ongle poftérieur droit, fix lignes; vol, douze à treize pouces; 


Cuculus îti nïdis pnrit alienis &" præcipuè in palumbium 0“ curuca, & alauda humi, 
Ariftot. Hifi> Nat. animaliurn, lib. IX, cap. xxix. 

Tome V. 
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queue, deux pouces trois quarts, un peu fourchue, compofee 

de douze pennes, dépaffe les aiies de onze lignes. 



Variétés de l’ ALOUETTE. 

I. L’Alouette blanche (a). M." Briffon & Frifch 
ont eu raifon de regarder cette alouette comme une variété de 
l’efpèce précédente: c’eft en effet une véritable alouette qui, 
fuivant M. Frifch, nous vient du Nord, comme le moineau & 
l’étourneau blancs, rhirondelle & la fauvette blanches, &C. lefqiiels 
portent tous fur leur plumage l’empreinte de leur climat natal: 
M. Klein n’eft point de cet avis , & il fe fonde fur ce qu à 
Dantzick, qui eft plus au Nord que les pays où il paroît quelquefois 
des alouettes blanches, on n’en a pas vu une feule depuis un 
demi-fiècle. S’il m’étoit permis de prononcer fur cette queftion , 
je dirois que l’avis de JM. Frifch, qui fait venir toutes les alouettes 
blanches du Nord, me femble trop exclufif, & que la raifon que 
M. Klein fait valoir contre cet avis, neft rien moins que décifive: 
en effet, l’obfervation prouve & prouvera qu’il y a des alouettes 
blanches ailleurs que dans le Nord; mais il faut convenir auffi que 
les alouettes blanches qui fe trouvent dans la partie du Nord où 
eft la Norwège, la Suède, le Danemarck, ont plus de facilité 
à fe répandre de -là dans la partie occidentale de 1 Allemagne, 
laquelle neft féparée de ces pays par aucune mer confîderable , 


(a) Alauda ülha fwecrîfiâ; en C2i\'3hxy Jlaufetta hlatica, calandrina. Barrère, Specim. 

claff. III, G. XVI, pag. 40. 

Dk weiffe Jerclie , l’alouette blanche. Frijch, pl. il, n.° i^, cl. II, liv. ii. 

Alaudci candida , alouette blanche. Brijfon, tome III, page gjp> 

Variai candida, Muller, Loolog. Dan, pag. 28 ,11. 22p. 
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qu a fe rendre à l’embouchure de la Viftule, en traverfànt la mer 
Baltique. Quoi qu’il en foit , outre les alouettes blanches qui 
paroifîent quelquefois aux environs de Berlin, fuivant M. Frifch, 
on en a vu plufieurs fois aux environs de Hildesheim dans la 
baffe Saxe (b). La blancheur de leur plumage eft rarement pure; 
dans l’individu obfervé par M. BrifTon , elle étoit mêlée d’une 
teinte de jaune, mais le bec, les pieds & les ongles étoient tout- 
à-fait blancs. Dans le moment où j’écrivois ceci, on ma apporté 
une alouette blanche qui avoit été tirée fous îes murailles de la 
petite ville que j’habite: elle avoit le fommet de la tête & quelques 
places fur le corps de la couleur ordinaire; le refie de la partie 
fupérieure , compris fa queue & fes ailes , étoit varié de brun & 
de blanc, la plupart des plumes & même des pennes étant 
bordées de cette dernière couleur; le deffous du corps étoit blanc 
moucheté de brun , fur-tout dans la partie antérieure & du côté 
droit, le bec inférieur étoit auffi plus blanc que le fùpérieur, <5c 
les pieds d’un blanc-fale varié de brun. Cet individu ma femblé 
faire la nuance entre l’alouette ordinaire & celle qui eft-tout-à- 
fait blanche. 


J ai vu depuis une autre alouette dont tout le plumage étoit 
parfaitement blanc, excepté fiir la tête où paroiflbient quelques 
vertiges d’un gris d’alouette à demi effacé; on l’avoit trouvée 
dans les environs de Montbard : il n’y a pas d’apparence que ni 
l’une ni l’autre de ces alouettes vînt des côtes feptentrionales de 
la mer Baltique. 

IL L’Alouette NOIR.E (c). Je regarde encore, avec 


(h) Voyez Collection académique étrangère, tome III ^ page 

(c) The hlack- ïark , alouette noire. Albin, Hifl. Nat. des Oifeaux , tome III, 

O T 

page a I , n. Li* - 
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M. Briiîon , cette alouette (pi 6po, fig, i) comme une 
variété de l’alouette ordinaire; foit que ce changement de couleur 
foit un effet du chenevis, lorfqu’on le donne à ces oifeaux pour 
toute nourriture, foit qu’il ait une autre caufe: l’individu que nous 
avons fait repréfenter avoit du roux-brun à la naiffance du dos , 
& les pieds d’un brun-clair. 

Albin, qui a vu & décrit d’après nature cette variété, nous la 
repréfente comme étant par- tout dun brun-fombre & rougeâtre, 
tirant fur le noir; par -tout, dis -je, excepté derrière la tête ou 
il y avoit quelques plumes bordées de blanc ; les pieds , les 
doigts & les ongles étoient d’un jaune-fale. Le fujet d’après lequel 
Albin fait fa defcription, avoit été pris au filet, dans un pré 
aux environs de Highgate , & il paroît qu’on n’y en trouve pas 
fouvent de pareils. 

M. Mauduit m’a affuré avoir vu une alouette parfaitement 
noire, qui avoit ete prife dans la plaine de JVlont- rouge près 
de Paris. 


L'ALOUETTE noire à dos fauve. 

Si cette alouette (pi 73^ >fië- U 4“ ® été rapportée Je 
Buenos-aires par M. Coramerfon, netoit pas beaucoup plus 
petite, & fi elle netoit pas originaire d’un pays très-différent du 
nôtre , il feroit difficile de ne pas la regarder comme une variété 
dans l’efpèce de l’alouette, identique avec la variété précédente, 
tant la reffemblance du plumage efl frappante! elle a la tête, le 
bec, les pieds, la gorge, le devant du cou, toute la partie 
inférieure du corps, & les couvertures fupérieures de la queue, 
d’un brun -noirâtre; les pennes des ailes & de la queue d’une 

teinte 


/ 
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teinte un peu moins foncée; la plus extérieure de ces dernières 
bordée de roux ; le derrière du cou , le dos , les fcapulaires 
d’un fauve-orangé ; les petites & moyennes couvertures des ailes 
noirâtres bordées du même fauve. 

Longueur totale, un peu moins de cinq pouces; bec, fîx à 
lèpt lignes, ayant les bords de la pièce fupérieure un peu échancrés 
vers la pointe; tarie, neuf lignes; doigt poftérieur, deux lignes 
demie; fon ongle, quatre lignes, légèrement recourbé; queue, 
dix-huit lignes, un peu fourchue, compofée de douze pennes, 
dépafTe les ailes de fept à huit lignes. En y regardant de près, 

on reconnoit que fes dimenhons relatives ne font pas non plus 
les mêmes que dans la variété précédente. 
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LE C U J E L I E R. (a) 


J E crois cet oifeau (pl 660 , fig. i J affez différent de 
l’alouette commune pour en faire une efpèce particulière. En 
effet, il en diffère par le volume & par la forme totale, ayant 


{a) Tottovilla. Olina, Uccellcria, pag. 27. 

Alauàa, arborea; en Anglols, The wood-lcirck. Willughby, OrmthoL pag. 145?. 

— Ray, Synopf. avi. pag. 69, 

Charleton , Exerdt. clajj'. granïv. cant. G. A^iii , Sp. 2 , pag. 8 8. 

— Sibbalde, Allas fcol. part. II, lib. iii, cap. 4. 

Rzaczynski, Auâ. Hijî. Nat. Polon. Pundum IX, n.° CXI. 

— Albin, Hijloire Naturelle des Oijeaux , tome I, page 36, n.° XLii. 

— British Zoology, 

Alauda arborea , Sylvefiris , pratorum , novalium Klein , Ordo av. §. XXXI , 

G. vi, Sp. I I. Nota, que cet Auteur confond ici pluüeurs efpèces d alouettes. 

Alauda non crijlata, fufca. Barrère , Spedm. nov. cl. III, G. xvi, pag. 40. 

Alauda reéîridbus fufds , prhnâ oblique dimidiato-alhâ , fecunda Çaliàs /ecunda, terûa, 
quartâque ) macula cundformï albd. Linnæus , Fauna Suedtca, n. ip2. 

Alauda arborea , capite vitla annulari alba cinélo. LinniEUS , Syjl, Nat, ed. !XIII , 
pag. 287. 

En Danois & en Norwe'gien, skov/-larke , heede-larke , lyng-larke, Muller, Zoologîiz 
Dan. prodr. n.° 231. 

Alauda lineolâ fuperdliorum albd, torque in collo pallïdo , caudâ breviffimd ; en 
Autrichien, ludlerche,waldlerche. Kramer, Elenchus Aujîr. inf. pag. 362. 

Alauda furpernè fufco dr rufo-flavicante varia, infernè alba; collo inferiore & peéîore 
aïbo-fiavicanùbus, macidîs fufds infignitis ; uropyfio grifeo - olivaceo ; trenia fupra oculos 
eandidâ ; reéirice extimâ exteriùs & apice albd. . . .Alauda arborea , l’alouette de bois 
OU le cujelier. Brifon, tome 111 , page 340. 

On rappelle en quelques cantons de la Bourgogne, pirouot; en Sologne, cochelmer, 
(ochelirieu, pie'nu, flûteux, alouette fûteufe , lutheux , turlut, turlutoir, mufette ; ailleurs, 
trelus, cotrelus; en Saintonge, coutrioux: à Nantes, alouette calandre , & par corruption 
efcarlande. Voyei Salerne, Hijl Nat. des Oijeaux, page 1^0. Alouette de montagne, 
félon quelques-uns. 
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le corps plus court & plus ramafTé, étant beaucoup moins gros 
ne pefant au plus qu’une once: il en diffère par fbn pfumage 
dont les couleurs font plus foibles, & où en général, il y a moins 
de blanc , 6l par une efpèce de couronne blanchâtre plus marquée 
dans cet oifeau que dans faïouette ordinaire : il en diffère par 
les pennes -de i’aile , dont la première & la plus extérieure eff 
plus courte que les autres d’un demi-pouce: il en diffère par fes 
habitudes naturelles, puifqu’il fe perche fur les arbres, tandis que 
l’alouette commune ne fe pofe jamais qu’à terre ; à la vérité , il 
fe perche fur les plus groffes branches fur iefquelles il peut fe 
tenir làns etre obligé de les embrafîèr avec lès doigts, ce qui 
ne feroit guère poifible, vu la conformation de fon doigt trop 
long , ou plutôt de fon ongle poflerieur & trop peu crochu pour 
faifir la branche : il en diffère en ce qu’il fe plaît & niche dans 
les terres incultes qui avoifinent les taillis, ou à l’entrée des jeunes 
taillis, d’où lui eff venu, fans doute, le nom ^alouette de bois, 
quoiqu’il ne s’enfonce jamais dans les bois ; au lieu que l’alouette 
ordinaire fe tient dans les grandes plaines cultivées : il en diffère 

par fon chant, qui reffemble beaucoup plus à celui du rofîignol 
qu a celui de 1 alouette (b)f Sc (jufl fait entendre non-fèulement 
le jour , mais encore la nuit comme le rofîignol , non-feulement 
en volant, mais aiiffi étant perché fur une branche. M. Hebert 
a remarqué que les fifres des Cent-fuifîès de la garde imitent 
affez exaélçment le ramage du cujelier; d’où l’on peut conclure, 
ce me femble, que cet oifeau efl commun dans les montagnes 
de Suiffe fcj, comme il l’eft dans celles du Bugey. Il diffère 


^/>J FbyeiOlina, Ucce//erM , pag. 27. Albin, Hift. Nat. des Oîf. tome I, page 3 6, &;c. 
(c) J’apprends qu'il fe trouve en effet dans les prairies les plus hautes de la Suiffe. 
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de l’alouette par la fécondité; car quoique les Kommes falïent 
moins la guerre au cujelier, lans doute comme étant une proie 
trop petite, & quoiqu’il ponde quatre ou cinq œufs comme 
l’alouette ordinaire, l’efpèce eft cependant moins nombreufe (d). 
Il en diffère par le temps de la ponte , car nous avons vu que 
l’alouette commune ne faifoit pas fa première ponte avant le 
moi de mai, au lieu que les petits de celle-ci font quelquefois 

en état de voler dès la mi-mars ( î). 

Enfin , il en diffère par la délicatefîe du tempérament, puifqiie 
félon la remarque du même Albin, il n’efl pas poffible, quelque 
foin que Ion prenne, d’élever les petits que Ton tire du nid; ce 
qui néanmoins doit fe reftreindre au climat de l’Angleterre & 
autres femblables ou plus froids , puifqu’OIina qui vivoit dans un 
pays plus cliaud, dit pofitivement qu’on prend dans le nid les 
petits de la îoîtovilla, qui eft notre cujelier; que dans les corn- 
mencemens on les élève de même que les roffignols dont ils ont 
le chant (f) , Sl qu’enfuite on les nourrit de panis & de millet. 

Dans tout le refte, le cujelier a beaucoup de rapport avec 
faîouette ordinaire; comme elle il s’élève très-haut en chantant, 
Si fe fou tient en fair; il vole par troupes pendant les froids; fait 
fon nid à terre & le cache fous une motte de gazon; vit de huit 
à dix ans, fe nourrit de fcarabées, de chenilles, de graines; a la 
langue fourchue, le ventricule mufculeux Sc charnu, point d’autre 
jabot qu’une dilatation affez médiocre de la partie inférieure de 
l’œfophage, & les cæcums fort petits (gj, 

(d) British Zoology, page 

(e) Albin, tome I, page jtf. 

(f) ‘W’illi-ighby trouve que Iç chant du cujelier a du rapport avec celui du merle. 

(g) Willughby, à i endroit cité. 
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Olina a remarqué que ies plumes du fommet de la tête font 
d’un brun rnoins obfcui' dans la femelle que dans le mâle, cS; 
que celui-ci a i ongle poflérieur plus long ; il auroit pu ajouter 
qu il a la poitrine plus tachetée, & les glandes pennes des ailes 
bordées dolivatie, au lieu quelles font bordées de gris dans la 
femelle : il dit encore qu’on prend le cujelier comme l’alouette , 
ce qui efl vrai; & il prétend que cette efpèce n’eft guère connue 
que dans la campagne de Rome, ce qui efl: contredit avec raifon 
par les Naturaliftes modernes mieux inftruits: en effet, il efl plus 
que probable que le cujelier n’eft point fixé à un Veul pays; 
car 011 fait quil fe trouve en Suede félon iVI. Linnasus, & en 
Italie fuivant Olina, c& puifqu’il s’accommode de ces deux climats 
qui font fort difîèiens, on peut croire qui! eft répandu dans les 
climats intermédiaires, & par conféquent dans la plus grande 
partie de l’Europe Ces oifeaux font affez gras en automne, 
& leur chair efl alors un fort bon manger. 

Albin prétend qu’on les chaffe en trois faifons, favoir, pendant 

l’été, temps où fe prennent les petits branchîers, qui gazouillent 

d abord, mais pour peu de temps, parce que bientôt après ils 
entrent en mue. 

Le mois de feptembre efl la fécondé fàifon, & celle où ils 
volent en troupes , & rodent d’un pays à l’autre , parcourant les 
pâturages, d fe perchant volontiers fur les arbres à portée des 
fours à chaux (îj. C’eft encore le temps où les jeunes oifeaux 

changent de plumes, & ne peuvent guère être diflingués des 
plus vieux. 


(h) Habitat in Europa , &c. Syft. Nat. 

(i) Kramer, à i’endroit cité. 
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La troifième & la meilleure faifon commence avec le mois 
de janvier (k), & s’étend jufqua la fin de février, temps auquel 
ces oifeaux fe féparent deux à deux pour former des fociétés 
plus intimes. Les jeunes cujeliers pris alors, font ordinairement 
les meilleurs pour le chant; ils gazouillent peu de jours après 
qu’on les a pris , & cela d une manière plus difiinde que ceux 

qui ont été pris en toute autre faifon ( // 

Longueur totale, fix pouces; bec, fept lignes; vol, neuf 
pouces (dix, félon M. Lottinger); queue, deux pouces un 
quart, un peu fourchue, compofée de douze pennes, dépaiïe 
les ailes d’environ treize lignes. 


(k) M. Hebert a tué de ces oifeaux pendant Thiver, en Brie, en Picardie & en 
Bourgogne: il a remarqué que pendant cette faifon on ies trouve par terre dans les 
plaines; qu ils font aflèz communs dans le Bugey , & encore plus en Bourgogne. D’un 
autre côté M. Lottinger prétend qu’ils arrivent fur la fin de février, & quils s en 
vont au commencement d’oclobre; mais tout cela fe concilie, fi parmi ces alouettes, 
comme parmi les eommuites , il y en a de voyageufes & d’autres refidentes. 

(l) Voyez Albin, tom J, p^ge H recommande de les nourrir alors de cœur 
de mouton, de jaunes d’œufs . de paîn . de chenevis . d’oeufs de fourmis, de vers de 
farine , & de mettre dans leur eau deux ou trois tranches de régliffe , & un peu de 
fucre candi, avec une pincée ou deux de fafran, une fois la femaine; de les tenir 
dans un lieu fec où donne le foleil, & de mettre du fablon dans leur cage. 11 paroît 
qu’ Albin avoit obfervé cet oifeau par lui-même. 
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L A F A R L 0 U s E, 

OU L’ALOUETTE de prés, (a) 

B EL ON & Olina difent que ceû h plus petite de toutes' fes 
alouettes f pL 2. ), mais c eft parce qu’ils ne connoifîdient 

pas l’alouette pipi, dont nous parlerons dans la fuite. La farloulê 
pèfe fix à fept gros, & n’a pas neuf pouces de vol. La couleur 
dominante du delTus du corps ell l’olivâtre varié de noir dans la 
partie antérieure, & l’olivâtre pur & fans mélange, dans la partie 
podérieure; le deflous du corps ed d’un tianc-jaunâtre, avec des 
taches noires longitudinales fur la poitrine & les côtés, le fond 
des plumes ed noir; les pennes des ailes prefque noires, bordées 
d’olivâtre, celles de la queue de même, excepté la plus extérieure 
qui ed bordée de blanc, & la fuivante qui ed terminée de cette 
même couleur. 


^aj Farloufe, faflope, allouette de prés , petite allouette. Re/o/j, Hifi, Nat. des 
Oifeaux, page 271. 

Lodola di prato , calandrino, Olîna, Uccellerta , pag. 

Alauda praiorum Bellonii. Aldrovande , tome 11 , page M. Briflôn croît que 

Ja fécondé fpipola d’ Aldrovande eft la farloulê; cependant il me lêmble que les def- 
criptions ont des différences aflèz confidérables. 

— Jonfton, Avï. pag. 71. 

”-—The tit-lark. Sibbalde, Atl. Scoî. part. II, lib. Il i , cap. iv, pag. 17. 

^ — Willughby , page ijo, g. jy, 

— Ray, Synopf, avl pag. 6p. 

— Charleion, claff, graniv, cant, pag. 88 , G. Viii, Sp. 3. 

— British Z.oology , Sp, ///. 

Alauda pmtenfs; en Allemand, die wiefen /W/^. Frifch, tom. I, cîajf. ii, div'tj. Jl^ 
pl II , tu 16. 
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Cet oifeau a des efpèces de fourcils blancs que M. Linnæus a 
cboifis pour caradlérifer l’efpèce: en général, le mâle a plus de 
jaune que la femelle à la gorge, à la poitrine, aux jambes, &; 
même fous les pieds, fuivant Albin. 

La faiioufe part rapidement au moindre bruit, & fe perche 
fur les arbres, quoique difficilement; elle niche à peu -près 
comme le cujelier, pond le même nombre d’œufs, &c. (b); 
mais elle en diffère en ce qu elle a la première penne des ailes 
prefque égale aux fuivantes, & le chant un peu moins varié, 
quoique fort agréable : les Auteurs de la Zoologie Britannique 
trouvent à ce chant de la reffemblance avec un ris moqueur, <Sc 
Albin, avec le ramage du ferin de Canarie; tous deux i’accufent 
d’être trop bref & trop coupé; mais Belon & Olina s’accordent 
à dire que ce petit oileau eft recherché pour fon plaifant chanter, 

The tiît-lcirk , z\o\xelie de prés. Albin, tome I, pl. XLiii. 

Alauda îineolâ fupercîlionim albâ, redricibus duabus extimîs întrorfum albis. Linnæus , 
Fauna Suecica , n.° ; & Syfi. Nnt, ed. XIll , n. 105 , Sp. 2, , pag. 287', 

■ — Muller, 7 LooIogti:e Dan. prodr. pag. 28 , n.° 230. 

Ahuda peéîoré lutefcente , putiélis atris; en Autrichien, Ireinvogl; à Nuremberg, 
hdiitvogl; en S\yne , fUimelvogl. Kramer, Elenchus Aujk. inf pag. 362, Sp. 4. 

Petite alouette, alouette de bois ou de bruyères, alouette bâtarde, folle, percheufe; 
en Beauce, alouette bretonne; en Sologne, tique ,Ktque, akihi; en Provence, bedouide; 
ailleurs, alouette buijfonnière. Salerne , Oifeaux, page ipz. Alouette courte à Genève, 
parce qu’elle a en e&t la queue courte. En Provence, pivoton fuivant M. Guys. 

Farloufe des bois ou des taillis, alouette des jardins, vulgairement bec-figue, lèlon 
M. Lotiinger. 

Alauda fiitperne nigricante ù" oltvaceo varia, infernè fiordidè albo-fiavicans ; collo infieriore 
ir peâore maculis longitudinalibus nigricantihus injîgnitis; uropygio oltvaceo ; tceniâ fiupra 
oculos fiordidè albo flavicante; reélrice exthnâ exteriùs & ultimâ medietate albâ, proximè 

fiequenti apice albo maculatâ Alauda pratenfiis , l’alouette de prés ou la farloufe. 

Brifion, tome III, page 345 * 

(h) British Zoology, page p j; 

& 
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& j avoue qu ayant eu occafion de i’entendre , je le trouvai en 
efFet très-flatteur, quoiqu’un peu trifte, & approchant de celui 
du rofîignol, quoique moins fuivi. Il efl à remarquer que l’individu 
que /ai ouï chanter etoit une femelle, puifqu’en la difîequant 
je lui ai tiouve un ovaire : il y avoit dans cet ovaire trois Œufs 
plus gros que les autres, lefquels fembloient annoncer une fécondé 
ponte. Olina dit qu’on nourrit cet oifeau comme le roîfionol, 
mais qu’il efl fort difficile à élever ; & comme il ne vk que 
trois ou quatre ans cela explique pourquoi l’efpèce efl peu 
nombreufe, & pourquoi le mâle, lorfqu’il s’élève pour aller à la 
decouveite dune femelle, embrafle dans fon vol, un cercle 
beaucoup plus étendu que l’alouette ordinaire {"dj, & même 
que le cu/elier. Albin prétend que cette alouette efl de lono-ue 
vie, peu fujette aux maladies ,& qu’elle pond ordinairement cînq 
ou fix œufs: fi cela étoit , l’efpèce devroit être beaucoup plus 
nombreufe qu’elle ne l’efl en effet. ^ 

Suivant M. Guys, la farloufe fe nourrît principalement de 
vermifîèaux & d’infeétes qu’elle cherche dans les terres nouvellement 
iabourees; Willughby lui a trouvé en effet dans feflomac, des 
fcaiabes <$c de petits vers: jy ai trouvé moi -même des débris 
d’infeéles, & de plus, de petites graines & de petits cailloux. Si 
ion en croit Albin, elle a l’habitude, en mangeant, d’agiter fa 
queue de côté & d’autre. 

Les farloufes nichent ordinairement dans les prés, & même 
dans les prés bas & marécageux f e J; elles pofent leur nid â 


J Oiinâ f p<7^£ 

(d) Frifch , ph I S. 

(e) Britiïh Zoology, page 
Tome V» 
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terre ff), & le cachent très-bien ; tandis que la femelle couve , 
le mâle fe tient perché fur un arbre dans le voifinage, & seleve 
de temps à autre, en chantant & battant des ailes. 

M. Willucrhby, qui paroît avoir obfervé cet oileau de toit 
près, dit, avec raifon, qu’il a l’iris noifette, le bout de la langue 
divifé en plufieurs filets, le ventricule médiocrement charnu, les 
cæcums un peu plus longs que l’alouette, & une yeTtcule du fiel. 
J’ai vérifié tout cela, & j’ajoute qu’il n’a point de jabot, & meme 
que l’œfopKage n’a prefque point de renflement a 1 endroit e a 
jonction avec le ventricule, <& <^ue le ventricule ou gefier eit 
gros à proportion du corps. J’ai gardé un de ces oifeaux pendant 
L année entière, ne lui faifant donner que de petites graines 
pour toute nourriture. 

La farloufe fe trouve en Italie, en France, en Allemagne, en 
Angleterre & en Suède. Albin nous dit quelle paroît ( fans doute 
dans le canton de l’Angleterre qu’il habite ) au commencement 
d’avril, avec le roffignol, & quelle s’en va vers le mois de 
feptembre ; elle part quelquefois dès la fin d août , luivant 
M. Lottinger, & femble avoir une longue route à faire fg); 
dans ce cas elle pourroit être du nombre de ces alouettes qu on 
voit palier à Malte dans le mois de novembre, en fuppofant 
quelle s’arrête en chemin dans les contrées où elle trouve une 
température qui lui convient. En automne, c’eft-à-dire au temps 
des vendanges , elle le tient autour des grandes^ routes j J, 

^jrj Selon, Nat. des Oifeaux, page 2.72 Biitish Zoology , ibidem, 

‘U) Une feule fois M. Lottinger en a vu une en Lorraine au mois de février 1 774; 
mais il a vu auffi ce même hiver d’autres oifeaux qui n’ont pas coutume de relier 
en Lorraine, tels que verdiers, bergeronhettes, lavandières, &c. ce que M. Lottinger 
attribue, avec raifon , à la douce température de l’hiver de cette année 1774* 

(h) V&ye?^ Albin, à l’endroit cité. 
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M. Guys remarque qu’elle aime beaucoup îa compagnie de les 
(èmblables, & qu’à défaut de cette fociété de prédileélion, elle 
fe mêle dans les troupes de pinfons & de linottes qu’elle ren- 
contre fur fon pafTage. 

Au refte, en comparant ce que les Auteurs ont dit de la 
farloufe, je vois des différences qui me feroient croire que cette 
elpèce eft fujette à beaucoup de variétés , ou qu’on l’a confondue 
quelquefois avec des efpèces voifines, telles que le cujelier & 
l’alouette pipi 

Longueur totale, cinq pouces & demi; bec, fix lignes, bords 
de la piece fupérieure un peu échancrés vers îa pointe; voî, 
environ neuf pouces; queue, deux pouces, un peu fourchue, 
compofée de douze pennes, dépaffe les aiîes de huit lignes; 
l’ongle poîlérieur eft moins long & plus arqué que dans les 
elpèces précédentes. 


Variété de lA FARLOUS E. 

La farloufe blanche (k) ne diffère de la précédente que par 
fbn plumage qui eff preîque univerîellement d’un blanc- jaunâtre, 

(i) La clifpofition des taches du piumage eft à peu - près la même dans ces trois 
efpèces, quoique les couleurs de ces taches foient différentes dans chacune, & les 
habitudes encore plus différentes, mais moins cependant que les opinions des divers 
Auteurs fur les propriétés de la farloufe, & fur les détails de fon hiftoire. Il ne faut 
que comparer Belon, Aldrovande, Briffon, Oiina, Albin, &c. on verra que les 
couleurs du plumage, par lefquelles M. Briffon caradérife lefpèce, ne font pas les 
mêmes que dans Aldrovande; celui-ci ne parle point du long doigt poftérieur, mais 
il parie d’un certain mouvement de queue, dont les autres, excepté Albin , ne difent 
rien. Ce dernier prétend que Ion tit-lark ell vivace & peu fii jet aux maladies; Oiina 
& Belon affurent, au contraire, que la fàrloulè s’élève difficilement, & Oiina dit 
pofitivement qu’elle vit peu : ajoutez à cela les difîerentes opinions fur Ibn chant. 

(k) Boatina, Bovariria, fpîpola alba, Aldrovande, Ornithol lib. XVII, cap. XXVI. 
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mais plus jaune fur les ailes ; elle a le bec Sl les pieds bruns : telle 
étoit celle qu Aldrovande a vue en Italie; & quoique le Jéfuite 
Rzaczynski lui donne place parmi les oifeaux de Pologne, je 
doute quelle fe trouve dans ce pays, ou du moins qu’il ly ait 
vue, d’autant qu’il fe fert des paroles même d’Aldrovande , fans 
y rien ajouter. 


— Jonfton, Aves, pag. 87. 

— Wlllughby, Ornitbol. lib. II, fe6l. II, cap. I , S? X. 

» — Ray, Synopf, page 81. 

Stipola lutea, Boarina, Rzaczynski, Auduar. Polon. pag. 420, n.° 92'. 

Alauda pratenp cmdida, la farloufe blanche. . . .Brijfon, tome 111, page 345 , 
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OISEAU ÉTRANGER 

Qui a rapport a la FarlouSE, 

LA FARLOUZANNE. 

Je Jonne ce nom à une alouette de la Louifiane, que j’ai vue 
chez M. Mauduit, & qui ma paru avoir beaucoup de rapports 
avec la faiioufe: elle a la gorge d’un gris -jaunâtre; le cou & la 
poitrine grivelés de brun lur ce même fond; le refte du deflbus 
du corps fauve; le deflùs de la tête & du corps mêlé de brun- 
verdâtre fSL de noirâtre; mais comme ce font des couleurs fombres, 
elles tranchent peu l’une fur l’autre, & il réfufte de leur mélange 
une teinte prefque uniforme de brun-obfcur; les couvertures 
fupérieures d’un brun -verdâtre fans mélange; les pennes de la 
queue bmnes; la plus extérieure mi-partie de brun-noirâtre & de 
blanc, le blanc en dehors, éc la fui vante terminée de blanc; les 
pennes & les couvertures fupérieures des ailes, d’un brun-noirâtre, 
bordé d’un brun plus clair. 

Longueur totale près de fept pouces; bec, lèpt lignes; tarie, 
neuf lignes; doigt poltérieur avec l’ongle, un peu moins de huit 
lignes ; cet ongle un peu plus de quatre lignes , légèrement 
courbé; queue, deux pouces & demi, dépalTe les ailes de feize 
lignes. 
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Na tvrelle 



L’ALOVETTE PlPl(a) 

C’est îa plus petite de nos alouettes de France ( pi 66 1 , 
fg. 2 J; Ton nom Allemand pîep-lerche, & fon nom en Anglois 
pipît font évidemment dérives de fon cri (b), &. ces fortes de 
dénominations font toujours les meilleures, puifc^u elles leprefentent 
l’otjet dénommé autant qu’il efl pofïible; aufïi n avons -nous pas 
héfité d’adopter ce nom de pîpî. On compare le cri de cette 
alouette, du moins fon cri d’hiver, à celui d’une fauterelle, mais 
il eft un peu plus fort & plus perçant : l’oifeau le fait entendre 


(a) Ahuda minor; En Anglois, the pîppit or fmalElark, la petite alouette. Albin, 
tome I, page 35), pl. xliy. 

Die pïep-lerche , kîmen-vogekïn, alouette pipi. Frifch, tom. I, dafl*. ii, div. H, 
pl. Il, n.° 16. 

Alauda trmalts , redricibiis fufcis; exthnâ dimidiato alla, fecimda apice cuneiformi 
alla ; lineâ alarutn diiplïci albidü, Linnæus, Syji. N^t, ed. XIH, pag. 288, n. 

Sp. 5. 

Muller ZooIog.Dan. n.” 2^ y, en Danois, Imiige-hylde ,pihe-krke.The ^rafslioper 

hrk, alouette fauterelle. British Zoology» G. XVIII, Sp. vi, pag. 5^5. 

Alauda fupernè nigrkante & olivaceo varia, infernè alho -jlavicans ; peéîore & ventre 
maculis longitudînalibus nîgricantibus infignitis ; reârice exûma exterïus & ultima medietaie 

albâ, proximè fequenti albo maculatâ Alauda fepiaria, alouette de buiflbn, Brifon, 

tome III, page 347. 

En Lorraine, vulgairement finfignotte, félon M. Lottinger; dans leBugey, bec-ft 
cl’hiver. 

M. Brifîbn , croit que le fpipola d’AIdrovande, tome II , page Jpo , eft fon alouette 
de buiflbn, c eft-à-dire , notre alouette pipi; mais les defcriptions ne s’accordent pas: 
‘d’un autre côté, Aldrovande croit reconnoître dans ce fpipola Kanthos d’Ariftote, 
Eift. animal. lib. VIII, cap. iii; & lib. IX, cap. i, que nous avons rapporté au 
verdier. Voyez tome IV, page jjj,. 

(b) Frifch, pl. 
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foit en volant, foit en fe perchant fur les Branches les pîus élevées 
des BuifTons, car il fe perche même fur les petites Branches 
quoiqu’il ait fongie de derrière fort long ; ( moins long cependant 
Sl plus recourbe que dans f’alouette ordinaire) mais il lait fort 
Bien fe fervir de fès ongles antérieurs pour fàifir les petites 
Branches & s’y tenir perché; il fe tient auffi à terre, & court 
très-légèrement. 

Au printemps, forfque le mâle pipi chante fur fa Branche, 
c’efl avec Beaucoup d’adion; il fe redreffe alors, il entr’ouvre 
le bec, ii épanouit fes ailes, & tout annonce que c’eft un cbant 
d amour : de temps en temps il s eleve afîèz haut, il plane quelques 
momens, & retomBe prefque a la meme place, en continuant 
toujours de chanter , éc de chanter fort agréablement ; fon ramage 
eft fimple, mais il efldoux, harmonieux & nettement prononcé; 
ce petit oifeau fait fon nid dans des endroits folitaires, & le cache 
fous une motte de gazon ; auffi fes petits font-ils fouvent la proie 
des couleuvres : fà ponte efl de cinq œufs marqués de Brun vers ' 
le gros Bout. II a la tête plutôt longue que ronde ; ie Bec très- 

délicat & noirâtre ; les Bords de la pièce fupérieure échancrés près 
de fa pointe; les narines a demi recouvertes par une membrane 
convexe de même couleur que le Bec, & cachées en partie fous 
de petites plumes qui reviennent en avant; feize pennes à chaque 
aile; le deffus du corps d’un Brun-verdâtre varié, ou plutôt onde 
de noirâtre; le deffious d’un Blanc - jaunâtre , moucheté irrégu- 
îieiement fur fa poitiine & fur le cou; le fond des plumes 
cendre - fonce ; enfin deux raies Blanchâtres fur les ailes, dont 
M. Linnæus a fait un des caraélères de fefpèce. 

Les alouettes pipi paroifîènt en Angleterre vers fe milieu de 
fèptembre, & on en prend alors une grande quantité dans les 
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environs Je LonJres fej; elles fréquentent les bruyères & les 
plaines, & voltigent plutôt qu’elles ne volent, car elles ne s élèvent 
jamais beaucoup. H en refte ordinairement quelques-unes pendant 

l’hiver fur les marais des environs de Sarbourg. 

On peut juger par la forme & la delicateffe du bec de 1 alouette 
pipi qu’elle fe nourrit principalement d’infedes & de petites 
graines, & par fa petitefTe quelle ne vit pas fort long -temps. 
Elle fe trouve en Allemagne, en Angleterre & même en Suède, 
à ce que dit JVI. Linnasus dans Ion Syjï^mc dQ la Nature f 
quoiqu’il nen fatïe aucune mention dans la Fauna Suecica, du 
moins dans la première édition. Cet oifeau eft affez haut monté. 

Longueur totale, environ cinq pouces & demij bec, fix a 
fept lignes; doigt poftérieur, quatre lignes; Ton ongle, cinq; vol, 
huit pouces un tiers; queue, deux pouces, dépaffe les ailes dun 
pouce (f); tube inteftinal, fix pouces & demi; œfophage, 
deux pouces & demi, dilaté avant fon infertion dans le géfier 
qui eft mufculeux; deux très-petits cæcums: je n’ai point trouvé 
de véficule du fiel; le géfier occupolt la partie gauche du bas- 
ventre; il étoit recouvert par le foie, & nullement par les inteftins. 



LA LO eu STE LL E.M 


C ETTE alouette eft encore plus petite que la précédente, 

elle eft la plus petite de toutes celles de notre Europe. Les 

Auteurs 


(e) Albin, à l’endroit cité. 

(j) Compofée de dix pennes, fuivant un-bon Obfervateur; mais je foupçonne 
>il y en avoit eu deux d’arrachées. 

(à) The mllow lark, ralouette des fauîes. British Zoohgy. page py. 
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Auteurs de la Zoologie Britannique , à qui feufs nous devons la 
connoiflànce de cette efjDece, lui ont donné le nom ^alouette 
des faules , parce qu’on la voit tous les ans revenir vifiter certaines 
fauflâies du territoire de Whiteford en Flint-shire, où elle pafTe 
tout leté. La îocudelle ne dilfére de l’alouette pipi, ni par Fm 
éperon, ni par fes allures, ni par Ion chant qui relîèmhle par 
conféquent à celui d’une cigale; & ced par cette raifon que je 
lui ai confervé le nom de locuftelle que lui a donné Willughby. 
Quant au plumage, elle a la tête & le delTus du corps d’un 
biun- jaunâtre , avec des taches obfcures; les pennes des ailes 
brunes , bordeés de jaune - laie ; celles de la queue d’un brun- 
foncé; des efpêcescle fourcils blanchâtres; & le delTous du corps 
d’un blanc teinté de jaune. 


Locujlella av'îcula D, Johnson, Wiliughby, OrnithoJ, pag, 151» 

Les defcriptions de ces deux Auteurs conviennent mieux à cette efpèce qu’à la 
précédente; d’ailleurs ils ont écrit en Angleterre, & jufqu’ici la locultelle na point 
été obfervée ailleurs. 
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LA SPIPOLETTE.M 

J’adopte ce nom que l’on donne à Florence à l’oifeau 
dont il s’agit ici. Il eft un peu plus gros que la farloufe, & Te 
tient dans les friches & les bruyères ; il a le doigt poftérieur 
fort long, comme l’alouette, mais Ion corps efl plus effile; & il 
diffère encore de cette derniere par le mouvement de la queue,, 
femblable à celui de la lavandière Sl de la farloufe. Ces oifeaux 


(aj Clareana; en Allemand, gîckerlin, guckerlin, grïen Gefner, Av.uppend. 

pag« 79 5 * 

— Aldrovande, Omthol, tom. II, pag. 73 ^* 

— Ray, Sytwpf. pag. 81, Sp. 8 . 

— Willughby, Ornithol pag. 154. 

Alauda minor campejlris D. Jejfop. Ray, Synopf. pag. yoi 

— Willughby, ijo. S- 4* 

Spipoletta florentinis; à Venife, tordino. Ray, pag. yo. Sp. y. 

— Willugbby, page i y 2. 

Alauda novalium, alouette des friches; en Allemaud , Irach-lerche, gereiit hrch , 
krauî lercke, Frifch, tom, I , cja[f, II , div. Il , pl. I, n, i y. 

Stoparola, (a flipiJis) acredula, glariana Gefneri . OA9Xü>'v; en SWéÜQWy Jîoepling , 
floppelvogel , fpiejloerche , greïnerïïn. Schwenckfdd , Av. Sdef pag. 34p. 

— Rzaczynski, Auâuar. Pol. pag. 421; en Polonois, idihto. 

Alauda guld peâoreque flavefcente. Linnæus, Fauna Suecica, n.° ïp3. 

Alauda reârictbus fufcis , inferiorî medîetaîe , exceptîs intemediis duahus , alhs ; gulâ 
peiloreque fiavefcente, pikerlin (^iifez gîckerlia }, Linnæus, Syjl, Nat, ed. XIII, pag. 288. 

Muller, Zoo%. Dan. pag. 29, n.° 232; en Danois, mark-larke. 

Alauda fupernè grîfeo-fujca ad olivaceum hidinans , infemè fordidè alho jîavkans; 
collo inferïore & peélore maculis longitudinalibus fufcis infignitis ; tanid Jupra oculos fordidè 
albo-fiavicante; reârice extimâ exterms & ultimâ medietate aïhâ, proximè fequentî apice 

albo maculatâ Alauda campejlris , l’alouette de champs. Brijfon , tome lH, 

page 34p. 
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fe plaifent dans les bruyères, les friches & fur-tout dans les éteules 
d’avoine : peu après la moiffon , ils s’y rafîèmblent en troupes 
affez nombreufès. 

Au printemps , le mâle fe perche pour rappeler ou découvrir 
fa femelle, quelquefois même il s’élève en lair, en chantant de 
toutes fes forces, puis revient bien vite fe pofer à terre, où elt 
toujours le rendez-vous. 

Lorfqu’on approche du nid, la mère fe trahit bientôt par fes 
cris, en quoi fon inftinél paroît différer de celui des autres alouettes 
qui , lorfqu’elles craignent quelque danger fe taifent & demeurent 
immobiles. 

M. Wiliugbby a vu un nid de fpipoîette fîir un genêt épineux, 
fort près de terre, compofé de mouffe en dehors, & en dedans 
de paille & de crin de cheval (b). 

On efl alfez curieux d’élever les jeunes mâles à caufe de leur 
ramage, mais cela demande des précautions: il faut au commen- 
cement couvrir leur cage d’une étoffe verte, ne leur laifîer que 
peu de jour, & leur prodiguer les œufs de fourmis. Lorfqu’ils 
font accoutumés à manger & à boire dans leur prifon, on peut 
diminuer par degrés la quantité des œufs de fourmis, y fùbflituant 
infenfiblement le chenevis écrafé, mêlé avec de la fleur de farine 
& des jaunes d’œufs.' 

On prend les fpipolettes au blet traîné, comme nos alouettes, 
& encore avec des gluaux que l’on place fur les arbres où elles 
ont fixé leur domicile; elles vont de compagnie avec les pinfons, 
il paroît même qu’elles partent & qu’elles reviennent avec eux. 

Les mâles diffèrent peu des femelles à l’extérieur; mais une 


(h) Wiilughby, Orniîholo^ia pag. j y. 
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manière fûre de les reconnoître, c’efl de leur prefènter un autre 
mâle, enfermé dans une cage ; ils fe jetteront bien - tôt deffus 
comme fur un ennemi, ou plutôt comme fur un iival 

Willughby dit, que la fpipolette diffèie des autres alouettes 
par la couleur noire de fon bec & de fes pieds (d); il ajoute 
que le bec eft grêle, droit & pointu, les coins de la bouche 
bordés de jaune, quelle na pas comme le cujelier les premières 
pennes de l’aile plus courtes que les fuivantes, & que le mâle a 
les ailes un peu plus noires que la femelle. 

Cet oifeau fe trouve en Italie, en Allemagne, en Angleterre, 

en Suède, &c. (e). 

M. BrifTon regarde l’alouette des champs de Jeflbp comme 
étant de la même efpèce que la fienne, quoiqu’elles différent 
entr’elles par l’ongle poflérieur qui efl fort long dans la dernière, 
ÔL beaucoup plus court dans l’allouette de Jeffop (f); mais on 
fait que la longueur de cet ongle eft fujette à varier fuivant l’âge, 
le fexe, &c. 11 y a une différence plus marquée entre l’alouette 
de champ de M. Briffon & celle de M. Linnæus, quoique ces 
deux Naturalifles les regardent comme appartenant à la même 
efpèce; l’individu décrit par M. Linnæus avoit toutes les pennes 
de la queue , à l’exception des deux intermédiaires , blanches 
depuis la bafe jufqu’au milieu de leur longueur; au lieu que celui 
de M. Briffon n’avoit de blanc qu’aux deux pennes les plus 
extérieures, fans parler de beaucoup d’autres différences de detail, 

(c) Voyez Frlfch, /?/. ij. 

(d) Ornithologie, //i* 

(e) Voyez Aldrovande & Willughby, aux endroits cités. — Brîtish Zooïogy , 
page 94 - ; & Faunci Suecico,, n. 15)3* 

(f) Voyez l’Ornithologie de page ijo. 

qui 


/ 
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qui fuffifent avec ies précédentes pour conflituer une variété 
Les fpipofettes vivent de petites graines Sc d’infeéles; feur 
cîiair, lorfquelle eft grafTe, eft un très-bon manger: elles ont fa 
tête & tout le deflîis du corps d’un gris-brun teinté d’olivâtre; 
les fourcils, fa gorge & tout le defîous du corps d’un blanc- 
jaunâtre , avec des taches brunes oblongues fur le cou & fa 
poitrine; les pennes & les couvertures des ailes, brunes, bordées 
d’ùn brun plus clair ; les pennes de la queue noirâtres , excepté 
les deux intermédiaires qui font d’un gris-brun, la plus extérieure 
qui eft boidee de blanc, Sl la fuivante qui eft terminée de même; 
enfin, le bec noirâtre & les pieds bruns. 

Longueur totale, fix pouces & demi; bec, fix à fept lignes; 
vol, onze pouces & plus; queue, deux pouces & demi, un peu 
fourchue , comppfée de douze pennes ; dépafiè les ailes de 
quinze lignes. 





K 
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la g I R O L E. (a) 

M . BriSSON foupçonne, avec grande apparence de raifon, 
que l’individu obfervé par Aldrovande , étoit un jeune oifeau dont 
la queue extrêmement courte & compofée de plumes très-étroites, 
ïi’étoit pas entièrement formée, & qui avoit encoie la commiflure 
du bec bordée de jaune 5 mais il y auroit eu, ce me femble, 
une fécondé conféquence à tirer de-la , c efl que c etoit une fîmple 
variété d’âge, appartenante à une efpèce connue, d’autant plus 
qu’ Aldrovande, le feul Auteur qui en ait parlé, n’a jamais vu 
que ce feul individu. Il étoit de la taille de notre alouette 
commune; il en avoit le principal attribut, c’eft-à-dire, le long 
éperon à chaque pied; le plumage de la tete & de tout le delfus 
du corps étoit varié de brun -marron, de brun plus clair, de 
blanchâtre & de roux vif: Aldrovande le compare à celui de 
la caille ou de la bécaffe. 11 avoit le delTous du corps blanc, le 
derrière de la tête ceint d’une efpèce de couronne blanchâtre; 
les pennes des ailes bmn - marron , bordées d’une couleur plus 
claire; celles de la queue, du moins les quatre paires intermédiaires, 
de la même couleur; la paire fuivante mi -partie de marron & 
de blanc, & la dernière paire toute blanche; la queue un peu 
fourchue, longue d’un pouce; le fond des plumes cendré; le 


(â) Gtarola. Aldrovande, Omithol. tome II, page 765. 

Giamla AUrovandï, cakare ohlongo. Willughby, page S- 

Ray, Synopf. avi. pag. 70, Sp. lO. 

A/auda Jupertiè fufco - cûflanea ; marginihus penmrum dihtîmhus ; hfernè alla; tanîâ 
tranfverfd alhicmte ocâpitium àngetite; redrtce extimâ alba, proxîmè feqiienti apice albâ 
\Akiuda Italica, l’alouette d’Italie. Bn^'on, tome III, page 355. 
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hec rouge à large ouverture ; ies coins de îa Louche jaunes • 
les pieds couleur de chair; les ongles blanchâtres; I ongle poftérieur 
long de hx lignes, prefque droit & feulement un peu recourbé 
par le bout. 

Cet oilèau avoit été tué aux environs de Bologne, fur la fin 
du mois de mai. Je le préfente ici feulement comme un problème 
à réfoudre aux Naturaliftes qui font à portée de fobferver, & 
de le rapporter à fa véritable efpèce; car, encore une fois, je 
doute beaucoup que Ton en doive faire une efpèce diftinde & 
féparée. M. Ray lui trouve beaucoup de rapport avec le cujelier, 
d ne voit de différence que dans les couleurs des pennes de îa 
queue ; cependant il auroit dû y voir auffi une différence de 
grandeur, puifqu’il efl auffi gros que î’alouette ordinaire, & par 
conféqiient plus gros que le . cujelier ; différence à laquelle on 
doit avoir encore plus d’égard, fi l’on fuppofe avec M. Briffon 
que l’oifeau d’AIdrovande étoit jeune. 
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la calandre 


ou GROSSE ALOUETTE, (a) 


OpPIEN qui vivoit dans le fécond fiècle de l’Ére chrétienne, ell 
le premier parmi les Anciens qui ait parlé de cet oifeau ( pl. 3 > 


(a) Coryclahs , galerita cilauda maxtma ; en Grec, Kopu^bcAss AsTot-ras i calandre. 
Belon, Hifl. Nat, des Oif- pag. 2.7°» 

Calandra, alauda maxima ; forte gurguïus Alberti , , Oppianï ; Charniz^elos 

id e(l ealandrus Silvatici ; en Gxec moderne, Irakola; en Allemand , kaîander , galatider ; 

en Italien & en Efpagnol , chalandra, chalamkia; à Venife, corydahs, mot grec 
devenu vulgaire^ Gefner, Avu pag. 80. 

— Aldrovande , Ornithol tome II , page 84.^, 

Calandra, lodola maggïore. Olina, Uccellerîa, pag, 30. 


Calandra. WUIughby, Ornithol. pag. 151. 'II ne connoiffoît point cet oifeau qiûl 
confond avec l’ortolan de neige : Ray ne l’a pas même nommé. 

The-bunting. Qxxcltion, Exereït. pag. 88, th H ^.voit, comme on voit adopté 

l’erreur de Willugliby. r 1 > rw^ 

Klein , Ordo avi. pag. y 2. Cet Auteur jugeant d’après la figure donnée par Oima, 

étoit perfuadé que la calandre n’étoit autre chofe qu une alouette commune, à laquelle 

le delTinateur avoit fait un bec un peu trop épais. 

Alauda non criflaîa, cînerea, peüore alho, maculofo; en Catalan, calandra, aneda, 

Barrère, Specim. nov. Sp. 5, pag. 40, 

Alauda reârke exîïtnâ exterïus tota alla, Jeciindâ tertïâque apice albis , fafeia peâprali 
fufed. Calandra. Linnæus, Syjl. Nat. ed. XIII, Sp. p, pag. 288. 

The calandra, la calandre. Edwards, pl, 268. 

Alauda fupernè fufco & grifeo varia, infernè alba; collo înferhre & peélore nigro 
ffiaculatis ; remigibus minorihus apice albis; reélrice extinia exterius & ultima niedietate , 
alba ■ duabus proximè feqiientihus apice albis . . . .Alauda major ftve calandra, la grolîè 
alouette ou la calandre. Brijfon, tome III, pge 3 5 a. 

En Provence, coulaflâde, à caiife de fon collier. 

Aux environs d’Orléans, alouette Je bruyère ; en Grec moderne, kaUnJra. 
Salerne, Oikauu, tyé. Cet Auteur nous apprend que la tue de la caUndre à 
Paris, tire fon nom d'une calandre qui y pendoit pour enfeigne. 

fis- 
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à tendre le filet à portée des eaux où fa calandre a coutume 
d aller Boire. 



Cet oifeau efl; plus grand que I alouette; if a aufiî le Bec pîus 
court & plus fort, en forte qu’il peut cafier les graines; de plus, 


prés, fa calandre relTemBle tout- à- fait à notre alouette: même 
plumage, à peu - prés même port, même conformation dans 
l’enfemlDle & dans les détails, mêmes mœurs & même voix, fi 
ce neft qu’elle ell plus forte, mais elle efi au/Ti agréable (cjj & 
cela eft (i Bien reconnu, quen Italie on dit communément 
chanter comme une calandre , pour dire chanter Bien J, De 
même que l’alouette ordinaire , elle joint à ce talent naturel celui 
de contrefaire parfaitement le ramage de plufieurs oifeaux, tels 
que le chardonneret, la linotte, le ferin, &c. & même le ploiement 
des petits pouffins, le cri d’appel de la chatte fej^ en un mot, 
tous les fons analogues à fes organes, & qui s’y font imprimés 
lorfqu’ils étoient encore tendres. 

Pour avoir des calandres qui chantent Bien, il faut, félon 
Olina, prendre les jeunes dans le nid, & du moins avant leur 
mue, préférant, autant qu’il eü polTiBle, celles de la couvée du 
mois d’août; on les nourrira d’aBord avec de fa pâtée compofée 
en partie de cœur de mouton ; on pourra leur donner enfuite des 
gi aines avec de la mie de pain, Scc, ayant loin qu’elles aient 

(b) Ix-eutic. nh. ni 

^c) Belon, Nature des Oifeaux, page 270. 

(d) AWi‘<^vande, Ornïthol. tome II, page 84.7. 

(e) Olina, à l’endroit cité. 
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toujours Jans leur cage un plâtras pour s’aiguifer le bec, & un 
petit tas de fablon pour s’y égayer lorfqu’elles font toumentées 
par la vermine. Malgré toutes ces précautions, on n’en tirera pas 
beaucoup de plaifir la première année, car la calandre eft un 
oifeau fauvage, c’eft- à-dire, ami de la liberté, & qui ne fe 
façonne pas tout de fuite à l’efclavage. Il faut meme dans les 
commencemens ou lui lier les ailes, ou fubftituer au plafond de 
la cage une toile tendue ff); mais auffi lorfquelle eft civilifée 
& qu’elle a pris le pli de fa condition, elle chante fans ceffe, 
fans ceflc elle répète ou fon ramage propre ou celui des autres 
oifeaux, & elle fe plaît tellement à cet exercice, cruelle en 

oublie quelquefois la nourriture fgj. 

On diftingue le mâle en ce qu’il eil plus gros, & qu’il a plus 
de noir autour du cou; la femelle n’a qu’un collier fort étroit (h); 
quelques individus, au lieu de collier, ont une grande plaque 
noire fur le haut de la poitrine ; tel étoit 1 individu que nous 
avons fait repréfenter. Cette efpèce niche à terre comme l’alouette 
ordinaire, fous une motte de gazon bien fournie d herbe, & elle 
pond quatre ou cinq oeufs. Olina qui nous apprend ces détails, 
ajoute que la calandre ne vit pas plus de quatre ou cinq ans, à. 
par conféquent beaucoup moins que 1 alouette ordinaire : Belon 
conjedure quelle va par troupes^ comme cette dernière efpece; 
il ajoute qu’on ne la verroit point en France, fi on ne ly 


\ 


Olina, à l’endroit cité. 

(g) Gefner, de Avihus, page 8o. 

(h) Voyez Edwards, ph 268. Celui qui a donné cette obfervation à M. Edwards, 
avoit une méthode de diftinguer le mâle de la femelle parmi les petits oifeaux; c’étoit 
de les renverfer fur le dos & de fouffler fur fedomac; iorfque c’eft une femelle les 
plumes fe féparent de chaque côté iaifîânt l’tftomac à nu; mais cette méthode n’eft 
Eire cpe dans la faifon où les oifeaux nichent. Gefner, de Ay.. pag, 80. 
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apportoit d’ailleurs ; mais cela fignifie feulement qu’on n en voit 
point au Mans ni dans les provinces voifmes, car cette efpèce ed: 
commune en Provence, où elle fe nomme coulajjade, à caufe 
de fon collier noir, & où l’on a coutume de l’élever à caufe de 
fon chant. A l’égard de l’Allemagne, de la Pologne, de la Suède 
Sl des autres pays du Nord , il ne paroît pas qu’elle y foit 
fréquente: on la trouve en Italie, vers les Pyrénées, en Sardaigne; 
enfin M. Rufiel a dit à M. Edwards qu’elle étoit commune aux 
environs d’Alep : ce dernier nous a donné la figure coloriée d’une 
vraie calandre, qui venoit, difoit-on, de la Caroline (ij; elle 
pouvoir y avoir été traniportée, elle ou les père & mère, non- 
feulement par un coup de vent, mais encore par quelque vaiffeau 
Européen; & comme c’efi; un pays chaud, il eft très -probable 
que l’efpèce peut y profpérer & s’y naturalifer. 

M. Adanfon regarde la calandre comme tenant le milieu 
entre l’alouette & la grive, ce qui ne doit s’entendre que du 
plumage & de la forme extérieure, car les habitudes de la grive 
& de la calandre font fort différentes , entre autres dans la 
confiruétion du nid. 

Longueur totale, fept pouces & un quart; bec, neuf lignes; 
vol, treize pouces & demi; queue, deux pouces un tiers, compofée 
de douze pennes, dont les deux paires les plus extérieures font 
bordées de blanc, la troifième paire terminée de même, la paire 
intermédiaire gris-brun, tout le refie noirâtre; ces pennes dépaffent 
les ailes de quelques lignes; doigt poftérieur, dix lignes. 


fij Glanures, féconde partie, page pi 268. 
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OISEAUX ÉTRANGERS 

Qui ont rapport a la Calandre, 

^ I. 

la CRAVATE JAUNE 
ou C A L A N D R E 


DU CAP DE B O N N E - E S P É R A N C E. (a) 


Je n ai point vu Tindividu qui a fervi de modèle à îa planche 
J oxf, plufieurs de la même efpêce. En 

général, les mâles ont le deiïùsdu corps brun, varié de gris, la 
gorge & le haut du cou d’un bel orangé, & cette efpèce de 
cravate eft bordée de noir dans toute fa circonférence ; cette 
même couleur orangée fe retrouve encore au-defTus des yeux en 
forme de fourcils, fur les petites couvertures de l’aiie, par petites 
taches, & fur le bord antérieur de cette même aile dont elle 
deffine Je contour: ils ont la poitrine variée de brun, de gris & 
de jaunâtre; le ventre & les flancs dun roux- orangé; le delTous 
de la queue grifâtre; les pennes de la queue plus ou moins 
brunes, mais les quatre paires les plus extérieures bordées^ & 
terminées de blanc: les pennes des ailes biuiies aufli boidees. 


fd) Ahuda Jupernè fllfco & grifeo varia , infemè ex ritfo ad aurantium indinans ; glitture 
miwnio lineâ fufcd circumdato; taniâ fupra ocuhs jiavo - amantiâ ; redricibus quatuor 
ZZqulextïmis apke alhis . . . .Ahuda capifis Bona-fpei , l’alouette du cgp de Bonne- . 

îfpérance. Brijjhn, tome 111, page 3 ^ 4 . 

M. le vicomte de Querlioën, Enfeigne de vaiffeau, & M. Commerfon, ont tous 
leux'obreivé cette alouette, au cap de Bonne'efpérance , en des temps difFérens. 




r>ES Oiseaux étrangers, 

les grandes de jaune , & les moyennes de gris ; enfin le Bec & 
les pieds d’un gris-brun plus ou moins foncé. 

Deux femelles (]ue jai obfervées avoient la cravate non pas 
orangée, mais d’un roux -clair, la poitrine grivelée de Brun fin- 
ie même fond qui devenoit plus foncé en s’éloignant de la partie 
antérieure; enfin le delîus du corps plus varié, parce que les 
plumes étoient Bordées d’un gris plus clair. 

Longueur totale, fept pouces & demi; Bec, dix lignes; vol, 
onze pouces & demi; doigt poftérieur, ongle compris, plus ' 
long que celui du milieu; queue, deux pouces âc demi, un peu 
fourchue , compofee de douze pennes ; dépafiè les ailes de quinze 
lignes. J’ai vu & mefuré un individu qui avoit un pouce de plus 
de longueur totale, & les autres parties à proportion. 

I I. 

LE HAUSSE-COL NOIR 

ou L ALOUETTE de Virginie, 

J E rapproche cette Alouette américaine de la cravate jaune à 
laquelle elle a Beaucoup de rapport; mais elle en dilFère cependant 
par le climat, par la groffèur & par quelques détails du plumage: 
elle palTe quelquefois en Allemagne (b) dans les temps de neige, 

(h) The hrk, l’alouette. Catejby, pl. ^2, 

Alauda hïemahs jeu nïvdïs; en Allemand, die fchnee-Jerche. Frifch, totiu I, cl // 
div. Il , pl. / I , J d, 

Alauda gutture flavo Virginia & Carolina; en Allemand, gelbartige - lerche. Klein, 
Ordo avium , pag. 164. 

Alauda fupernè fuhfujca , îrifernè albo-jlavicans ; gutture colla inferiore luteis ; taniâ 

Utrimque longitudimli uigrâ infra oculos ; taniâ tranfverfd lunulatâ in fummo peélore nigrâ; 
remigihus reâricihufque fubfujcis , . , , Alauda Virginiaiia, l’alouette de Virginie. Biijfon, 
tome III, page 3 67. 
lome K 
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& c’eft par cette raifon que M. Frifch la appelee alouette d hiver; 
mais il ne faut pas la confondre avec le lulu , à qui , félon 
Gefner (c), on pourroit donner le même nom, puifqu’il paroît 
dans le temps où la terre eft couverte de neige. M. Frifch nous 
dit quelle efl peu connue en Allemagne , & qu’on ne fait m 
d’où elle vient ni où elle va. 

On en a pris auffi quelquefois aux environs de Dantzick, 
avec d’autres oileaux, dans les mois d avril & de decembie, & 
l’une d’elles a vécu plufieurs mois en cage. M. Klein prefume 
qu'elles avoient été apportées par un coup de vent de i Amérique 
feptentrionale dans la Norwège ou dans les pays qui font encore 
plus voifms du pôle, d’où elles avoient plus facilement palTé dans 

des climats plus doux. 

Il paroît d’ailleurs que ce font des oifeaux de paffage; car 
nous apprenons de Catelby, quelles ne paroilTent que l hiver 
dans la Virginie & la Caroline, venant du nord de l’Amérique 
par grandes volées, à. qu’au commencement du printemps elles 
retournent fur leurs pas. Pendant le jour elles fréquentent les dunes 
Sl fe noLirriffent de l’avoine qui croît dans les fables. 

Cette alouette efl; de la groffeur de la nôtre, & fon chant efl 
à peu-près le même: elle a le deflTus du corps brun; le bec noir; 
les yeux placés fur une bande jaune qui prend à la bafe du 
bec; la gorge & le refie du cou, de la même couleur, & ce 
jaune efl en partie terminé de chaque cote par une bande noire 


Alaula alpejîrïs, nâricïhus dmndio intenore albis; guîâ fiavâ ; fcifctâ fubocularï peâo- 

ralïque nigrâ Linnæiis, Syfl. Nat. ecl. XIII, pag. 285?, 

C’eft vraifemblablement Xalauda riparîa mïnor tor quata de France équhoAak, 

J'econde partie, page 12a. 

(c) De Avihus, pag. 7p5» 
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qui J partant des coins de ia Louche, pafîe fous les yeux & 
tombe jufqua la moitié du cou; il eft terminé au Las du cou 
par une eipéce de collier ou haufîe-col noir : la poitrine & tout 
le defîous du corps font d’une couleur de paille-foncée. 

Longueur totale, hx pouces & demi; Lee, fept lignes; le 
doigt & l’ongle poftérieurs, encore plus longs que dans notre 
alouette; queue, deux pouces & demi, un peu fourchue, compofée 
de douze pennes, dépaffe les ailes de dix à onze lignes. 

I I I. 

L ALÔUEJ TE AUX joues brunes 

D E P E N S I L VAN I E.(d) 

Voici encore une alouette de pafTage, & qui efl commune aux 
deux continens; car M. Bartran qui i’a envoyée à M. Edwards, 
lui a mandé qu’elle commençoit à fe montrer en Penfilvanie dans 
ie mois de mars, quelle prenoit fa route par le nord, & qu’on 
nen voyoit plus à ia fin de mai; & d’un autre côté M. Edwards 
affure l’avoir trouvée dans les environs de Londres. 

Cet oileau efi; de la grofîeur de la Ipipolette; il a le Lee mince, 
pointu & de couleur foncée; les yeux bruns, bordés d’une couleur 
plus claire, & fitués dans une tache brune, de forme ovale, qui 
defeend fur les joues, & qui efl: circonferite par une zone en 
partie blanche, en partie d’un fauve vif. Tout le deffus du corps 

(d) The lark front Penfyhania. Edwards, pl 2 py, 

Alauda fupernè obfcurè fufca, infernè fulvo-rufefcens , macuJis fiifcts varia ; gems mgrï- 
canûhus ; tœnid utrimque fupra oculos rufefcenle ; reélrice extimâ albd, proximè fequenû 

ap'ice alba Alauda Fenfyhauka , l'alouette de Penfilvanie. BriJJon, tome VI, 

fupplément , page 94. 

The red lark, alouette rougeâtre. Britïsh Zoology , page 5^4. 
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eft d’un brun-obfcur, à i’exception de deux pennes extérieures 
de la queue qui font blanches; le cou, la poitrine & tout le 
defldus du corps font d’un fauve rougeâtre, moucheté de brun: 
les pieds & les ongles font d’un brun-foncé comme le bec; l’ongle 
pollérieur eft fort long , mais cependant un peu moins que dans 
l’alouette commune. Enfin une fingularite de cette efpece, ceft 
que l’aile étant repliée & dans fon repos, la troifième penne, en 
comptant depuis le corps , atteint l’extrémité dra plus longues 
pennes; ce qui eft, félon JVI. Edwards, le caraéleie conftant des 
lavandières; & ce n’eft pas le feul trait de relïèmblance qui le 
trouve entre ces deux efpèces ; car nous avons déjà vu à la 
fpipolette & à la farloufe un mouvement de queue femblable à 
celui des lavandières, auxquelles on a donné trop exclufivement, 
comme on voit, le nom de hochs^^^ucucs. 



LA 


345 


LA ROVSSELINe 

ou L ALOUETTE de MARAIS. (a) 

C^ETTE Alouette qui fe trouve en Allàce ( pL 66 
efl; dune grofTeur moyenne entre l’alouette commune & la 
farloufe; je l’appelle roujfeline , parce que la couleur dominante 
de fon plumage eft un roux plus ou moins clair : elle a le delTus 
de la tête & du corps varié de cette couleur 6c de brun; les 
cotes de la tete roulTatres, rayes de trois raies brunes prefque 
parallèles, dont la plus haute pafîe fous l’œil; la gorge d’un 
roux très-clair; la poitrine d’un roux un peu plus foncé, & femé 
de petites taches brunes fort étroites; le ventre & les couvertures 
inférieures de la queue, d’un roux-clair; les pennes de la queue 
Sl des ailes noirâtres, bordées du même roux; le bec & les 
pieds jaunâtres. 

Cette alouette fait entendre fon chant dès le matin, comme 
plufieurs autres efpèces de ce genre, 6c fon ramage efl: fort 
agréable, lelon Rzaczynski. Son nom alouette de marais indique 
affez quelle fe tient près des eaux; on la voit fouvent lur la 
grève, quelquefois elle niche fur les bords de la Mofelle, dans 
les environs de Metz où elle paroît tous les ans en odobre, 6c 
où l’on en prend alors quelques-unes. 

M. Mauduit m’a parlé d’une alouette rouffe qui avoit les 
plumes du deffus du corps terminées de blanc, ainù que les 


(a) An almda pineti , coloris ravi, ruhricofi de Riaciynski ; en Polonais,' skomvnek 
horowy , krcha ledwuch/ia ! Dans le pays Mefl'in, grande fwfignotle d'eau; ailleurs, 
alouette d'eau, grande farloufe des près. 

Totnc V. 
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pennes latérales de la queue; cefl probablement une vaiiete 

dans l’efpèce de ïa roufïeline. 

Longueur totale, fix pouces un quart; bec, huit îignes; tarie, 
un pouce; doigt poftérieur , quatre lignes; fon ongle, trois lignes 
& demie, un peu courbé; queue, deux pouces un quart; dépaffe 
les ailes de dix-huit lignes. 


LA CEINTURE DE PRÊTRE, 

0\lL alouette de SlBÉRIE.(a) 

De tous des oifeaux à qui on adonné îe nom S.'alouette , cefî 
celui - ci ( pL 6jo, fig. 2 ) qui a le plus beau plumage cSc le 
plus diftingué : il a la gorge , le front & les côtés de la tête 
d’un joli jaune, relevé par une petite tache noire entre l’œil & 
le bec, laquelle fe réunit à une aiftre tache plus grande, fiiuée 
immédiatement fous l’œil; la poitrine decoree dune laige ceintuie 
noire; le relie du delToiis du corps" blanchâtre; les flancs un peu 
jaunâtres, variés par des taches plus foncées; le delTus de la tête 
& du corps , varié de rouffâtre & de gris-brun ; les couvertures 
Eipérieures de la queue jaunâtres, les pennes noiiaties, boidees 
de gris, excepté les plus extérieures qui le font de blanc; les 
pennes des ailes grifes , bordées finement d’une couleur plus 
noire; les couvertures fupérieures du même gris, bordées de 
rouffâtre ; le bec & les pieds gris-de-plomb. 

Cet oifeau a été envoyé de Sibéiie où il n efl point commun. 
Le voyageur Jean ^^f^ood paile de petits oifeaux lemblables a 

(a) Ne feroit-ce pas le thufu îytlinger dont parle M. Muller avec incertitiide clans 
là Zoologie Danoife, 2p. 
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làîouette, vus Jans ia nouvelle Zembîe^^/^^; on pourroit foupçonner 
que ces petits oifeaiix font de fa même efpèce que celui de cet 
article, puifque les uns & les autres fe pfaifent dans les climats 
feptentrionaux: enfin je trouve dans le catalogue des oifeaux de 
Ru/fie, une (ilüudci twfiguj^îcü. üurîtû / ce qui fèmble indiquer 
une alouette huppée du pays des Tongulès, voifins de fa Sibérie. 
It faut attendre les obfervations pour mettre ces oifeaux à leur 
place. 

Longueur totale, cinq pouces trois quarts; bec, fix à fept 

fignes; doigt pofterieur, quatre lignes & demie; fon ongle, cinq 

lignes & demie; queue, deux pouces, compofée de douze pennes; 
dépafiè les aifes d’un pouce. 


(b) Vo^ei Hiftoire générale des Voyages, tome XV, page 
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Qui ont rapport aux Alouettes. 

I. 

LA VARIOLE. 


C’est M. Commerfon qui nous a rapporté cette jolie petite 
alouette des pays qu’arrofe la rivière de la Plata. Le nom de 
Yariole que nous lui avons donné ( pl. 8, fig, I ) 2 i rapport 
à 1 email très-varié & très-agréable de fon plumage : elle a en 
effet le deffus de la tête & du corps noirâtre, joliment varié de 
différentes teintes de roux; le devant du cou émaillé de même; 
la gorge & tout le deffous du corps blanchâtre ; les pennes de la 
queue brunes, bordées, les huit intermédiaires de roux -clair, 
& les deux paires extérieures de blanc; les grandes pennes des 
ailes grifes, & les moyennes brunes, toutes bordées de rouffatre; 
le bec brun, échancré près de la pointe; les pieds jaunâtres. 

Longueur totale, cinq pouces un quart; bec, huit lignes; 
tarfe, fept ou huit lignes; doigt poftérieur, trois lignes; fon 
ongle, quatre lignes; queue, vingt lignes, un peu fourchue, 
compofée de douze pennes; dépaffe les ailes d’un pouce. 

I 1. 

LA CENDRIL LE. 

J’ai vu le deffin d’une alouette du. cap de Bonne-efpéraiice, 
ayant la gorge & tout le deflous du corps blanc , le deffus de la 
tête roux , â cette efpèce de calotte bordée de blanc depuis 

la bafe du bec jufqu’au-delà des yeux; de chaque côté du cou, 

une 
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une tacKe rouiïè bordée de noir par en haut; la partie fupérieure 
du cou & du corps, cendrée; les couvertures fupérieures des 
ailes & leurs pennes moyennes, grifes; les grandes, noires, ainh 
que les pennes de la queue. 

Longueur totale, cinq pouces; bec, huit lignes; ongle du 
doigt poftérieur droit & pointu, égal à ce doigt; queue, dix- 
huit à vingt lignes; dépaffant les ailes de neuf lignes. 

Y auroit-il quelque rapport entre la cendiille & cette alouette 
cendrée que l’on voit en grand nombre, félon ,M. Sha\v, aux 
enviions de Bilerte, qui elt 1 ancienne hJ tique! toutes deux font 
dAfiique, mais il y a loin des cotes de la Aléditerranée au cap 
de Bonne-efpéranœ , & d’ailleurs l’alouette cendrée Biferte n’efî: 
pas affez connue pour qu on puiiïè la rapporter à fa véritable 
efpèce; peut-être faudra-t-il la rapprocher delà grifette du Sénco-af. 

1 1 1 . 

LE S I R L I 

i 

DU CAP DE Bonne-espérance, (a) 

S I cet oifeau ^ pl. p 2 ) lemble s’éloigner du genre des 
alouettes par la courbure de Ion bec, il s’en rapproche beaucoup 
par la longueur . de fon éperon , c’efl - à - dire de fon ongle 
poftérieur. 

11 a toute la partie fupérieure variée de brun plus ou moins 
foncé, de roux plus ou moins clair, & de blanc; les couvertures 
des ailes, leurs pennes & celles de la queue, brunes, bordées 

(a) C’eft une efi:)èce nouvelle qui a été envoyée au Cabinet du Roi par M. de 
Rofenevez , & qui ne relîèmble que par le nom au shirlce de M. Edwards , planche ^^ 2 , 
lequel eft un troupiale. Vo^ei tome III, page 2 3 6 ; ci-dejlfus , page 5 1. 

Tome V. T ttt 
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de blanchâtre, quelques-unes ayant une double bordure, l’une 
blanchâtre & l’autre roulTâtre; toute la partie inférteure du corps 
blanchâtre, femée de taches noirâtres; le bec hoir & les pieds 

bruns. 

Longueur totale, Huit pouces; bec, un pouce; tarie, treize 
lignes; doigt poftérieur, quatre lignes; l’ongle de ce doigt, fept 
lignes, droit & pointu; queue, environ deux pouces & demi, 
compofée de douze pennes; dépaffe les ailes de dix-huit lignes. 



LE COCHEVIS 

ou LA GROSSE ALOUETTE HUPPÉRfa) 

C_>ETTE alouette a été nommée Cochevis (pl. ,fig. i ),' 
parce qu on a regardé l’aigrette de plumes dont fà tête efî: 
îiirmontée, comme une efpèce de crête, & conféquemmenî 
comme un trait de refTemblance avec le coq. Cette crête, ou 
plutôt cette huppe, eft compofée de quatre plumes de principale 
grandeur, fuivant Belon; de quatre ou fix, fuivant Olina; & 

(a) KopvSicAsi A9(poy galerita, criflata, tenetm ; Ariftote, Hift. animal lib. IX, 

cap. 25* 

Galterïtus , (& non galériens comme dit Gelîier). Varron. Ling. Jat. lib. IV. 
Galerîta , gaJItco vocahulo alauda. Pline , lïh, XI, cap. ^y. 

Alauda criflata , feu terrena, caffita, galerita; en Grec, Ko/iuJkAls, Kôpvhs} cochevis. 
Belon, Naf. des Oifeaux, page 26/. 

Alauda criflata , alauda pileata fylvatlcî ; forte goflurdus , guiardus; à Damas, canahm, 
alcanabir; ailleurs, kanibrah, alcubigi , geceid ; en Italien, kdola capellata, chapelina, 
covarella, ciperina ; en Allemand, lerch, heubellerch, waeglerch ( alouette des chemins ) ; 
en Angloîs, lark. Geliier, Aves , pag. 7p. 

Alauda criflata; en Italien, capellata, capelîina, Aldrovande , Ornith. pag. 841. 
Lodola capellata; en Latin, galerita. Olina, Uccelleria , fol. 13. 

Alauda criflata major. Jonfton, Av. pag. 70. 

— En Anglois, the crefled lark; en Allemand, kommamek. Willughby, Ornithol 

pact. 161, §• VII. - 

— Tlie'greater crefled lark. Ray, Synopf pag. Sp. 4. 

— Sibbalde, Atlas Scoî. part. II, lib. III, cap. iv, pag. 17. 

— Alauda capellata, alauda viarum ; en Allemand, kobellerch , kott-lerch, luerle . . . , 
Schwenckfeld , Av. Silef pag. ipa, Sp. 2. 

— En Polonois, d-iierlatka. Rzaczynski, Au6l, Polon. pag. 354» V. 

Alauda capitata, criflata, viarum; en Allemand, kobel-koth-wege-heubel-lerche. Klein, 

Ordo avium, pag. 71, Sp. iii. 
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cVun plus grand nombre, félon d autres cjui ie poitent jufquà 
douze (b ). On ne s’accorde pas plus fur la fituation & le jeu de 
ces plumes que fur leur nombre; elles font toujours relevées 
félon les uns (c), félon d’autres , l’oifeau peut les élever ou 
les abaiflér, les étendre ou les relferrer à fon gré (d); foit que 
cette différence dépende du climat, comme l’infinue Turner, ou 
de la faifon, ou du fexe, ou de quelqu’autre circonftance. C’efj; 


Ahnuia fylveflris galerita , en Allemand, heide-Jerche , baum-krche, holti-krche.Ynkh, 
tom. I , ^ J* 

Alauda , gdlerita , crïflaîa, cajjîta; en Ailgloîs, the crejîed lark , cotfwold - hirk; en 
Grec, Charieton, Aves, pag. 88. 

The crefled-lark, alouette huppc'e. Albin , tome III, n° 52f 

Alauda crijlata reélridhus nigrls , exîimis duabus margine exteriorï albls, caplte crljlato; 

Linnæus, Syfl. Nat. (?d. XlH, pag. 288, Sp. 

Muller, Zoologht Dan. prodromus , pag. 25»; en Danois, top laerke, vei-laerke. 

Alauda crijlâ dependente; en Autrichien, koth-lerche , fchopf-lerche, Kramer, Eknch, 

Aujîr. inf. pag. 3<J2. , , . 

Coche viz, ceft-à-dire, vifage de cog , félon Ménage, parce que le cocheviz 
re(fcn.bk un peu au coq par fa crête; en Berry, übueUe crêtée; en Sologne, alomte 
duppée (pour huppée); en Beauce. alouette cornue oxx de chemin; galerite, 

félon Cotgrave; ailleurs, alouette de Brie., ck arbres, de vignes^, grojffe alouette; dans 
le Périgord, verdauge ; en Provence & dans i’Orléanois, calandre, Voyez Salerne, 
Hijl. Nat. des Oifeaux, page 

Alauda crijlata, fupernè grifea, pauluhm ad rufcfcentem hiclinans, pennts ht medlo^ 
bhfcurioribus , infernè albo^rufefcens ; collo inferiore maculis faturatè fufcis inftgnito ; tanta 
fupra oculos albo - nfefcente ; reélrice extimâ in uîroque latere , proximè fequenti in lame 
exteriore , fulvis . . .Alauda crijlata, i’alouette huppée ou le cochevis. Brijfon, tome 

page 3 57 * ,, 

On a pu remarquer que le cochevis a plufieurs noms communs avec 1 alouette 

•dinaire & furpris fi l’on fe rappelle ce que j’ai dit, que le mâle 

de cette dernière efpèce fait aulfi fe faire une huppe en relevant les plumes de fa tête, 

(b) Wiliughby, Ornithol. page i 5 i. 

(c) Turner, apud Gcfner, de Avihus , pag? 79. 

(d) Willughby, page 151, BrilTon, Ornithol. tome III, page 358, 


une 
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une preuve Je plus, ajoutée à miiîe autres, qu’il efl difficile Je 
fe former une idée complète Je refpèce, d’après l’examen, même 
attentif, J un petit nombre d’individus. 


Le cochevis eft un oifeau peu farouche, dit Belon, qui fe 
lejouit a la vue de I homme & fè met a chanter lorfqu’il le voit 
approcher: il fe tient dans les champs & les prairies fur les revers 
des folîès fur la crete des filions : on le voit fort fouvent 
au boid des eaux & fui les grands chemins, ou il cherche fa 
nouiiituie dans le crotin de cheval, flir-tout pendant 1 hiver: 
JVI. Fiifch dit quon le lencontre aufîi a lentree des bois, perché 
fur un arbre (^ejf mais cela efl rare, & il eft encore plus rare 
qui! sentence dans les glandes forets j il fe pofe quelquefois fiir 
les toits, les murs de clôture, &c. 

Cette alouette, fans être auffi commune que l’alouette ordinaire, 
efl cependant répandue affez généralement dans l’Europe, fi ce 
n’eft dans la partie feptentrionale. On en trouve en Italie, fuivant 
Olina; en France, fuivant Belon; en Allemagne, félon Wilhighby; 
en Pologne, félon Rzaczynski; en ÉcofTe, félon Sibbald; mais 
je doute quil y en ait en Suède, vu que JVl. Linnæus n’en a 
point fait mention dans fa Fauna Suecîca, 


Le cochevis ne change pas de demeure pendant l’hiver ffj; 
mais Belon ne devoir point pour cela foupçonner une faute dans 
le texte d’Ariflote, car ce texte ne dit point que le cochevis 
quitte le pays, il dit feulement qu’il fe cache pendant l’hiver (gj, 

& c efl un fait quon en voit moins dans cette faifon que 
pendant l’été. 


(e) Frifch, à l’endroit cite'. 

(f) Belon, à l’endroit cite'. 

yicp . . . .^ Kôpvhs. Hift, mimalium, iib. vin, cap. xvr. 
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Le chant des mâles efl fort eleve, cependant fi agreacîo 
& C doux, qu’un malade le fouffriroit dans fa chambre (h); 
pour en pouvoir jouir à toute heure, on les tient en cage; ils 
l’accompagnent ordinairement du trémoufiement de leurs ailes : ils 
font les premiers à annoncer chaque annee le retour du piintemps,» 
& chaque jour le lever de l’aurore, fur -tout quand le ciel efl 
ferein ; & même alors ils gazouillent quelquefois pendant h 
nuit fi J J car c’eft le beau temps qui eft lame de leur chant 
Sl de leur gaieté ; au contraire un temps pluvieux cSc fombre leur 
inlpire la-trillelïe les rend muets: ils continuent ordinairement 
de chanter jufqu’à la fin de feptembre. Au relie, comme ces 
oifeaux s’accoutument difficilement à la captivité, & qu’ils vivent 
fort peu de temps en cage (k), il eft à propos de leur donner 
tous les ans la volee lur la fin de juin , qui eft le temps ou ils 
cefifent de chanter , fauf à en reprendre d’autres au printemps 
fuivant ; ou bien on peut encore conferver le ramage en perdant 
l’oifeau; il ne faut pour cela que tenir quelque temps auprès d’eux 
une jeune alouette ordinaire ou un jeune lètin, qui sappioprieiont 
leur chant à force de l’entendre (l). 

Outre la prérogative de mieux chanter , qui diftingue le 


(h) Voyez le Traité du ferin, page 

(i ) Frifch , à i’endroit cité. 

(li) Albert prétend avoir obfervé que lorfque ces oîfèaux reftent long -temps en 
cage , Us deviennent borgnes à la fin , & que cela arrive au bout de neuf années 
( apud Gejner, page 8 i ). Mais Aldrovande remarque que ceux qu’on élève a Boulogne, 
vivent à peine neuf ans , Sc qu’ils ne deviennent ni aveugles ni borgnes avant de 
mourir ( Ornïthol tome II, page 834). On voit à travers cette contrariété d’avis, 
qu’il y a une manière de gouverner le cochevis en cage pour le faire vivre plufieurs 
années, & peut-être pour lui conferver la vue, manière que M. Frifch ignoroit fans 


doute. 


(J) Frifch, îhïdem. 
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mâle Je la femelle, il s’en Jiftingue encore par un bec plus fort 
une tête plus groffe , & parce qu’il a plus Je noir fur la 
poitrine ( m). Sa manière Je chercher fa femelfe & Je la fécon Jer 
eft Ja meme que celle Ju male Je l’efpèce orJinaire, excepté 
qu’il Jécrit Jans fon vol un plus granJ cercle^ par ia raifon que 
i’elpèce efl moins nomhreufe. 

La femelle fait fon ni J comme l’alouette commune, mais le 
plus fouvent Jans le voifinage Jes gran Js chemins ; elle pon J 
quatre ou cinq œufs quelle couve affez négligemment; & l’on 
pretenJ quil ne faut en effet qu’une chaleur fort méJiocre, 
jointe a celle Ju foleil, pour les faire éclore (n); mais les petits 
ont-ils percé leur coque, & commencent-ils à implorer fon fecours 
par leurs cris répétés, c’eft alors qu’elle fe montre véritablement 
leur mère, & qu’elle fe charge Je pourvoir à leurs hefoins 
jufqii’à ce qu’ils foient en état Je prenJre leur volée. 

M. Frifch Jit qu’elle fait Jeux pontes par an, & quelle établie 
fon ni J , par préférence , fous les genévriers : mais cela Joit 
s’entenJre principalement Ju pays où l’obfervation a été faite. 

La piemiere eJucation Jes petits réulïît d abord fort aifement , 
mais Jans la fuite elle Jevient toujours plus Jifficile, & il efl 
rare, comme* je l’ai Jit J’après M. Frifch, qu’on puiffe les 
conferver en cage une année entière, même en leur Jonnant 
la nourriture qui leur convient le mieux, c’efl-à-Jire, les œufs 
Je fourmis, le cœur Je bœuf ou Je mouton haché menu, le 


Olina, Uccelkna , page ij. 

(n) Comme ces nids font à terre, il peut fè faire que quelque perfonne ignorante 
& crédule ait vu un crapaud auprès, & même fur les oeufs, & de-là la fable que le 
cochevis & quelques autres efpèces d’alouettes lailTent aux crapauds Iç foin de couver 
leurs œufs. 
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chenevis écrafé, ie millet: il faut avoir grande attention en leur 
donnant à manger, & en leur introduifant les petites boulettes 
dans le gofier, de ne pas leur renverfer la langue, ce qui pourroit 

les faire périr. 

L’automne ell la bonne faifon pour tendre des pieges a ces 
oifeaux ; on les prend alors en grand nombre & en bonne chair, 
à l’entrée des bois. M. Frifch remarque qu’ils fuirent l’appeau, 
ce que ne font pas les alouettes communes : voici d’autres diffé- 
rences*, le cochevis ne vole point en troupes; fon plumage elt 
moins varié , & a plus de bknc ; il a le bec plus long , la queue 
& les ailes plus courtes; il s’élève moins en l’air; il cü plus le 
jouet des vents , & relie moins de temps làns fe pofer : dans 
tout le relie les deux efpèces font femblables, même dans la 
durée de leur vie, je veux dire de leur vie fauvage & libre. 

II fembleroit, d’après ce que jai rapporte des mœuis de 
l’alouette huppée, quelle a le naturel plus indépendant, plus 
éloiunéde la domefticité que les autres alouettes, puifque^malgre 
fon inclination prétendue pour 1 homme , elle ne connoit point 
d’équivalant à la liberté , & qu’elle ne peut vivre long - temps 
dans la prifon la plus douce & la plus commode; on diroit 
même quelle ne vit folitaire que pour ne point fe foumettre 
aux alfujettilfemens inféparables de la vie fociale; cependant il 
eft certain quelle a une fingulière aptitude pour apprendre en 
peu de temps à chanter un air qu’on lui aura montre (o); 
quelle peut même en apprendre plufieurs & les répéter fans les 


to) 11 n’y a peut-être que ie cochevis qui apprenne au bout d'un mois; il répète 
i'air qu’on lui a montré, mèrae_en dormant & la télé fous l'aile; mais fa voix ell 
très-foible. Ætlonologie, page pi, édition de 1773 . 


trouiller 
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brouiller & fans ks mêler avec Ton ramage quelle fcmhk oublier 
parfaitement (p), 

L individu obferve par Willugbbj, avoit la langue large, un 
peu fourchue, les cæcums très-courts, & k fiel d’un vert-obfcur 

& bleuâtre , ce que ce Naturalise attribue à quelque caufe 
accidentelle. 

Aldiovande donne la figure d’un cocbevis fort âgé, dont fe 
bec etoit blanc autour de fa bafe ; le dos cendré ; le defïous du 
corps blanchâtre, & la poitrine auffi, mais pointillée de brun- 
ies aiies prefque toutes blanches, & la queue noire (q), II ne 
faut pas manquer I occaCon de reconnoître ks effets de la vieille ffè 
dans ks animaux, fur- tout dans ceux qui nous font utiles & 
auxquels nous ne donnons guère k temps de vieillir. D’aHkurs 
cette efpèce a bien d’autres ennemis que l’homme; les plus 
petits oifeaux carnafiiers lui donnent ia chaffe, & Albert en a vu 
dévorer un par un corbeau frj; auffi ia préfence d’un oifeau 
de proie 1 effraie, au point de venir fe mettre à ia merci de 

l’Oifeieur qui iui fembie moins à craindre, ou de reiler immobiie 
dans un fiilon , jufju a fe laiffer prendre â la main, 

Longueui totaie, fix pouces trois quarts; bec, huit à neuf 
lignes; doigt poflerieur avec i’ongie, ie pius iong de tous, neuf 
à dix iignes; vol, dix à onze pouces; queue, deux pouces un 

quart, compofée de douze pennes, dépaffe ies aiies d’environ ' 
treize iip^nes. 

■ O 


Le coclievis peut apprendre plufleiirs airs parfaitement, ce que le ferin ne 

fait pas .... Outre cela il ne retient rien de Ion chant naturel Ce qu’on ne 

peut otei au ferin. Traite du ferin de Canarie , page 43 , édition de i/o/. 

(q) Aldrovande, Ornithol, tome .H, p^ge 843, 

(r) Gefner, de Avihiis, page 8 i. 
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le lu lu 

oM LA PETITE Alouette huppée, (‘i) 

alouette, cjue je nomme Luïu ( p^. fië' 

d’après fon chant (b), ne diffère pas feulement du cochevis pat- 
fa taille qui efl beaucoup plus petite, par la couleur de fon 
plumage qui ed moins fombre, par celle de fes pieds qui font 
j-Qucreâtres ; par fon cKant ou plutôt par fon cri defagieable 
qu’âe ne fait jamais entendre qu en volant , félon l’obfervation 
d’ Aldrovande ; enfin par l’habitude quelle a de contrefaiie lidi- 
culement les autres oifeaux (c), mais encore par le fond de 


(a) Aliul gahiuz genus; en Allemagne, coper; en SuilTe, koleUerch , fiein-lerch . 

haum-krch; en Anglois, wood-krch Gefner. Av. pag. 8o. , n -,1 1 

AlauJa cripta minor ; en Italien, lodola cainpagnola. ... .Akltovande, Omti . 

tom. II, pag. 84.6. 

— iorSion, page 

Willüghby, Ornithol page 152, S* VIH. 

Rav. Svnonf. pag. 60 \ en Anglois, tJie hfer crefled lark. 


— British Zooiogy, piig^ PL , 

Alauda arborea. fer.,, fjhatka ; calmAra „omil ; "" 

en Allemand . • .Schwenckfeld, Av. Silef. pag. ip 3 - 


— Rzaczynski, Auéluar. Polon. pag. 354 . ^ ^ / 

Alauda cûflata , fupernè fuhfufca , itifernè albkans; criflâ longiori ; rmîgihus rearmbujqiie 
fubfufcis; pedibus fubruhris Alauda crijlaîa minor, la petite alouette nuppee. 

Brijjon, tome III 1 3^^* 

(b) - NoflA veeem illius . . . .# ««« >“ >“ *'■ 

de Avïbus, pag. 80. 

(c) Colonieufes aucepes copermi 4 rmr,nt. . . .‘«eptè dmm, mhm voces referrei 
Gefner, de Avibus, pag. 80. 
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rinftind:, car on la voit courir par troupes dans les champs (d), 
au iieu que le cochevis va feul, comme je l’ai remarqué; elle 
en diffère même dans le trait principal de fa reffemhîance avec 
lui, car les plumes qui compolent fa huppe, font plus longues à 
proportion (e). 

On trouve le lulu en Italie, en Autriche, en Pologne, en 
Siléhe (f), & meme dans les contrées feptentrionales de l’An- 
gleterre, telles que la province d’Yorck mais Ion nom ne 
paroît pas dans la lifte des oifeaux qui habitent la Suède (h ). 

Il fe tient ordinairement dans des endroits fourrés, dans les 
bruyères & meme dans les bois , d’où lui eft venu le nom 
allemand wald-lerche; c’eft-Ià qu’il fait fon nid, & prefque jamais 
dans les blés. 

Lorfque le froid eft rude, & fur -tout lorfque la terre eft 
couverte de neige, il fe réfugie fur les fumiers & s’approche 
des granges pour y trouver à vivre : il fréquente aufti les grands 
chemins, & fans doute par la même raifon. 

Suivant Longolius , c’eft un oifeau de paffage qui relie en 
Allemagne tout 1 hiver , & qui s’en va autour de l’équinoxe (i). 

Geftier fait mention d’une autre alouette huppée , dont il 
n’avoit vu que le portrait, & qui ne différoit de la précédente 
que par quelque variété de plumage, où l’on voyoit plus de 


^d) Aidrovande, Ornithol. page 847. 

(e) Idem, ibidem. 

(f) Schwenckfeld & Rzaczynski le mettent au nombre des oifeaux de Siléfie & 
de Pologne; mais iuii & i autre nont fait cjue copier Aldrovande. 

(s) JohnfoiT dans i’ Ornithologie de Wiilnghby, à l’endroit cité, Boltoji, dans la 
Zoologie Britannique, page g) j. 

(h) Par exemple, dans la Faiina Siiecica. 

(i ) Voyei Aldrovande , à l’endroit cité. 
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Hanc autour des yeux & du cou, ôl fous le ventre (k); mais 
ce pouvoit être un effet de la vieilleffe, comme nous en avons 
vu un exemple à l’article du cochevis, ou de quelqu’autre caufe 
particulière; & il n’y a certainement pas là de quoi établir une 
autre efpèce , ni même une variété : auffi fon nom Allemand 
eft-il tout-à-fait reffemblant à celui que les Anglois donnent au 
cochevis. 

Je dois remarquer que l’éperon ou l’ongle poftérieur n’a pas, 
dans la figure de Gefner, la longueur qu’il a communément 
dans les alouettes. 


LA COQ UIL L A D E. 

C’est une efpèce nouvelle (pL 66 z) que M. Guys nous a 
envoyée de Provence : je la rapproche du cochevis parce qu’elle 
a fur la tête une petite huppe couchée en arrière, ^ que fans 
doute elle fait relever dans l’occafion; elle efl proprement l’oifeau 
du matin, car elle commence à chanter dès la pointe du jour, 
& femble donner le ton aux autres oifeaux. Le mâle ne quitte 
point fa femelle, félon le même M. Guys, & tandis que l’un 
des deux cherche fa nourriture, c’efl-à-dire, des infeétes tels que 
chenilles <5c fauterelles, & même des limaçons, l’autre a l’œil au 
guet & avertit fon camarade, des dangers qui menacent. 

La coquillade a la gorge & tout le defîbus du corps blanchâtre, 
avec de petites taches noirâtres fur le cou & fur la poitrine ; les 

(k) Aîaula crifldta albïcans ; en Ailemand. WciU-lerche. Gther , Av. pag. 8o. 

Barrère , Specîm. nov. pag. 4 ^ î Catalan , cugullada : il eft probable que cet 

oifeau eft le meme que Xalauda crijlata cmna du même Auteur, &. qui fe nomme 
en Catalan cotudm. 

plumes 
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plumes de la huppe noires, bordées de blanc; le de/Tus de la 
tête & du corps, varié de noirâtre & de roux-cîair; les grandes 
couvertures des ailes terminées de blanc; les pennes de la queue 
& des ailes brunes, bordées de roux - clair, excepté quelques 
pennes des ailes qui font bordées ou terminées de blanc; le bec 
brundelTus, blanchâtre deidbus; ies pieds jaunâtres. 

Longueur totale, fix pouces trois quarts; bec, onze lignes, 
aflez fort; tarfe, dix lignes; doigt poftérieur, neuf à dix lignes, 
ongle compris; cet ongle, fix lignes; queue, deux pouces; 
dépafTant les ailes de fept à huit lignes. 

iVI. Sonnerat a rapporté du cap de Bonne -e/pérance, une 

alouette fort rcfîcniLIciiuc à celle -ci, fuit par 'fa grofîçur & fès 
proportions, foit par fon plumage; elle n’en diffère qu’en ce 
qu’elle na point de huppe; que la couleur du deffous du corps 
eft plus .jaunâtre , & que parmi les pennes de îa queue & des 
ailes, il ny en a aucune qui foit bordée de blanc; mais ces 
différences font trop petites pour conffituer une variété dans 

cette efpèce; cetoit peut-être une femelle ou un jeune oifeau 
de l’année. 

Dans le Voyage au Levant de M. F. Haffefquiff , iî eff 
fait mention ( tome 11 , page j o ) de falouette d’Efpagne, 
que ce Naturalifte vit dans la Méditerranée, au moment où elle 
quittoit le rivage; mais il n’en dit rien de plus, & je ne trouve 
dans les Auteurs aucune efpêce d’alouette qui ait été défignée 
fous ce nom. 
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OISEAU ÉTRANGER 

Qui d rapport au Cochevis, 

LA G R I s ET T E 

on LE COCHEVIS DU SÉNÉCAL.(a) 

O N doit à M. Briiïon prefc^ue tout œ cjue Ion fait de ce 
cochevis étranger ( pL j fig. i ); il a l’attribut caraétériflique 
des cochevis, c’eft-à-dire, une efpèce de huppe, compofée de 
plumes plus longues que celles qui couvrent îe refie de la tête ; 
la groffeur de l’oifeau efl à peu-près celle de l’alouette commune; 
il appartient à l’Afrique & fe perche fur les arbres qui fe ü'ouvent 
aux bords du Niger ; on le voit auffi dans l île du Sénégal : il a 
le deflus du corps varié de gris & de brun; les couvertures 
fupérieures de la queue d’un gris-roufTâtre; le defTous du corps 
blanchâtre, avec de petites taches brunes lur le cou; les pennes 
de l’aile gris-brun, bordées de gris; les deux intermédiaires de 
la queue grifes; les latérales brunes, excepté la plus extérieure 
qui eft d’un blanc - rouffâtre , & la fuivante qui efl bordée de 
cette même couleur; le bec couleur de corne; les pieds & les 
ongles gris. 

J’ai vu une femelle dont la huppe etoit couchee en airiere 


7a) Manda crijfata, fupernè fufco & snjeo varia, infernè aWtcans : collo inferiore 
maculisfufds wfignito; remî^ihus înteriùs ht exortu rujefeentihus ; reârîcibus binis utrimque 
extimis exteràs albo-rufefeentibus . . . .Alauda Setie^aknfis crijlata, i alouette huppée du 
Sénégal. Brij[on > tome III, p^ge 3 ^^* 


» 
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comme celle du mâle, & variée, ainfi que la tête & ie defTus 
du corps, de traits truns fur un fond rouflatre; le refte du 
plumage etoit conforme a la deicription précédente. Cette femelle 
avoit le bec plus long & la queue plus courte. 

Longueur totale , fix pouces & demi ; bec, neuf lignes & 
demie; vol, onze pouces; doigt poftérieur, ongle compris, égal 
au doigt du milieu; queue, deux pouces deux lignes, un peu 

fourchue, compofée de douze pennes; dépalTe les ailes de fix à 
fept lignes. 

\ 

Fin du cinquième Volume. 
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